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C e  livre est un livre d'images ; l’image du moins y joue un rôle prépondérant. On a eu pour ambition d’en choisir et d'en ordonner les éléments gra­phiques, de manière à ce que leur vue renseigne nettement sur l’œuvre de 
chacun des peintres étudiés. On s’est donc attaché à recueillir tous les témoi­
gnages nécessaires : depuis les premiers essais incertains, les recherches où domine 
telle ou telle influence, les différents moyens d’expression employés (huile, pastel, 
gravure, émail), — depuis les croquis et les dessins, — souvent plus signi­
ficatifs que les tableaux eux-mêmes, — depuis les projets de composition, jusqu’aux 
productions où l ’artiste s’est donné tout entier, jusqu’aux travaux de son déclin. 
A l’inégalité des talents, on a cru devoir faire correspondre l’importance et la quantité 
des ouvrages reproduits. E t c’est pourquoi il a été attribué, dans les planches hors- 
texte, une si grande place à l ’œuvre de Liotard. Parmi les propriétaires de ces dessins, 
de ces pastels, de ces croquis, M. Boissonnas et son collaborateur ont rencontré des 
auxiliaires d’un dévouement et d’une confiance qu’ils ne sauraient reconnaître assez 
haut. Au nom du Journal de Genève et de tous ceux que les choses de l’Art inté­
ressent, ils remercient chaleureusement M. le professeur Tilanus, — qui a bien voulu 
nous envoyer d’Amsterdam tous les dessins originaux de Liotard, et nous permettre 
de confier à la « Société des Arts Graphiques » le portrait au pastel de Jean-Daniel 
Liotard [Pl. VI], —  MM. de Lessert et Mallet de Blonay qui se sont dessaisis égale­
ment, pour un assez long temps, et dans le même but, le premier, du portrait de 
Voltaire aux trois crayons [Pl. xii], et le second, d’un Paysage à l’huile du Mont-Blanc 
[Pl. xvi], — MM. de Molin, Maillart-Gosse, Claparède, Pannier, De la Rive, de 
Morsier, Micheli, Rigaud, Th. Flournoy, Naville, Dr Goudet ; Mmes Diodati-Eynard, 
E. Gautier, Duchêne, Gœtz, Spiess . . . ;  le Musée des Beaux-Arts, le Musée des 
Arts Décoratifs de Genève, le Louvre et la Bibliothèque Nationale de Paris, etc.
Quant au texte, son auteur préférerait n’en point parler ici. Il lui paraît équitable 
pourtant de signaler l ’aide qu’il a reçue au cours de son travail de Rodolphe Töpffer 
et surtout du bon syndic Rigaud, dont les « Renseignements » sont si précieux pour 
quiconque étudie l’histoire de l’Art à Genève. Il lui faut dire aussi toute sa recon­
naissance à MM. Etienne Duval, DuBois-Melly, Roger Marx et Marc Debrit qui ont
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bien voulu l’encourager et le guider dans ses premières recherches, à M. le professeur 
Tilanus, arrière petit-fils de Liotard et l’un de ses principaux biographes, qui lui a 
communiqué : les lettres du peintre encore en sa possession, les quatre volumes 
manuscrits du Journal de J .-E . Liotard fils, et la biographie, également manuscrite, 
consacrée par ce dernier à son père ; à M. A. de Molin qui lui a fourni, sur son arrière- 
parent, Jean Huber, quantité de documents inédits; à M. le comte d’Haussonville qui 
lui a ouvert les archives de Coppet ; à M. le Dr Maillart-Gosse qui lui a remis les 
notes recueillies autrefois, par le Dr Hippolyte Gosse en vue d’une étude sur Saint- 
Ours; à Mlle Duchêne qui lui a remis des papiers et lettres concernant Saint-Ours; 
à M. Alexandre Claparède, descendant de De la Rive, qui lui a livré toute la corres­
pondance de ce peintre avec sa femme, l’autobiographie trouvée dans ses papiers et 
imprimée depuis (mais légèrement modifiée), le catalogue autographe de ses œuvres; 
enfin à Mme Diodati-Eynard, qui lui a prêté les lettres adressées par De la Rive à son 
élève Mme Eynard-Chatelain.
Parmi tant de matériaux dont il s’est inspiré, l’auteur n’en a cité intégralement qu’un 
petit nombre ; il a réuni les plus significatifs dans un C o m p l é m e n t  placé à la fin du 
volume. Il a de même supposé intéresser les curieux en leur conservant des docu­
ments inédits relatifs à différents artistes dont il ne parle qu’incidemment. On les 
trouvera dans les N o t u l e s  B i o g r a p h i q u e s  qui suivent le C o m p l é m e n t .
Il ne se dissimule pas qu'il a beaucoup embrassé ... que des inexactitudes ont pu lui 
échapper. Comme s’y attendait Marc Monnier, mais avec de plus valables motifs que 
le savant et charmant écrivain de « Genève et ses Poètes », il s’attend « à soulever 
contre lui les esprits chagrins pour qui le plaisir même est pénible et qui se consolent 
d’être stériles en critiquant les enfants d’autrui ». Et, avec Marc Monnier encore, 
il se rassure en se disant: « C ’est possible, mais celui qui aborde pour la première fois 




1. Jean Huber. LA R E N T R É E  D U  T R O U P E A U Découpure.
e n è v e ,  jusqu’ aux premiers jours du X V IIme siècle n’a point produit 
d’artistes. — Il lui fallut plus d’un siècle encore pour accorder à 
ceux qu’elle engendrait dès lors, comme malgré elle, droit de cité 
et droit à la vie.
Le syndic Rigaud, en terminant la lecture de son premier mémoire sur les 
Beaux-Arts à Genève, disait à ses collègues de la Société d’histoire : « Recevez 
mes excuses si je vous ai entretenus si longtemps d’une époque où j’ai eu habi­
tuellement à constater l’absence de l ’art, plutôt qu’à vous faire connaître son 
développement ».
Et cette époque comprenait la Renaissance !
D’ailleurs, si les artisans, poêliers, sculpteurs sur bois, potiers, verriers, 
abondaient en Suisse vers le même temps, les artistes y étaient fort rares. 
Bâle, — à côté du Bavarois Holbein — n'avait guère que le rude lansquenet 
Urs G raf; Berne, que l ’élégant Nicolas Manuel Deutsch; Fribourg, que le pieux 
Hans Friess, au X V Ime siècle; Schaffhouse, que le vigoureux Tobias Stimmer, au 
X V IIme. Urs Graf était un soudart mercenaire; Nicolas Manuel, un soldat homme
d’état...... tous portaient les armes, tous se donnaient sans trêve à la garde, à
la défense de leurs villes. Nul repos; une lutte incessante pour les libertés à 
conquérir, puis à conserver. Tandis que les calmes fleurs païennes se rouvraient 
en Italie, en France, parmi le faste des cours, loin des camps, les Suisses — 
reîtres, lansquenets, halebardiers, bannerets, avoyers, landamanns, — ignoraient 
ces loisirs sereins qui permettent la réflexion, la pensée, le rêve, — l’art enfin ! 
Et l’art dédaigné, se réfugiait dans les couvents, dans les vallées perdues et
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pacifiques, ou chez les humbles qui ouvraient de leur métier, et fournissaient 
les guerriers leurs frères, d'armes éclatantes, de hanaps ciselés, de bannières 
brodées.
Plus faible, plus seule, plus menacée que ses voisins, Genève fut aussi la 
plus privée d’art. Nous entendons la Genève d’avant la Réforme :
La Genève impériale prise, comme entre l’enclume et le marteau, entre son 
évêque et son prince, usant des siècles d’énergie contre ces deux rapaces, leur 
disputant sa chair, son sang, et, proie redoutable, leur arrachant une première 
Charte, de premiers droits, mais si dénuée, si lasse de tant d’efforts, qu’elle ne 
fut même pas capable d’orner ses églises....
La Genève épiscopale du X IV me et du X V me siècle, ceinturée de fortes et 
onéreuses murailles par Guillaume de Marcossay, mieux assurée contre les coups 
de mains, munie de Franchises par Adhémar Fabri, enrichie par ses foires et 
son industrie, offrant à ses hôtes de passage de riches auberges, des étuves, 
dressant une cathédrale digne d’elle, se parant de demeures privées dont la 
maison Tavel reste un exemple, agrémentant ces demeures de tapisseries, de 
plafonds à caissons, de verrières blasonnées, de bahuts sculptés, prête, peut-être, 
à manifester son génie dans l’œuvre de quelque artiste — et livrée derechef à 
toutes les luttes, toutes les intrigues, toutes les craintes, par l ’ambition de ces 
princes de Savoie, qu’elle festoyait naguère, en liesse et pavoisée....
La Genève déjà « Eidgnote » du début du XVIme siècle, pressurée par la 
Savoie, privée de ses foires, humiliée, châtiée dans ses meilleurs citoyens, forcée 
à une ruineuse alliance avec les Suisses, condamnée à s’amputer de ses faubourgs 
où l’ennemi pouvait se loger, désespérément héroïque, cette Genève enfin que 
les prêches de Farel allaient gagner à la Réforme......
Ainsi, nul art, même en ce splendide X V Imc siècle, point de sculpture décorative, 
point de ces fontaines monumentales dont se glorifiaient les villes suisses : quelques 
méchants portraits de peintres inconnus, sorte de colporteurs en peinture, quelques ta-
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bleaux d’églises d’origine italienne, ci et là aux façades des chapelles, des couvents, 
quelques statues. Les Réformateurs, et pour cause, furent à Genève, moins qu’ail­
leurs, iconoclastes. Oubliant qu’avant d’appartenir à l’Eglise, elles avaient été la
confortante voix de la Com­
m une, ils  b risè re n t les
cloches---- ils détruisirent
des statues de saints et de 
saintes : celles de saint Victor, 
de saint Antoine de Padoue, 
de sainte Anne, de saint 
Jean-Baptiste,... mais ils lais­
sèrent les Chapitres mettre 
des tableaux en sûreté. Ce 
fut tout, à peu près. Les 
« images » avaient occupé 
à Genève, trop petite place, 
pour y susciter grande haine.
Plus que jamais les Ge­
nevois vécurent sur le qui- 
vive, profitant des moindres 
répits pour se fortifier, ne 
songeant à embellir leurs 
« poeles » que de bonnes cui­
rasses, piques et arbalètes, 
peinant, épargnant au profit 
de la chose publique; d’ail­
leurs tenus par Calvin dans 
les roides lisières des « or­
donnances ».
D’aucuns ont tenté d’établir ce paradoxe : Calvin ami des artsc. Nous ne voudrions 
point paraître le soutenir, et pourtant il est équitable de rappeler qu’il ne fut pas seul 
à promulguer des « Lois Somptuaires ». On impute communément à Genève seule 
cette barbarie, alors motivée, alors peut-être même salutaire. A côté de Genève pro­
testante qui défendait : « toute tapisserie, tous ameublements de prix excessifs, tous mi­
roirs garnis d’or et d’argent, toutes peintures de prix sur les murailles et plafonds... » 
la catholique Lucerne interdisait l’emploi des dentelles blanches, « sauf pour les vête­
ments sacerdotaux... » et la catholique Fribourg, « afin de prévenir la ruine de beau­
coup » prohibait « tout or et tout argent sur les habillements quelconques — qu’il soit 
fin ou faux, pincebec et tout autre en galons, broderies, rubans, boutons de traits, de 
lames et autres... » etc. Il restait aux artistes, en pays catholique, l’église à décorer. 
Les pays protestants leur étaient fermés.
Si la Réforme n’interrompit pas le développement de l’art à Genève, où il n’était 
qu’embryonnaire, si elle mettait un empêchement de plus à sa naissance, si elle la re­
tardait, elle ne l’en préparait pas moins.
6 P E IN T R E S  GENEVO IS
Les Réfugiés, ceux d’Italie, ceux de France surtout, apportaient avec eux 
des idées nouvelles, de l’activité, des industries ; les Félix de Nîmes instal­
laient des métiers à tisser; Thélusson, la passementerie à plusieurs navettes ; 
il se créait des fabriques d’indiennes, de cotonnades, des poteries, des tanneries ; 
et le Bourguignon Cusin, dès 1 587, fondait des ateliers de joaillerie et d’hor­
logerie : premiers berceaux de l’art genevois.
Sitôt qu’elle put 
tenir en respect ses 
ennemis, Genève fut 
p rosp ère . M ais un 
étrange conflit devait 
s’élever entre cette 
prospérité soudaine et 
les austères vertus im­
posées par Calvin aux 
Genevois. Riches, ils 
vivaient chichement; 
fabricants, marchands 
d’objets de luxe, ils 
étaient condamnés à 
avoir le luxe en hor­
reur. Selon l’expres­
sion de Rambert : « Ils 
vivaient du fruit dé­
fen du0 » , pen sant 
sauver les apparences 
en expulsant, au début 
encore du X V IIme siècle, deux peintres étrangers, l ’un milanais, l ’autre français, qui 
osaient exercer dans la ville leur art pendable.
Nonobstant quoi, soit parmi les gens bien nés qui avaient des loisirs, soit parmi les 
artisans qu’animait un naturel génie, des créateurs, dès cette heure, se révélèrent. 
Tous, tant le milieu était défavorable, durent s’expatrier : Turquet de Mayerne", un 
médecin, émailleur à temps trouvé, qui mourut à Chelsea; le fameux Jean Petitot", ami 
de Turquet, qui, après avoir vu l’Italie avec Bordier, passa la majeure partie de son 
existence en Angleterre et en France; et J .-A . Arlaud", le miniaturiste, qui, quarante 
ans, habita Paris.
3. Jean Huber. VO LT A IR E ET LE S PAYSA NS T ab le au  à  l ’hu ile .
Jean H uber. Pastel.
J e a n  H d b e r
I II
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Il fallut le clair soleil du X V IIIme siècle et l’influence prédominante des 
Réfugiés français, pour que le grain semé par Cusin, poussât en herbe, pour 
que Genève levât l’interdit contre l’art en exil.
Elle l ’osait d’autant mieux que l'Art, alors, échappant à l’Eglise catholique, 
devenait social, se pliait à l’expression de cet esprit doux et humain qui carac­
térise ce siècle « dont la légèreté, ont écrit les de Goncourt, n’est que la 
surface et le masque ».
«L e X V IIme voyait Versailles, le X V IIIme voit la Terre» a dit Michelet, 
d’autre part. C ’est le siècle des grands voyageurs. Ils découvrent les Iles, ils 
entraînent l’imagination vers le monde oriental.
En France, des « Mille et une nuits » sortaient les « Lettres Persanes » ; le 
café, planté à Bourbon sur l ’ordre du Régent, engendrait les Cafés, l’habitude 
de la causerie, de l’échange des idées, « l’exquise sociabilité » du X V IIIme 
siècle. Voltaire écrivait Zaïre. L ’Esprit des lois paraissait en 1748; en 1749,
4. P.-L. do la Rive. L A M O N TEE DES T R O U P E A U X  ’812, T»We>" k
l’Histoire Naturelle de Buffon. Puissamment secondée par les naturalistes 
genevois, la Science descendait à l’étude des êtres infimes : les coraux, les 
plantes, les insectes; et la nature humanisée par elle, était rendue à la rêverie 
des femmes, à la tendresse des poètes. Rousseau donnait la «Nouvelle Héloïse » 
Gessner, «Daphnis» et les «Idylles». L ’Art abandonnait les marches du trône, 
s’abritait dans les boudoirs pour y faire à la femme, vraie reine de ce temps, 
un cadre charmant de ciels heureux, de verdures amoureuses, de fine sensibi­
lité. — Au contraste de cette humanité, de cette intimité, les tares du régime
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apparurent à vif ; du sein des bois on vit mieux combien le vieil édifice était 
caduc. Les disciples de Jean-Jacques achevèrent sa ruine. Si mal connus qu’ils 
eussent été, les Républicains de la Suisse avaient servi de modèle aux Répu­
blicains de France.
La France, au X V IIIme siècle s’était affranchie de la domination ecclésiastique, 
de la domination monarchique; elle s’était humanisée et « repeuplée de nature » ; 
son art, de Watteau à David, l’avait reflétée toute entière.
Si forte que fût son influence sur Genève, elle n’y déposa qu’en partie, 
quoique fît Voltaire, les ferments qui l’agitaient. Son scepticisme ne s’y 
propagea guère. Genève restait attachée à la foi nouvelle, avec une ardeur de 
néophyte; elle sentit néanmoins qu’il lui fallait, pour respirer, pour vivre, se 
tirer de la gangue dogmatique où l’avait enfermée Calvin. Ce fut au X V IIIme siècle sa 
prudente, sa lente tâche. Les plus hautes intelligences s’y consacrèrent : Alphonse 
Turretin (assez large d'idées pour se montrer curieux de la conversation de Ninon de 
Lenclos) qui le pre­
mier élargit la doc­
trine du Réforma­
teur en faisant pas­
ser la morale avant 
les dogmes ; ses con­
tinuateurs C ram er 
et Calandrini, le bi­
zarre Le Sage qui 
osait écrire : « Les 
lois contre le luxe 
nuisent à l ’ indus­
trie; contre l’erreur, 
à la vérité ; contre 
le libertinage, à la
grands naturalistes : les De Saussure, lesTrembley, les Huber.... En 1761, à Schinz- 
nach, la Société helvétique, destinée à réunir tout ce que le pays renfermait 
d’esprits éminents, fut fondée. Cependant Voltaire, des Délices, de Ferney, s’ef- 
forçait à rapprendre l’optimisme et le rire aux Genevois. Des progrès dans les 
mœurs qui s’adoucirent, — la torture fut abolie, un hôpital construit — ne 
tardèrent pas à correspondre à ces progrès de la pensée. Il s’en suivit bientôt que 
de nouveaux besoins sociaux prirent naissance. Le peuple cria ses droits. En 
France il luttait contre les abus du régime monarchique; à Genève ce fut contre 
ceux du régime aristocratique. Déposséder l’aristocratie de la magistrature érigée 
par elle en patriciat, de la part des uns, — repousser, nier (Négatifs) les représen-
5. De la Rive. P R O JE T  D E  CO M PO SITIO N 1787-88. A la sépia,
vertu » ; et la 
b elle  M arie  
Huber qui ne 
craignit pas de 
publier sa « Re­
ligion E s se n ­
tielle à l'hom­
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tâtions (Représentants) du parti populaire, de la part des autres, cette 
lutte troubla toute la fin du X V IIIme siècle. Et, comme en France, « il fallut, 
selon l’expression de Bonivard, qu’il grêlât, voire qu’il foudroyât pour décharger 
le temps ».
Parmi ces théologiens, ces philosophes, ces observateurs, ces partisans, ces 
politiques, quelle devait être la place des artistes? — Petite, assurément, parci­
monieusement accordée, longtemps, et par beaucoup, considérée comme superflue.
La méfiance civique, devenue un trait du caractère individuel et supprimant 
l'élan; la passion de l’économie, née dans les temps de misère; celle des affaires0 et 
de la spéculation importée par les Réfugiés; la pénurie de traditions esthétiques, 
accentuée encore par le bannissement calviniste des œuvres d’art; tout contribuait 
à faire des Genevois d’assez médiocres mécènes, et de Genève même — esprit plus 
que chair, tête sans corps — un séjour peu propice aux artistes.
Mais l ’art est humain, pareil à certains ruisselets de montagne qui coulent invi­
sibles sous les cailloux, il sourdait secrètement. La « fabrique », comme on disait, 
les ateliers de bijouterie, d’horlogerie, furent sa première source; la science et les na­
turalistes0 qui exercèrent en Suisse et à l’étranger, une si féconde influence lui en 
ouvrirent bientôt une seconde.
Dès 1698 les Ordonnances s’étaient relâchées de leur sévérité à son égard, en auto­
risant les personnes « de la première qualité » à mettre des « cadres dorés aux miroirs 
et aux portraits de ceux de leur famille ». Quelques portraitistes, Gardelle" entre 
autres, qui, par leur art, appartiennent au X V IIme siècle, se hasardèrent de nouveau. 
En 1718 , puis en 1732, l’établissement d’une Classe de Dessin fut proposée au 
Deux-Cents « en vue de donner aux jeunes gens qui se destinent aux arts mécaniques 
les principes du dessin qui peuvent servir à perfectionner ces mêmes arts ».
Nous verrons comment Burlamachi, tout en réunissant, ainsi que Tronchin, un 
« Cabinet » d’œuvres d’art, permit au père de Saint-Ours d’avoir une école privée de 
dessin. L ’Ecole publique, décidée en 1748, — et destinée uniquement à développer des 
industries d’art (joaillerie, horlogerie) — ne s’ouvrit qu’en 175 1, sous la direction de 
Pierre Soubeyran11. Peu après, la Société pour VAvancement des Beaux-A rts , 
qu’avaient fondée (1776) de Saussure et ses amis, résolut, en constatant le succès de 
l’Académie ouverte par le chevalier Facin", d’ajouter aux classes ordinaires une 
classe de dessin d’après la nature.
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Tandis que Thouron" reprenait l’œuvre des émailleurs du X V IIIme siècle, quatre 
peintres illustrant (à des degrés bien divers) leur ville natale, avaient contribué à y sus­
citer le goût du beau : J.-E . Liotard, Jean Huber, J .-P . Saint-Ours, P .-L . De la Rive. 
Le premier et le troisième, tous deux portraitistes, l’un presque de génie, l’autre 
d’inégal talent, continuaient les artisans artistes, leurs devanciers, et provenaient de 
« la fabrique ». Le deuxième et le quatrième, l ’un satirique et animalier, l’autre paysa­
giste, furent les élèves des naturalistes. Ils allaient permettre à leurs descendants spi­
rituels, les Adam Töpffer, les Agasse, les Massot, de fonder ce groupe si attrayant, un 
peu pompeusement qualifié par Rigaud de « première école genevoise de peinture ». 
Ils allaient prendre près de ceux-ci, modestement, dans l ’histoire de l’art, en marge de 
l ’art français, une place, moindre sans doute, mais analogue à celle qu’occupent dans 
l’histoire de la littérature française, — Rousseau mis à part, au-dessus, — les Abauzit, 
les Ch. Bonnet, les De Saussure. « Regardez-y bien, a dit Sainte-Beuve de ces écrivains, 
tous ces Genevois de la vieille souche ont finesse, modération, une certaine tempé­
rance, l’analyse exacte, patiente, plus de savoir que d’effet, plus de fond que d’étalage, 
et quand ils se produisent, ils ont du dessin plutôt que de la couleur, le trait du 
poinçon plus que du pinceau; ils excellent à observer, à décrire les mécanismes orga­
niques, physiques, psychologiques, dans un parfait détail;... pour les apprécier, il faut 
venir chez eux et vivre avec eux ».
Un jugement presque identique pourrait s’appliquer aux peintres de la même pé­
riode. Eux aussi, ils ont finesse et modération, eux aussi, le dessin plus que la couleur, 
le trait du poinçon plus que du pinceau. Chacun d’eux représente un moment de leur 
siècle, chacun, à la genevoise, une des tendances qui le caractérisent. Le goût des 
voyages, des horizons inconnus, des visages nouveaux et des costumes étranges, se 
manifeste chez Liotard, « le Peintre Turc »; celui de l’observation des « mécanismes 
physiques et psychologiques » chez Jean Huber, qui par ses études des oiseaux, des 
chevaux, et du merveilleux esprit qui résume le X V IIIme siècle, méritera les surnoms de 
Huber-l’Oiseleur, et de Huber-Voltaire; celui de la nature sentimentale, de la nature à 
la Gessner, chez De la Rive qui, par son « portrait du Mont-Blanc », ouvrira la voie aux 
paysagistes alpestres; celui de l ’antiquité enfin, du classicisme révolutionnaire, à la 
David, chez Saint-Ours, peintre d’histoire et portraitiste.
C ’est à pénétrer dans l ’intimité de leurs œuvres, — en consultant les reproduc­
tions qu’il renferme, — et plus timidement, à venir « chez eux, vivre avec eux », que 
ce livre invite.
Aeschi, igo3 .
Daniel B a u d - B o v y .
A  l'huile.
P i e r r e - L o u i s  d e  l a  R i v e

A  Monsieur Roger M arx.
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a  poussière précieuse s’en ira de dessus la toile, moitié dispersée 
dans les airs, toute brûlée par le soleil, moitié attachée aux longues 
plumes du vieux Saturne ! Memento homo quia pulvis es et in 
pulverem reverteris !...
Ainsi prophétisait Diderot, en songeant que la gloire de La Tour ne dépasserait 
pas en durée les beaux pastels qu’il croyait si fragiles. Diderot, là, pour la joie de nos 
yeux, ne fut point bon prophète ! Plus durables, dans leur apparente fragilité, que bien 
des tableaux contemporains, — aujourd’hui jaunis, craquelés, — les pastels de La Tour, 
comme ceux de La Rosalba, de Liotard, de Perroneau, resplendissent frais, tels qu’au 
premier jour, délicieusement jeunes.
Parmi tant d’admirables ou d’exquis pastels que nous a transmis le X V IIIe siècle, 
les pastels de Liotard ont un accent spécial, fait de fantaisie, de nervosité, d’intime et 
malicieuse pénétration psychologique, de sensualité, d’exotisme et de vie.
Ils s’élèvent rarement à la synthèse; dans l’individu, ils ne recherchent point le 
type social qu’il représente; dans ce syndic, point le magistrat ; dans cette femme, 
point la fem m e. Ils particularisent, ils rendent trait pour trait ; ils poussent l’analyse 
aux dernières limites ; mais avec un tact si subtil, avec une telle adresse, qu’ils ne 
flétrissent ni ne dessèchent, et restituent à ceux qu’ils ont ainsi scrutés, la fleur même 
de la vie. Au cours de cette analyse minutieuse et de cette reconstitution, le génie de 
l’artiste s’est glissé dans son œuvre; il s’est mêlé, pour toujours, secrètement, à l’âme 
du modèle. Derrière ces visages d'impératrice, de chambrières, de princes, de Levan­
tines, de conseillers,... un autre visage se dissimule, ne révélant son invisible présence 
qu’à la longue, par un trait, par un regard, par une expression qui lui sont propres. 
Sous ces visages, un autre visage, peu à peu, transparaît, tantôt hirsute, tantôt glabre, 
aux grosses lèvres, au nez sensuel, aux yeux éclatants, un visage moqueur, mobile, 
intelligent, simiesque, celui que Liotard s’est entre tous complu à reproduire: le sien.
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PORTRAITS.
Ce visage étonnamment le même — malgré les transformations apparentes que lui 
font subir l’âge, le port ou la suppression de la barbe, la coupe des cheveux, la diver-
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s ité  des coiffures, 
malgré les procédés 
multiples consacrés à 
sa représentation : les 
égratignements de la 
gravure, les écrase­
m ents du crayon, 
l ’ em pâtem ent des 
couleurs à l’huile, le 
haché, le surcoupé 
des pastels, la trans­
lucidité de l’émail, — 
ce visage étrange de 
L io ta rd , c ’ est le 
reflet de son exis­
tence, un abrégé de 
son œuvre, le résumé 
p la s t iq u e  de son 
génie. Il nous mon­
tre Liotard à Paris, 
tout jeune, les che-
vaut tant de succès à Vienne, à Paris, à Londres, maître de tous les secrets de son 
art, achalandé, triomphant, assuré de l’avenir [Pl. il]. Il nous le montre plus tard, — 
privé de barbe sur le désir de sa jeune femme (op. 27) —  contemplant les Alpes loin­
taines de Savoie, rêvant à son passé, le menton dans la main, ou riant d’un rire 
édenté en indiquant du doigt on ne sait quoi, peut-être l’une de ces dernières œuvres, 
presque trop habiles et dont il était si fier (op. 29). Il nous le montre enfin, à son ex­
trême vieillesse, après la mort de Mme Liotard, les besicles au nez, la barbe recrue, 
toute blanche, dessinant encore, un carton sur les genoux, occupé au portrait de 
quelque magistrat, ou plutôt à l’une de ces maladroites natures-mortes qui recueil­
lent les suprêmes caresses de son œil de vieux peintre et de sa main tremblante.
Jean-Etienne Liotard, et son jumeau Michel", le graveur, naissent à Genève, 
le 22 décembre 1702. Leur père, Antoine Liotard, « bon négociant », originaire de 
Montélimar, avait eu pignon sur rue, jusqu’au jour où, ruiné par la Compagnie du 
Mississipi, et menacé, dans sa vie, par la Révocation de l’édit, il s’était réfugié à 
Genève. Son épouse, demoiselle Le Sauvage, lui avait donné avant ces jumeaux, 
plusieurs enfants.
Jean-Etienne, dès le collège, crayonne des portraits de ses camarades, qu’il leur 
cède, moyennant six sols. A douze ans, il faut que son père, bien contre son gré, lui 
serve de modèle. Le pauvre homme voit avec chagrin le goût des arts — développé 
sans doute, entretenu par la fréquentation des apprentis joailliers, leurs camarades,— 
s’emparer de ses enfants. Seul, l’aîné Jean y échappe ; Abraham, le troisième, ne
veux bouclés, le 
sourcil relevé, le re­
gard attentif, en pos­
session déjà d’un ad­
m irab le m étier de 
graveur. Il nous le 
montre, avant son 
départ pour l’Orient, 
complètement rasé, 
souriant d’un demi 
sourire, incertain de 
la destinée, confiant 
néanmoins dans l’am­
pleur et la liberté de 
son pastel (0p. 10). Il 
nous le montre au 
retour de Constan- 
tinople, vêtu à la 
turque, la poitrine 
couverte de la vaste 
barbe frisottée qui lui
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ATELIER MASSÉ
 ^  ^  ^ °'*r '  ^ - - ■ • . . .-Ay, ■ .
s ’appliquer —  avec laPmi- ™ è‘ ~ -
nutie qu ’il vient d ’acquérir —  à des portraits d ’après nature ; « quand on les lui 
paie un mirliton soit louis au soleil, ou quelque bagatelle comme cela, il est 
bien content ». L e s  portraits de son jumeau et du pasteur 
Du M aine de Lausanne, datent de ce moment. Il y  a dans 
le prem ier (op. 7 ) , en dépit de certaine sécheresse, une volonté 
d ’être vrai, une ferm eté et une finesse d ’exécution qui annoncent 
le bel artiste de tout à l ’heure. Ses prem iers essais d’émaux 
et de miniatures : une D iane e t  Endymion sur émail, une 
copie d ’un portrait en miniature par Petitot —  si réussie que 
le peintre possesseur de l’original ne put l ’en distinguer — 
sont d ’aussi favorable augure. Devant de telles prom esses, 
persécuté par son entourage, et encore qu’A braham  continue 
à ne le point satisfaire et à vider sa bourse, Antoine Liotard 
décide enfin que Jean-Etienne rejoindra à P aris son aîné pour 8- Cl'°qui, d’“p,'è‘ Watt“ u- 
y  étudier, sous la direction de M assé (1723).
Massé, miniaturiste de réputation et graveur excellent, manquait des qualités né­
cessaires à l’éducateur. « Voici qui est bien. — Voici qui n’est pas bien ! »  — à cela 
près se réduisait son enseignement. Liotard — qui en a laissé un portrait — passe près
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de lui, à des copies, les trois ans d’apprentissage auxquels il s’était engagé par con­
trat. Après quoi, désespéré d’avoir si peu progressé, dédaigneux des offres brillantes 
de son maître0, il abandonne l’atelier. Il renonce en même temps à toute sécurité : il a 
deux louis en poche, et n’ose rien demander à son père, ne voulant pas lui avouer sa 
séparation d’avec M. Massé. Un parent compatissant, mis dans son secret, lui fait heu­
reusement parvenir quelque argent. Sur ces entrefaites, un intendant du comte
de Lauzun lui demande le por­
trait de sa nièce, et lui propose, 
en échange, de lui procurer d’au­
tres travaux. Marché conclu! Un 
jour qu’il travaille à ce portrait, 
un peintre d’histoire vient le voir 
peindre; impatienté de sa pru­
dence, de ses retouches, de son 
soin : « Ah monsieur, ce n’est 
pas ainsi qu’il faut procéder! » 
« Prenez ma place, répond Lio- 
tard, voici mes pastels...». L ’autre 
s’assied, crayonne à larges coups; 
en peu d’instants il « fait une jolie 
tête, gâte la ressemblance, et puis 
s’admire ».
Liotard profite de la leçon, il 
recommence le portrait, il reste 
exact, mais il est plus hardi. L ’in­
tendant, de son côté, tient parole, 
et obtient de la comtesse, la com­
mande d’une miniature; la dame 
étant « fort chicaneuse », il a bien 
du mal à la contenter; il y par­
vient pourtant; à son tour, elle le 
protège, et sa vie s’assure peu à 
peu. Il peint, sur ivoire, une re­
production de la V é n u s  d e  M é d i c i s ;  il grave à l’eau-forte les portraits de I ’E c u y e r  
G o u p i l ,  d u  l i e u t e n a n t  d e  p o l i c e  H e n a u l t ,  et cette admirable planche : Le 
c h a t  m a l a d e ,  d’après Watteau (op. 8) qui paraît, soulignée de ces vers :
Avant 1738. Pastel.
Vous voyez avec joye un amant au trépas,
Tandis que pour un chat, vous prodiguez vos larmes. 
Ce contraste bizarre, Iris, ne me plaît pas,
Et je suis indigné de vos sottes allarmes;
Mais je ris quand je vois ce fou de médecin 
Soigner cet animal et perfide et malin;
S’il n’appliquait qu’aux chats sa science incertaine 
Quel bonheur pour l’espèce humaine!
J . - E .  LIOTARD
« Cette planche, en disent les De Goncourt, a été gravée par Liotard avec un en­
train, une liberté, une originalité, une bizarrerie de pointe qui font de cette estampe 
une des rares estampes qui prennent le regard, le retiennent, — qui intriguent la 
pensée! »
Maître à ce point de son métier, Liotard n’aurait qu’à se consacrer à la gravure 
pour conquérir gloire et profit. Mais le rôle d’interprète ne lui suffit pas, il se sent 
créateur. Il s’essaie à la peinture à l’huile dans un portrait de lui qui rappelle 
le délicieux portrait gravé dont nous avons parlé plus haut, et, sur les conseils de 
Voltaire, croit-on, dans une composition historique : D a v i d  e t  l e  g r a n d - p r è t r e  A bi- 
m é l e c h ,  présentée, sans fruit, à un concours académique. Si cette toile continue à ré­
véler les qualités du portraitiste, elle démontre, d’autre part, son inaptitude à l’ordon­
nance ; la ligne principale maladroitement coudée est sans grandeur, la lumière est 
éparpillée, les attitudes enfin, sont toutes conventionnelles. Ne serait-ce point après 
l’avoir vue et comparée au portrait en miniature d’une demoiselle, que le triste et grand 
Lemoine lui dit : « Ne peignez jamais que d’après nature, car je ne sais personne 
mieux en état de l’imiter que vous ».
L ié  avec Jacob  Vernet, il est fort probable qu’il fréquente M ontesquieu. Voltaire 
et Fontenelle posent pour lui. Recom m andé au m arquis de Puysieux, am bassadeur de 
France à N aples, il accepte, —  rompant une intrigue qui l ’avait rendu p è r e 0—  de 
l ’accom pagner en Italie. L es fêtes de Pâques l ’attirent à Rom e en 1736 . Il fait des 
portraits d ’évêques, de cardinaux ; il obtient que le pape, le vieux Clém ent X II, lui 
accorde une séance de pose. A  peine est-il installé, son vélin sur le chevalet, que le 
pontife lui dit : « Si j ’étais peintre, je ne voudrais point faire le portrait d ’un pape.
—  M ais pourquoi, Votre Sainteté? —  Parce que les papes une fois m orts, leurs 
portraits vont aux cabinets (aï Cacatori) ». Cette prédiction s ’est-elle réalisée? Il 
est certain que le pastel de Clément XII a disparu. On a de même perdu la trace 
des portraits du prétendant d ’A ngleterre, Jacqu es-Ed ouard  Stuart, de sa femme et 
de ses enfants, égalem ent exécutés à Rom e. M ais le portrait d ’un peintre romain, la 
gravu re d ’une paysanne de la Cam pagne, nous sont parvenus ainsi que les copies au 
pastel des groupes du palais Borghèse : A pollon e t  Da ph n é , et L es T rois G r â c e s , 
qui tém oignent —  comme en tém oigneront plus tard ses copies de L a V énus C allipyg e  
et de L a V énus co uch ée du T itien  —  de son culte pour la grâce antique, pour l ’har­
monie du corps féminin. Sensuel de nature, porté —  plus que la rigueur calviniste l ’y  
autoriserait —  à célébrer la beauté payenne, il ne semble pas près de quitter l'Italie. 
Un hasard —  sa liaison d ’une heure avec un noble A nglais qu ’il avait entendu, un soir 
d’hiver, louer dans un café de Rom e, sa copie de la Vénus de M édicis —  va l’en 
arracher brusquem ent, pour le conduire au pays des « M ille et une N uits », des 
« Lettres Persanes », vers ce fabuleux et voluptueux Orient.
Se promenant à Florence, où il s ’est rendu depuis Rome, il rencontre son admi­
rateur du café, le chevalier Ponsonby; «Ah ! monsieur, s’écrie celui-ci, je vous réclame 
par terre et par mer ! Nous avons, des amis et moi, frété un vaisseau pour 
Constantinople; nous vous emmenons ». Sans laisser au peintre le temps de répondre, 
il le prie de le conduire à son atelier, et lui achète plusieurs ouvrages. Un mois plus 
tard, Liotard s’embarque: Naples posée au bord de son golfe, comme la faucille de
DÉPART POUR
l ’it a l ie  1736
VOYAGE EN 
ORIENT 1738
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paros d’une statue, le Vésuve vaporeux, la côte où les couvents se suspendent, parmi 
des ifs et des treilles — tout ce bel ensemble s’éloigne, se simplifie, se noie dans le 
soir. Le lendemain, Liotard, enivré d’air salin, du brasillement de la lumière sur les 
vagues foncées, des lointains transparents, semblables à des pierreries, voit se 
rapprocher Capri aux belles formes, vêtue comme d’une gaze de soie verte par le
premier printemps...... Le navire qui le porte « Le Cliston » y aborde, et n’en repart
que quelques jours après. Capri se perd dans la brume matinale, et bientôt surgit à 
l’horizon le cône fumeux du Stromboli. A Messine, à Syracuse, à Malte, nouvelles escales. 
Puis c’est le large ! Les compagnons de Liotard, le chevalier Ponsonby, qui deviendra 
lord Besborough, M. Malcie, un Ecossais, M. Neltrope, un gentilhomme anglais, 
lord Sandwich et le gouverneur de ce dernier, un Suisse, M. Fralioli, sont tous gens 
du monde et d’agréable commerce. Tandis que le capitaine Doran gouverne sur 
l’Archipel, ils occupent leurs heures à observer le vol des oiseaux marins, les jeux des 
dauphins, les voiles qui viennent en vue, et, au dessus de l’horizon moutonnant de la
mer, le moutonnement doré des nuages du soir...... Puis le Taygète, un matin, se
montre sur les flots ; la houle est plus forte, la mer plus foncée, le cap Matapan et le 
cap Malée y plongent un sol plus éclatant.... les formes prennent une harmonie divine, 
l ’air une merveilleuse sérénité ; —  et de la mer aux mille voix, émergent, parées d’un 
azur sans égal, les îles claires et parfumées. Chacune d’elles appelle le « Cliston » ; il 
relâche à Milo, à Antiparos, à Paros, puis à Chio, de toutes la plus belle puisqu’elle 
est la patrie d’Homère. Et Liotard ne descend jamais à terre, sans son porte-feuilles 
et ses crayons. A Paros, et comme elle marche au bord de la mer, dans un matin de 
mai, il note la grâce de la Signora Lenetta S hepri, si fière sous son voile, dans sa 
mantille de mousseline et son corselet brodé. A Chio, il dessine Madame Vestali, 
coiffée de son haut bonnet, un mouchoir à la main ; une autre dame en jupe courte, et 
sa sœur, la ravissante Signora Maroudia (op. 12) toute naïve dans ses blancs atours, 
une main posée sur l’autre, les pieds joints, son visage basané tourné presque de profil, 
son regard craintif bercé par quelque rêve.... et pour conserver une image plus 
complète de cette exquise figure, il note les détails du costume : elle porte un tablier 
de dentelles, au cou, un ruban rose et un collier d’or, son jupon est bordé de rouge, 
ses bas sont rouges brodés d’or, ses souliers brodés d’argent, et sa tête est enveloppée 
d’un voile blanc, orné de dentelles. A Smyrne, c’est à la S ignora Marigot qu’il demande 
la faveur de la portraire; et la jolie femme flattée, conservant un sourire sur les lèvres, 
met la main à la hanche et lui permet de contempler et de nous conserver ce col 
charmant, cette jeune poitrine, visible, dans la large ouverture de la robe, so'us la 
guimpe légère, et assez fraîche pour ne point craindre l’éclat de la rose qu’elle tiédit, 
cette taille onduleuse qui anime l’ample jupe de soie à fleurs, et ce long flot de cheveux 
épandus. A Smyrne, encore, il dessine le consul de France, M. P eleran, allongé sur 
un sopha ; Mrae P eleran, en costume d’amazone, et cette belle fille, au regard hardi, 
à la bouche dure, qui tient des castagnettes particulières, lève un bras, baisse l’autre, 
et semble communiquer à ses hanches le tressaillement prometteur d’une de ces danses 
dont Lady Montague avoue : « qu’il ne se peut rien de plus galant, ni de plus propre à 
réveiller certaines idées ». Il y a dans ces premiers dessins d’Orient, dans toutes ces 
images de Smyrniotes, aux robes à fleurs échancrées, découvrant le sein sous la
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mousseline du gorgerin, aux ceintures fermées de larges boucles d’or ou d’argent, 
accusant la taille, aux bracelets de perles, ruisselant sur le bras nu, une volupté secrète, 
l’aveu de l’extase où la douceur de mai, la beauté des femmes, la langueur du climat, 
plongent Liotard.
Aussi, lorsqu’après un séjour à Constantinople, ses compagnons parlent de retour, 
se décide-t-il à les laisser partir sans lui. Un compatriote de lord Ponsonby, 
M. Levet, établi à Constan­
tinople, l’a présenté à des 
Turcs, à des Grecs, à d’autres 
Européens : des portraits lui 
sont commandés.
Au reste les occasions 
prochaines de rentrer en 
Europe ne lui manqueront 
pas. Il pense ne demeurer 
que quelques mois, et sa pe­
tite chambre de Péra (op. 14) 
va le retenir cinq années.
Cinq années qui s’écoulent 
parmi ce peuple bigarré, ces 
Turcs, ces Arméniens, ces 
Grecs, ces Juifs, ces Albanais,
— dans la lumière et la cou­
leur, — à courir les fau­
bourgs, les vastes cimetières, 
à s’emplir le regard d’har­
monies, de contrastes nou­
veaux aux portes des cafés, 
dans les étroites ruelles ba­
riolées et odorantes des ba­
zars, au marché aux fruits 
où s’étalent toutes les splen­
deurs de la campagne envi- 1,•Vers,,5,■ MADAME saras.n-liotard
ronnante, aux Echelles de la Corne d’or, au marché aux poissons de Stamboul. 
Profitant du merveilleux privilège des artistes, il est admis partout, partout 
convié. Il fait le portrait de Mme T yrrel, femme du consul anglais ; il est protégé 
par Méhémet A ga, frère de Sadig, grand testerdar des mosquées ; effendis, 
pachas, agas, se disputent sa compagnie et son talent. Il ne tarde pas à être présenté au 
fameux pacha A chmet, comte de Bonneval [pi. vu]. Et tandis qu’il reproduit sa belle 
tête audacieuse et souriante, à la Henri IV, il l’interroge, s’étonnant qu’un neveu 
de Fénelon ait ainsi renoncé au catholicisme. Le héros conte ses premiers voyages 
de mousse, ses campagnes, sa brouille avec le roi, son service en Autriche, son 
mariage avec la gentille demoiselle de Biron, qu’il quitte le lendemain de ses noces, 
pour délivrer Belgrade, et qu’il n’a plus revue, sa brouille avec l’empereur, son
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emprisonnement et son entrée dans l’armée ottomane dont il s’occupe depuis treize 
ans à réorganiser l’artillerie. « Maintenant, avoue-t-il, je suis mahométan comme 
j'étais chrétien, je porte l’uniforme de mon maître, et je crois au Koran comme 
je croyais à l’Evangile. Je  n’ai appris qu’à faire la guerre et à être honnête homme ». 
Et Liotard accuse la bonté de sa bouche, la franchise de son regard, l’audace de 
son nez aquilin. Grâce 
à sa protection, il est 
introduit auprès du 
Grand Seigneur; s’il 
ne pénètre pas dans 
le sérail, il en dessine 
l’un des gardiens, l e  
n a i n  I b r a h i m  (op. 13) et 
note à miracle le flo­
conneux des fourrures 
qui bordent sa pelisse, 
ses petites mains sè­
ches, sa face ravagée, 
tanée, spirituelle et 
vile. Il assiste aux 
processions, voit dé­
filer les janissaires agi­
tant leurs aigrettes, 
les Spahis, les Bos- 
tangis, les « jardiniers 
impériaux que la bi­
garrure de leurs habits 
fait ressembler à un 
parterre de tulipes », 
le janissaire Aga vêtu 
de velours cramoisi, 
le Kyzler-Aga, sur­
veillant en chef des 
dames du sérail, vêtu 
d’un habit jaune sa­
fran « bien assorti à 
sa face noire ». Enfin 
Sa H au tesse  vêtue 
d'une pelisse noire de
,  . 12. Fait à Chio. Mai 1738. LA SIGNORA MAROUDIA De,"in Colori*.
renard de Russie.
Peu à peu il cède à l’envoûtement de cette magie; il oublie l’occident brumeux, 
mesquin. Il s’habille à la turque ; il est prêt, comme les « Arnounts » dont parle 
lady Montague, — qui, pour s’assurer qu’ils ne rejettent pas la vérité, pratiquent la 
religion chrétienne et la mahométane, — à aller le vendredi à la mosquée, le di­
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manche à l’église. Il court les aventures, car les « dames turques ne commettent ni 
péché, ni pécadille de moins pour n'être pas baptisées ». Et c’est dans des arrière- 
boutiques d’orfèvres et de tapissiers juifs, dans les demeures hospitalières de quel­
que village grec, qu’il rencontre ses jolis modèles, les fileuses, les danseuses, les Ar­
méniennes aux traits fins et sereins, les Juives vêtues d’unedouble tunique, les Grecques 
coiffées du taktidos de Smyrne, les Circassiennes aux coiffures de gazillons mouchetés 
d’or et tordues en turban, et ces Turques, aux yeux éloquents, qui se dévoilent pour 
lui, et dont il dessine avec amour les amples pantalons de damas souple à grandes 
fleurs d’argen t, 
les souliers de ca- 
bron, la chemise 
de fine gaze de 
soie, l’antery ou 
camisole de da­
mas blanc et or, 
et le caftan de da­
mas rose. L ’une 
d’elles, la douce 
Mimica, est sur 
le point de de­
venir sa femme, 
lorsque le prince 
de Moldavie, qui 
a entendu parler 
de son talent, le 
mande à Jassy.
Il y fait le por­
trait du prince, 
celui de la prin­
cesse, ceux des 
patriarches de Jé ­




ces seigneurs moldaves, et par une flatterie qui les ravit, il laisse croître sa barbe. 
Au bout de dix mois il se sépare de ses nouveaux amis et se remet en route. Il 
traverse la Transylvanie, la Hongrie, et le 2 septembre 1743, il arrive à Vienne. Sa 
réputation l’y a précédé; son costume, sa barbe, qu’il se refuse à couper malgré les 
conseils timorés de quelques compatriotes, y font fureur, et ne l’empêchent pas d’assis­
ter au baise-main de l’impératrice, où, remarqué par le grand-duc, il est invité à lui 
apporter de ses ouvrages le lendemain.
Marie-Thérèse a vingt-sept ans ; elle est dans le plein d’une beauté sanguine, violente 
et opulente qu’entretient la maternité. Curieuse de connaître ce peintre turc qui s’habille
13. Fait à Constantinople 1737-38. LE NA IN IBR AH IM Dessin aux trois crayons.
Lettres de Lady 
Montagne.
a v ik n n e  4744.
MARIE-THERESE.




comme les terribles soldats de Menzel, ses précieux auxiliaires, les vainqueurs de Det­
tingen, elle accueille Liotard avec grâce. Elle consent à poser pour lui; c’est lui donner 
la cour à peindre. Elisabeth-Christine, l’impératrice-mère, le prince Charles, la prin­
cesse Charlotte, l’aînée des archiduchesses ont tour à tour leurs portraits. Entre temps
il accomplit un de ses chefs-d’œuvre : La b e l l e  c h o c o l a t i è r e .  Il la montre, cette de­
moiselle Baldauf, — ainsi qu’elle apparaîtra au comte Dietrichstein, dont elle deviendra
la femme, — dans son 
charme propret de sou­
brette, apportant d’une 
dém arche p récau tion ­
neuse un déjeuner sur 
un plateau. Elle est de 
profil, son menton ve­
louté, son joli nez, son 
front bombé, et ses longs 
cils noirs se détachent 
sur le fond lumineux ; 
elle a un bonnet de soie 
rose, de mignons sou­
liers de cuir blanc; elle 
est vêtue d ’ une robe 
noire, demi-couverte d’un 
tablier à bavette, et, sous 
le fichu de mousseline, 
d’un corsage marron, dont la manche relevée découvre la rondeur du bras. Son mou­
vement est si juste qu’à la regarder on croit voir osciller le plateau, trembloter les 
reflets du verre au trottinement prudent de la jeune chambrière. Puis, sur le désir 
du grand-duc, il fait son propre portrait, coiffé d’un bonnet de fourrure, pour la ga­
lerie des Offices de Florence; il le signe : J . - E .  Liotard, surnommé peintre turc, 
peint par lui-même à Vienne 174 4 . Serait-ce pour l’y porter qu’il gagne alors 
l’Italie? Le certain, c’est qu’au mois de février 1745 il est à Venise auprès de 
son frère Michel occupé à des gravures d’après Cignani. La renommée de La 
Rosalba n’y nuit pas à ses succès. Le comte Algarotti, le fin amateur, lui demande 
son portrait et lui achète 120 sequins L a  b e l l e  c h o c o l a t i è r e .  Il la place dans un 
cadre sculpté par le fameux Joseph Deibel; il en écrit: «Quoique peinture d 'Eu­
rope, elle serait du goût des Chinois, ennemis jurés de l’ombre, c’est un Holbein 
en pastel ». De retour à Vienne, Liotard en repart bientôt, emmené par la prin­
cesse de Hesse-Darmstadt, qui le prie d’exécuter à Darmstadt même son portrait. 
C’est de là qu’il regagne Genève. Mais il s’arrête en route, à Lyon, chez ses 
nièces Lavergne. Elles sont si gracieuses! L ’une d’elles lui inspire L a  L i s e u s e ,  pen­
dant exquis de L a  c h o c o l a t i è r e ,  et qui oppose avec tant de perspicacité le charme ma­
tériel de la Viennoise, au charme spirituel de la Française. Non que celle-ci soit moins 
jolie que celle-là, mais parce que l’attitude entière, la main qui va tourner la page, le 
regard qui coule sous les cils jusqu’aux mots enchanteurs, la lèvre qui se grise de leurs
!
\ \ V X  X  ' ,
CH AM BRE DE L IO T A R D  A C O N S T A N T IN O P L E C rayon.
1 7 3 8 - 4 0 . Dessin.J . - E .  Liotard.
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caresses, la « jeannette » que soulève la palpitation précipitée du sein, tout est esprit et 
sentiment dans ce poème intime. A Genève, il ne s’arrête guère ; juste le temps de re­
cevoir, honneur extraordinaire rendu à sa réputation, la visite des membres du Conseil 
des Vingt-cinq.
Mais c’est Paris qu’il veut revoir. Les gravures qu’il a faites à Vienne, en collaboration 
avec Cameratta, d’après quelques-uns de ses dessins d’Orient: L es D ames franques de 
P era, de Galata, L e N ain du Grand Seigneur, y ont répandu son nom, que son surnom 
de « Peintre Turc» rehausse d’un prestige singulier. A passer pour « Peintre Anglais»,
qu’aux Tuileries, il 
est aussitôt entouré 
par les toilettes des 
femmes, d’un arc- 
en-ciel de mille cou­
leurs. Il est dans 
les lieux publics, à 
l’O péra, au café, 
aux expositions. Il 
fréquente chez Fon- 
tenelle; il peint Cré- 
billon, Marivaux. Il 
peint deux des plus 
belles femmes de 
France, Mme Caze et 
Mlle de Montauban 
« toute fraîche, écrit 
P ie rre  C lém en t, 
toute fraîche sor­
tant du couvent, 
pour faire plafsir à
M. le comte de Brione ». Ses prix sont exhorbitants, ses portraits d’une précision 
souvent cruelle. «■ Ses pastels, dit M. de Chennevière, ses émaux sincères et crus 
n’épargnent personne ; la beauté trouve son juste compte, la laideur son exacte 
ressemblance__  Chacun croyant pouvoir braver les révélations de cette main traî­
tresse, chacun se hasarde. Craindre un tel homme, c’est reconnaître les oublis de la 
nature, l’outrage des ans : aveu impossible ! » Liotard n’est plus seulement peintre turc, 
mais encore « Peintre de la vérité ». On assiège son atelier de la rue de la Corderie. Il 
n’accepte plus d’aller peindre chez ses modèles : à ceux-ci de se déranger ! Il est sur le 
point de refuserun portraitàla duchesse d’Orléans, Louise-Henriette de Bourbon-Conti, 
parce qu’elle a été inexacte à son rendez-vous. Comme Rica encore, il constate «qu’il 
est bon de commencer de la rue à se faire écouter par le bruit du carrosse et du marteau 
qui frappe rudement la porte», et gagnant chaque année plus de 3oooo livres, il mène 
grand train, entretient une maîtresse nommée Raymond, couturière à la mode, à en 
croire un passage un peu obscur de la biographie filiale0. Il partage enfin, avec 
La Tour, l’honneur de peindre Maurice de Saxe, le vainqueur de Fontenoy, l’oncle de
le rusé Picard La 
Tour avait dû ses 
premiers triomphes; 
le malin Genevois, 
son émule, lui aussi 
va bénéficier de ses 
a llu res exotiques. 
C ’est semblable à un 
héros des « Lettres 
persanes » qu’il ar­
rive cette fois à 
Paris, mûri par les 
vo y a g e s, h ab ile  à 
déchiffrer le masque 
hum ain , fa it  au 
com m erce des 
g ran d s. Comme 
Rica il peut conter 
que les gens se met­
tent aux fen êtres 
sur son passage,
15. Email. 1750. M A R IE -T H É R È S E  D’après le pastel de 1744.
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Madame la Dauphine. Ce portrait a superbe allure. Le Maréchal debout, le corps
de profil, tient de la main droite le ci­
mier de son casque posé sur un tertre 
de gazon, et de la gauche, dans un 
geste magnifique de force dominatrice, 
le bâton fleurdelisé. La poitrine élargie, 
les reins cambrés, il tourne vers le 
spectateur sa face puissante. Ses che­
veux relevés, poudrés, bouclés sur les 
côtés, sont réunis et terminés par une 
longue tresse rigide. Son front un peu 
fuyant, ses yeux écartés au regard im­
périeux, son nez court, coupé carré­
ment, sa bouche volontaire, sa massive 
mâchoire, son cou vigoureux, expriment 
cet homme de guerre, ce « Mirabeau 
des camps », — comme le caractérise 
Sainte-Beuve, — qui avait été soldat à
12 ans, qu’une femme, l ’adorable Le- 
couvreur avait, de reître saxon, trans­
formé en gentilhomme français, et qui 
tenait de son père, le roi de Pologne, 
cette force de corps singulière qui lui 
permettait de briser entre ses doigts 
un écu de six francs. Le Maréchal, 
ennemi des gentillesses, se reconnaît 
là avec plaisir. Il s’affectionne à son 
peintre, le prie même de procurer à la 
mauresque sa sultane, un costume turc; 
Liotard en charge sa maîtresse. Le 
jour où elle l’a terminé, il l’accompagne 
chez le Maréchal « Je  suis heureux de 
vous voir, dit celui-ci; la Dauphine 
précisément voudrait connaître mon 
portrait; je crains les risques du trans­
port ! ». — «Excellence, ne craignez 
rien, réplique Liotard enchanté, je le porterai moi-même à Versailles ». L ’habile 
homme n’y porte pas que ce portrait, il y porte aussi L a L iseuse. La Dauphine s’ex­
tasie, puis le Dauphin, puis la reine, et toute la famille royale. Le lendemain, 
il revient à Versailles avec sa boîte, ses crayons, ses toiles, coiffé de son plus 
beau turban. Il peint la Dauphine, Mesdames Adélaïde, Henriette, Victoire,
Madame infante, l’infante Isabelle...... Il est inlassable, d’une dextérité surprenante.
La vogue dont il jouit multiplie son activité; non content de satisfaire aux com­
mandes de pastels, d’émaux, de miniatures, il entreprend son grand portrait :
PA Y SA N N E Dessin aux deux crayons.
J . - E .  LIOTARD 25
L e L i o t a r d  a  l a  b a r b e  q u i  est, avec le portrait de Mme d ’EpiNAY, à  l’apogée de
toute cette période magistrale de sa produc­
tion. En guise de repos, durant l’été sans 
doute, il se rend chez les demoiselles La- 
vergne. Il s’adonne à  des essais de gravure 
coloriée et à  de grands émaux. Il fait alors 
entr’autres une copie sur émail de son por­
trait de Marie-Thérèse (op. 15). Puis il peint 
à  l’huile, d’après ses nièces : L e  P e t i t  Dé­
j e u n e r  DE FAMILLE et le DÉJEUNER DES DEMOI­
SELLES L a v e r g n e  dont il vantera dans son 
traité « le relief, le saillant, la vigueur et le 
fini, malgré l’absence de touches ».
Rentré à  Paris, Liotard continue à  tra­
vailler pour la cour. Il reste un mémoire 
« des portraits fournis à la cour par le sieur 
Liotard en l ’année iy 5 i  ;  le 3e may : deux 
portraits, pour bracelets de Madame Sophie; 
un portrait du R oy, pour boete ; — le 1 7 ju illet : 
deux portraits, pour bracelets, de Madame 
Louise, un portrait, pour boete, du R oy ;  — 
le 3 1 août : un portrait pour bracelet de 
Madame Louise; — le 3o septembre : un 
portrait du R o y ». Une fois faites, ces miniatures, payées 3oo livres, sont mon­
tées par Roudé le joaillier de la cou- ^— — -. .» — — -------- --
ronne. Dans le livret de l’exposition de 1 
Saint-Luc de la même année, et dans celui \
de l’exposition de 1752, où figure son por­
trait : L ’a u t e u r  e n  g r a n d ,  Liotard s'in­
titule : « peintre ordinaire du roi ». « Quoi 
qu'il y  ait, écrit Grimm, plufieurs bons 
peintres en miniature pour les petits por­
traits de poche & en tabatière, 011 n'en 
nommera qu’un pour l ’émail, c’eft le fieur  
Liotard qui réujfit auffi très-bien dans le 
pafiel en grandeur naturelle, mais comme 
il excelle dans les portraits en émail pour 
des bracelets ou des tabatières on s’en 
tiendra à ne citer que ce peintre ».
17. Fait en Hollande. C R O Q U IS 1755-56. A la  san g u in e .
M me L IO T A R D  
EPOUSE DU PEINTRE
S an g u in e  e t c ray o n  n o ir.
On lit aussi dans un « Recueil de
1  t  • 18. S u r velin .gravures » de ce temps : « Le sieur 
Liotard peintre et graveur en taille douce,
dont on a vu divers portraits en émail, qui lui ont acquis de la réputation, vient 
de trouver un moyen fort ingénieux de multiplier ses ouvrages en peinture par




le moyen de trois couleurs et de trois planches gravées, dont les premiers essais 
ont satisfait les curieux. Ce genre de peinture peut avoir la fraîcheur du pastel 
et la force et la durée de la peinture à l’huile. Il vient de finir deux portraits 
de Messieurs de Fontenelle et Voltaire de la grandeur de l’ongle, à pouvoir être 
mis dans une bague, qui sont très ressemblants malgré la petitesse ».
De plus Mesdames de France insistent pour voir continuer par Tardieu, la 
suite des gravures entreprises à Vienne par Cameratta et Reinsperger, d’après 
ses dessins du Levant.
On va jusqu’à l’engager à se présenter à l’Académie, mais les Lebrun, 
les Pesnel, « et autres gagistes des Menus Plaisirs », qui déjà l’avaient obligé à 
acheter la maîtrise, furieux d’être réduits à des copies de ses ouvrages, cabalent 
et lui en ferment la porte.
sait, mais Liotard part pour l’Angleterre. Lord
de M arivaux qui donne
Est-ce de dépit ? On ne 
Besborough et ses anciens 
com pagnons de vo yage , 
l’accueillent avec joie, heu­
reux d’avoir pressenti sa 
fortune. Il fait le portrait 
de W a l p o l e ,  qui lui avait 
déjà commandé ceux de 
M a r i v a u x  et de C r é b i l l o n .
« Liotard le peintre 
eß arrivé, écrit Walpole,
& m’a apporté le portrait
Mm e FA VA RT  
EN COSTUME ORIENTAL
une idée bien différente 
de celle que l ’on peut 
concevoir de l ’auteur de 
M arianne ;  on dit la ref- 
femblanceparfaite. L ’ex- 
prejjion de cette figure  
tient à la fo is  du bouffon 
& de l ’homme de bas 
étage. Je  vous ai raconté 
quelle mauvaife chance
j ’avais eue avec Crébillon. (Qui après avoir accepté de poser s’était fait payer les 
séances.)
« Croirie{-vousqu’il a commis la fo lle  & vilaine aélion de garder le portrait pour 
lui. Liotard efi genevois, mais parce qu’il a été à Confiantinople il porte un cofiume 
turc & une barbe defcendant ju fqu ’à la ceinture. Cela & fes p rix  extravagants, plus 
élevés que ceux qu’il demandait à Paris, lui procurent autant d ’argent qu’il en défire, 
car il efi cupide au delà de toute imagination. Ses crayons & fes aquarelles font fo rt  
beaux, fon émail efi dur, lui-même eft trop hollandais & n’admire rien autant qu’un 
excès de f in i & de retouche. — M a i 1 -53  ».
Ces prix extravagants, cette cupidité, que d’ailleurs rien ne prouve, ne l’em­
pêchent pas, en effet, de retrouver à Londres l’enthousiasme qu’il a suscité à 
Vienne et à Paris.
La mignonne princesse L o u i s e - A n n e ,  L e  p r i n c e  d e  G a l l e s ,  L e  c o m t e  d e  
B e s b o r o u g h ,  dont il complète d’une toge (peut-être en souvenir du lieu de leur 
rencontre) le profil romain, L ’a c t e u r  G a r r i c k ,  la merveilleuse c o m t e s s e  d e  C o v e n t r y  
qu’il pare d’un costume turc.... la ville, l’aristocratie, la maison royale, se partagent, 
se disputent son temps jusqu’au jour où il s’embarque pour la Hollande, dans le 
désir d’y visiter, à Delft, ses neveux Maizonnet. Sa qualité de genevois, aux 
yeux des protestants des Pays-Bas, est une raison de plus pour le bien

,/. E . Liotard.
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accueillir. Il est fêté, choyé, encore et toujours surchargé de commandes. 
Il peint L e prince d’O range, sa sœur L a princesse C aroline, G uillaum e com te van 
B entinck, le pasteur Chais à la Haye, la comtesse van Heiden, —  et se lie 
avec un négociant français, M. Fargues établi à Amsterdam. Sa fille MIle M arie 
Fargues, dont il entreprend le portrait, ne laisse pas que de lui plaire.
Il a 53 ans haut sonnés (17D 6); après tant de gîtes, tant d’aventures, tant 
d’instabilité, il aspire, il 
croit aspirer à la calme 
vie de famille, à la paix 
d’un foyer stable. Sa jeu­
nesse d’esprit, sa répu­
tation, sa verdeur, font 
oublier ses cheveux gris.
Mais l’excentricité que 
MIle Fargues, en sage 
p etite  b ou rgeo ise  ne 
saurait tolérer, c’est sa 
longue et belle barbe. Il 
faut que Liotard la lui 
sacrifie. Et le treizième 
jour d’Août, l’an mille 
sept cent cinquante six, 
par devant Maître Rierxy 
Daniel de Marolles, no­
ta ire  pu b lic  à A m s­
terdam, le contrat de 
mariage est dressé sur 
un sceau de huit florins,
— fait et passé en pré­
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se remet au travail, et
date de 1757 le portrait de la bonne maman Congnard, la grand’mère de sa 
femme, connu sous le titre de : La D ame aux dentelles, et celui de Mme L iotard. 
Il nous donne de cette dernière une chaste et modeste image : vêtue d’une robe 
grise que prolonge une guimpe blanche retenue au cou par un ruban noir, elle 
porte une coiffure sans apprêt ; elle n’est point jolie, mais son visage, où se lit 
la réserve calviniste, respire la douceur et la bonté. La félicité de Liotard serait 
entière si le regret de la patrie, né de cette quiétude toute nouvelle, ne s’em­
parait de lui. Il détermine sa femme à habiter Genève.
Il profite du voyage pour s’arrêter à Paris, pour y peindre les magnifiques 














Le pâtissier-poète, l'auteur des « D eux 
Jumelles », était plongé dans une lec­
ture...... un air de guitare, un chant
discret l'en a tiré ; c’est son Annette, 
sa «sultane», sa Bastienne qui chante; 
il relève la tête, il entreferme le livre, 
il écoute ; sa bouche charnue se plisse 
de plaisir, des visions charmantes de 
souvenirs ou de rêves ravissent le 
regard de ses yeux bleus, à fleur de 
tête ; il a oublié la noirceur de Maurice 
de Saxe, les lettres de cachet, la ja­
lousie ; il a oublié ces méchants vers de 
Crébillon sur sa « Chercheuse d’Esprit » :
21. Croquis. J E A N -E T IE N N E  
FILS DU PEINTRE, A L’AGE DE 22 MOIS
1760. Crayon.
Il est un auteur en crédit
Qui dans tous les temps saura plaire :
Il fit la Chercheuse d’esprit,
Et n’en chercha pas pour la faire,
Revoit-il, la pâtisserie paternelle, ces 
piles d’échaudés et d’oublies qui furent
inventions de son père ? Dans les sons 
de la guitare, qui sait? retrouve-t-il le j 
bruit des applaudissements qui ont 
salué sa première œuvre ? Ou se ré- 
jouit-il d’être librement aujourd'hui, 
l’heureux mari de la plus séduisante 
des femmes ?
C ’est à lui inspirer cette pensée que 
Madame Favart paraît s’occuper. Vêtue 
du bleu qui convient à son teint, sa robe 
dégraffée pour laisser voir la naissance 
potelée de son cou, des fleurs bleues 
dans ses cheveux poudrés, éclairée par 
une fenêtre qui projette sur le gris du 
fond la silhouette spirituelle, un peu 
vulgaire de son profil, touchant sa gui­
tare du doigt, elle fredonne l ’air d'un 
de ses succès, peut-être l’air de la 
danse en sabots de « Bastien et Bas-
tienne » qui « tourna, écrit Grimm, la 22. Sur papier bleuté.
tête à tout Paris ». La malice bride 
ses yeux, retrousse l’aile de son nez, creuse une fossette dans sa joue;
’ "à ■
%
P R E P A R A T I O N  Crayon avec rehauts de blanc. 
POUR UN PORTRAIT
et
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A GENEVE, 1758.
23. Sur papier bleu. Crayon et rehauts de blanc«
PR E PA R A T IO N
l’on devine, à lui voir encore tant 
d’animation, lorsqu’elle se délasse, 
quel «piquant», quel «entrain» elle 
devait mettre dans ses rôles. Dans 
« Les Sultanes » elle avait un cos­
tume turc « fabriqué à Constanti­
nople avec les étoffes du pays », dit 
Favart au cours de la Notice qu’il 
lui a consacrée. Liotard fait d’elle, 
en ce costume, une ravissante mi­
niature où il indique à merveille 
l’authentique richesse des vêtements, 
et la grâce pétillante, si peu sem­
blable à la langueur des Smyrniotes, 
de celle qui les porte0 (op. 19).
A peine à Genève, Liotard y ac­
quiert, le n  oct. 1758, des héritiers 
de Georges-Louis d’Aubigné, une 
maison avec jardin, sise sur Saint- 
A ntoine. L es  ob jets rap p o rtés 
d’Orient, les tableaux trouvés ici et 
là, un Rembrandt, des Van Huysum,
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un pastel de la Rosalba, plusieurs 
d’entre ses meilleurs ouvrages, en font 
un petit musée. Aussi son ami, le con­
seiller François Tronchin, le délicat 
amoureux d’Art, vient-il passer près de 
lui, de longues heures, le consulter sur 
ses acquisitions. Il lui demande son 
portrait et celui de sa femme Anne- 
Marie Fromaget, «tous deux en pastel, 
et qui ont, avoue le peintre dans son 
Traité, un fini, un éclat, un effet, une 
vérité et un relief extraordinaires». Si 
le portrait du conseiller, pèche, à notre 
gré, par un excès de fini, le portrait de 
Mme T r o n c h in - F romaget est une 
œuvre accomplie : Figure charmante, 
toute jeune malgré l’âge, sourire très 
doux, regard plein de tendresse tra­
versé d’un éclair de moquerie, et tout 
autour une harmonie nacrée qui va du
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b la n c  s a t in é  du c a p u c h o n , du b la n c  p e r lé  du c o llie r , au brun  d o ré  d e  la  fo u rru re  
e t  q u e  r e h a u s s e  le  b ea u  r o u g e  d ’un m a n ch o n  « v e n tr e  d ’ib is  ». L e  P r o c u r e u r -G é ­
n éra l Jean T ronchin, sa  fe m m e  A nne Molène lu i d o n n e n t o c c a s io n  d e  p e in d re  
d e u x  d e  c e s  p o r tr a its  g r a v e s , a u s tè r e s , où  il e x c e lle r a . L e  se c o n d , p r e sq u e  m o n a s ­
t iq u e , s ’a p p a r ie , en  d é p it  d e s  d a te s , au x  p o r tr a its  d e  Mme P u v is  d e  C h a v a n n e s  p ar  
so n  m ari e t  d e  Mme W h is t le r  p ar so n  f ils . L e  p o r tra it  du  D octeur T ronchin
(op. 20) d o it  ê tr e  é g a le m e n t  
d e ce  te m p s . O n  a v o u lu  y  
re c o n n a îtr e  u n e  a u tre  m ain  
q u e  c e lle  d e  L io t a r d c. T r è s  
à to r t, s e lo n  n o u s . L a  q u a lité  
du d e s s o u s  e m p lo y é , du p a ­
p ier , à  la  p la c e  d e  l 'h a b i­
tu e lle  to ile  p r é p a r é e  à  l ’é m e r i, 
y  e s t  p e u t-ê tr e  p o u r  q u e lq u e  
c h o s e ;  p e u t-ê tr e  a u ss i la  fa c ­
tu re  p lu s to u r m e n té e , p lu s  
« a m u s a n te »  q u e  d a n s  la  m a ­
jo r ité  d e s  p o r tra its  d e  L io ­
ta rd . M a is  c e tte  d iffé r e n c e  
n ’e s t  p a s p r o b a n te . E lle  e s t  
m o in d re  e n tr e  c e  p o r tr a it  du  
D r T ronchin e t  c e s  p o r tr a its , 
p ar  e x e m p le , p r e sq u e  c o n ­
te m p o r a in s  d e  M . e t  M me d e  
T hélusson [Pl. XI et X] où L io ­
tard  a p o u ssé  à la  p er fec tio n  
l a  s c i e n c e  d u  « F i n i  », 
q u ’e n tr e  so n  p o r tr a it  sa n s  
b a rb e  (op. 10) e t  so n  g ra n d  
p o rtra it à la  b a r b e  [Pl. iij. 
N o u s  c r o y o n s  b ien  p lu tô t , 
q u 'a v e c  sa  m a g is tr a le  in tu i­
t io n , il a , p o u r  ren d re  u n e  p h y s io n o m ie  si a u -d e s s u s  du c o m m u n , tr o u v é  d e s  m o y e n s  
n o u v e a u x  d ’e x p r e ss io n ;  d e s  a c c e n ts  fo n c é s  p o u r  ser tir  la  c o m m issu r e  d e s  lè v r e s  
r o se s , lu isa n te s , h u m id e s , d 'u n  si jo li d e s s in ;  d e  b r u sq u e s  in c is io n s  n o ir e s , p rès  
d e  la  te m p e , p o u r  in d iq u e r  l ’a g ita t io n  im p e r c e p t ib le  d e s  so u r c ils ;  d e s  tr a its  h a rd is  
p o u r  n o te r  le  fr é m is se m e n t  d e  v ie  d o n t c e t te  f ig u r e  d é b o r d e ;  d e s  h a c h u r e s  r o u g e s  
c o u p é e s  d e  h a c h u r e s  b r u n e s , é g r a t ig n a n t  le  m o d e lé , en  en  su iv a n t la  fo r m e , p ou r  
y  la is se r  le s  r id es  p a s s a g è r e s  d e  l’e x p r e s s io n ;  c e t te  d iv e r s ité  d e  fa c tu re  p o u r  d ire  
en fin , d ’un  c o u p , la  f in e s s e , la  s a g e s s e ,  l ’in d u lg e n c e  e t  l ’éq u ilib r e  d e  so n  m o d è le .
P lu s ie u r s  d e s  m a la d e s  d e  T r o n c h in  a c c u e ille n t  L io ta r d :  so n  fa m e u x  m a la d e  d e  
F e r n e y , l ’un  d e s  p lu s  a n c ie n s  a d m ir a te u r s  du  p e in tr e ;  la  p r é c ie u se  M me L a r r iv é e  d e  
V e r m e n o u x , q u i lu i d o n n e r a , p e in t  p a r  so n  a m i, un g ra n d  p a s te l où  e l le  e s t  r e p r é se n té e
25. Fait à Genève. A . D E  LA R IV E P»itel.
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en  ré v é r en ce  d e v a n t un  b u s te  d ’E sc u la p e  ; e t  l ’e x q u ise  M a d a m e  d ’E p in a y , si la n ­
g u is s a n te  a lo rs  d ’â m e  e t  d e  c o r p s , q u i e lle  a u ss i, en  té m o ig n a g e  d e r e c o n n a issa n c e , 
lu i o ffrira  so n  p o r tra it , le  c h e f -d ’œ u v r e  du p e in tr e .
P a rm i s e s  a u tres  c o m p a tr io te s , L io ta r d  e s t  lié  a v e c  la  p lu p a r t d es  p a tr ic ie n s  e t  
p a r tic u liè r e m e n t a v e c  C h a r le s  B o n n e t , a v ec  le  c h e v a lie r  H u b e r , l ’h ô te  a cco u tu m é  
de V o lta ir e , a v e c  le s  fa m ille s  M e s tr e z a t , N a v il le ,  P r é v o s t , G u a in ie r -G a u tie r ,
Claparède. Il peint alors une miniature de Madame Charles B onnet, le portrait de 
Madame Mestrezat, née Sixt, celui de Mademoiselle Curchod, — puis, brusquement 
pendant toute une année, il semble interrompre ses travaux à Genève. Cette nouvel
année-là, l’an 1762 , il portraiture, par contre, la plupart des membres de la famille «°T*°i7e 
d’Autriche, l’impératrice d’abord, en ce luxuriant pastel du musée de Genève, où 
elle apparaît, belle encore de beauté lourde, avec l’éclat des chairs nacrées et 
carminées, le satin de la gorge, le velours du bras où la poudre du gant a déposé 
sa fleur (op. 2); puis l’empereur François Ier, l’archiduchesse Marie-Christine, 
l’aînée de leurs enfants, l’archiduc Joseph, et l’archiduchesse Marie-Antoinette dans
sa  ro b e  b leu e  g a r n ie  d e  g u ir la n d e s  d e  r o s e s .......  N u l  d e  s e s  b io g r a p h e s  n ’a p a r lé
d ’un v o y a g e  d e  L io ta r d  à V ie n n e , v e r s  c e t te  é p o q u e . N o u s  n ’h é s ito n s  p a s  à en  
a v a n cer  l’h y p o th è s e 0. E n  1761 , c o m m e  s ’il c a r e ssa it  l ’id é e  d ’u n e  a b se n c e  il fa it  so n  
t e s ta m e n t  e t  « lè g u e  à sa  c h è r e  é p o u se  l ’u su fru it  d e  to u t  le  b ie n  q u ’il la is s e r a » .  Il 
p art au p r in te m p s d e  1762 . E t  l ’a n n é e  su iv a n te , d e  re to u r , il n o te  au d o s  d e  so n  
a cte  d e  m a r ia g e  : « L e  M e r c r e d i  12  J a n v i e r  1 7 6 3  à  4  h e u r e s  d u  m a t in  m a  f e m m e  
a a c c o u c h é  d 'u n e  f i l l e  e l le  a  é té  b a p tifé e  le  g  d e  F é v r i e r  i j 63 p a r  M .  V e r n e  
P a f ie u r  & a  é té  te n u e  a u  S 1 B a tè m e  p a r  N o b l e  M u J J a r d  a n c ie n  p r e m i e r  f y n d i c  
a u  n o m  d e  M a r i e  T h é r è fe  im p é r a tr ic e  d e s  R o m a in s ,  r e in e  d e  H o n g r i e  e t  d e  
B o h è m e ,  e l le  a  é té  n o m m é e  M a r i e - T h é r è f e ».
S i l ’im p é r a tr ic e  e n v o ie  un  se r v ic e  en  a r g e n te r ie , au x  p a r e n ts  d e  sa  f ille u le ,  
e lle  n é g l ig e  —  L io ta r d , à q u in z e  a n s d e  là , le  lu i r ep ro ch era  —  d ’h o n o r e r  d e  
q u e lq u e  so u v e n ir , so n  su b s t itu t , le  Syndic. Mussard. C ’e s t  a lo rs  q u e  le  p e in tr e , en  
m a n ière  d e  c o m p e n sa t io n , p r o p o se  à ce  d ern ier , d e  le  p o r tra ire  (op. 26). P o r tr a it  
m a g n if iq u e , su p é r ie u r  e n c o r e  p ar  l ’a m p le u r  e t  la  fo r c e , à c e u x  du  D r T ronchin , si 
v iv a n t, du P ro f, de la  R ive (op. 25) d ’é lé g a n c e  si g r a v e  e t  si n e r v e u se .
S o u s  la  v a s te  p er r u q u e  à  la  V o lta ir e  (d o n t l ’e x é c u tio n  in c o m p a r a b le  d it le  
p o id s , le  so y e u x , le  p o u d r é , le  fa c t ic e  d e s  b o u c le s  o r d o n n é e s) , c ’e s t  u n e  fa c e  p le in e ,  
c o lo r é e , au x  p e t its  y e u x  b le u -v if ,  au x  so u r c ils  in é g a le m e n t  fr o n c é s , à la  b o u c h e  
b o n n e  e t  p r u d e n te . L e  sa v o ir  du p r o fe sse u r  d e  d ro it , l ’h a b ile té  d e  l’A m b a ssa d e u r ,  
la  s u b tilité  du le t tr é , a u q u e l M o n te sq u ie u , so n  a m i, c o n fia it  le  m a n u sc r it  d e  1’ « E sp r it  
d e s  L o is  » —  ce  p o r tr a it  d it  to u t  c e la  a v ec  u n e  r o b u ste  e t  s im p le  é lo q u e n c e , d a n s  
un d éco r  q u i, du  g r is  n o ir  au b la n c  o m b r é  d e  g r is , a jo u te  à l ’a c c e n t  du  v is a g e .
L io ta r d , d e p u is  q u in z e  a n s , e s t  au  so m m e t d e  so n  œ u v r e . Il s ’y  m a in tie n d r a  
p lu s  d e  d ix  a n s e n c o r e , a v ec  u n e  fo r c e , u n e  je u n e s s e  q u i s tu p é f ie . A  
v ra i d ire , il n ’au ra  p a s  d e  d é c lin . A p r è s  s ’ê tr e , un  in s ta n t , im m o b ilis é  d a n s  u n e  
fo r m u le  h a b ile  e t  s è c h e , il r e tro u v era  d a n s  s e s  d e r n ie r s  p a s te ls , u n e  n a ïv e té , u n e  
fra îch eu r , q u i e n  r a c h è te n t , e t  au  d e là , le s  im p e r fe c t io n s . O n  y  s e n t  la  fin  du  
b ea u  jou r c h a n té  p ar  le  p o è te .
32 P E IN T R E S  GEN EV O IS
Il v it , en  e ffe t , h e u r e u x  p arm i le s  s ie n s  : s e s  frères  A b ra h a m  e t  M ic h e lc, 
l ’e n fa n t q u ’il a e u e  d e  M Ue R a y m o n d , la  p e t ite  M a r ie  N ic o le 0 d o n t la  b o n n e  M me L io ­
ta rd  l ’a id e  a d ir ig e r  l ’é d u c a tio n , se s  c o u s in s  L io ta rd  d e  P la in p a la is , so n  n ev eu  M arc  
L io ta r d  d e  la  S e r v e t te , s e s  n e v e u x  S a r a z in , en fin  sa  « tr è s -c h è r e  b ie n -a im é e  » , c o m m e  
il n o m m e sa  fe m m e  d a n s  se s  le t tr e s , e t  leu rs  e n fa n ts  : J e a n -E t ie n n e , M a r ie -J e a n n e , la  
p e t ite  M a r ie -T h é r è s e  q u e  su iv ra  d e  p rès  J e a n -D a n ie l  (1764) e t  tro is  a n s p lu s  ta rd , 
M a r ie -A n n e , la  c a d e tte .
L ’a n n é e  d e  la  n a is sa n c e  d e  M a r ie -T h é r è s e , la r g e m e n t  r é tr ib u é  p ar  la  cou r  
d ’A u tr ic h e , il a c q u ie r t  d ’A b r a h a m  F a iz a n , le  8 a o û t (1763) le  d o m a in e  d e  C o n fi-  
g n o n . C ’e s t  là  q u ’il p a sse  l ’é té , a u x  p o r te s  d e  G e n è v e . S a  m a iso n , « L e  C h â tea u  »
—  e lle  n ’av a it p as e n c o r e  é té  d é c a p ité e  d e  se s  to u r s , —  s ’é lè v e  au p lu s  h a u t p e n ­
ch a n t du c o te a u , e l le  d o m in e  le s  v ig n e s , le  v a llo n  fr a is , a r g e n té  d e  sa u le s  où  l'A ir e  
d é r o u le  la  r é s ille  d ’or e t  le  b ru it m en u  d e  s e s  p e tits  flo ts; e lle  d o m in e  la  r ich e  c a m ­
p a g n e  q u e  fe r m e n t le  S a lè v e  au  le v a n t , le  M o n t -d e -S io n  v e r s  le  m id i, au c o u c h a n t  
le  Jura; d e  l ’é ta g e  su p é r ie u r  il a v u e  su r  le s  A lp e s . S e s  lé g u m e s  p r é fé r é s  p o u s ­
s e n t  d a n s le  p o ta g e r , d e s  fru its  se  su sp e n d e n t  au x  a rb res  du v e r g e r , au x  tr e ille s  
a b r ité e s  du c lo s; d es  p a m p r e s , a u to u r  d e  sa  fe n ê tr e , a c c r o c h e n t un  ca d re  d e  v e r ­
d u r e , m e r v e ille u x  q u a n d  le  so le il  d o n n e . C o m m e  l ’A r m é n ie n  J e a n -J a c q u e s , d o n t il 
fa it , v e r s  1765 , un  p o r tra it  p erd u  d e p u is c, L io ta rd  le  T u r c , a im e  la  p ro m e n a d e , le s  
lo n g u e s  m a r c h e s  à p ie d . Il s u it  au p r in te m p s le s  s e n t ie r s  b o r d é s  d ’a u b é p in e s  q u i 
se  p e r d e n t à la  l is iè r e  d es  b lé s  en  h e r b e ; il fr a n c h it  l ’A ir e  su r  d e s  p la n c h e s , à l'h eu re  
où le  s o le i l ,  à tr a v e r s  le s  s a u le s , la  frô le  d ’u n e  p r e m iè r e  lu eu r; il s ’en  v a  ju sq u ’à 
A r a r e , ju sq u ’à C o m p e s iè r e s , ju sq u ’à S a c o n n e x -d ’A r v e  d ’où  G e n è v e  e s t  si b e lle  au  
d e v a n t d e  so n  la c . E t  il r e v ie n t , jo y e u x , à so n  tra v a il. D u  jard in  le s  cr is d e  se s  
e n fa n ts  m o n te n t  se  m ê le r  a u x  cr is  d e s  h ir o n d e lle s . L ’E n fa n c e  e t  la  N a tu r e  p a r a is ­
se n t  d a n s so n  œ u v r e , y  a p p o r te n t un c h a r m e  d e  p lu s . Il fa it , d ’a p rès  se s  p e t its ,  
d e s  d e s s in s  q u i é m e u v e n t  e t  ré jo u isse n t;  —  e t  d a n s  un  cra y o n  d e  J e a n -E t ie n n e  à 
22  m o is , il e x p r im e  (op. 2 1)  d e m a n iè r e  in c o m p a r a b le  ce  m o m e n t ra d ieu x  d e  la  p r e ­
m iè r e  e n fa n c e , la  g r is e r ie  d e  tr o tt in e r , le  b o n h e u r  d e  tr o u v e r  d e s  p a r o le s . S e s  f ils , 
se s  f i l le s , à to u s  le s  â g e s ,  te n te n t  d è s  lo r s  se s  c r a y o n s , se s  p a s te ls . E t , d e  d is ta n c e  
en  d is ta n c e , il m ê le  à  le u r s  r ir e s , le  d o u x  reg a rd  in q u ie t  d e  M me L io ta r d  (op. 18) 
ou  l ’é tr a n g e té  p a r fo is  p e n s iv e  (op. 27) de so n  p ro p re  v is a g e . Il c o m m e n c e  à p e in d r e  
d e s  f leu rs , d e s  fru its; d e  la  m a iso n  d e  so n  n ev eu  L io ta r d  à la  S e r v e t te , il fa it  un  
b ea u  p a y s a g e , c e tte  v u e  d e s  A lp e s  q u i é c la ir e , au m u sé e  d ’A m ste r d a m , la  sa lle  
L io ta rd .
O n  le  cro ira it  à to u t  ja m a is  f ix é  d a n s  c e tte  q u ié tu d e , a tta c h é  à c e  fo y e r , à ce  
jard in . L a  p a ss io n  du v o y a g e  p o u r ta n t n e  l ’a p o in t  q u it té . O n  le  v o it  b ien  à la  
h â te  q u ’il m e t à s e  ren d re  en  1770  à P a r is , p o u r  y  p e in d r e , su r  le  d é s ir  d e  
M a r ie -T h é r è s e ,  la  d a u p h in e  M a r ie -A n to in e t te . Il y  r e s te  d eu x  a n s , e t ,  à cô té  
d e  s e s  tra v a u x , y  fo r m e  u n e  c o lle c t io n , q u ’il se  d é c id e , à l ’h e u r e  du r e to u r , d 'a lle r  
v e n d r e  en  A n g le te r r e . Il sa it , en  m ê m e  te m p s , r é v e ille r  l ’e n th o u s ia sm e  re n c o n tr é  
à L o n d r e s  lo r s  d e  so n  p r e m ie r  v o y a g e , e t  y  r é p o n d r e  a v e c  u n e  in c r o y a b le  ar­
d eu r . Il tr o u v e  c h a la n d s  p o u r  s e s  « T r a n s p a r e n c e s » ;  il fa it  le s  p o r tr a its  d e  sir  E ve- 
rard F awkewer; du p e in tr e  Van der Verf, un  sp le n d id e  p o r tra it en  p ied  du v ic o m te
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Mount-S tuart, un  p o rtra it du v ic o m te  D uncannon, fils  d e  lo rd  B e sb o r o u g h , un  
p o rtra it su r  ém a il d e  la  reine Charlotte, u n e  m in ia tu r e  d e  lady Dawson. R e te n u  
par d e  si n o m b r e u x  e t  si fru ctu eu x  tra v a u x , il n e r e g a g n e  G e n è v e  q u e  d a n s  
l ’a u to m n e  d e  1774 .
S o n  f i l s  a î n é ,
J e a n -E t ie n n e , a v a it  
en tr e p r is  c e t te  a n -  
n é e - là  d ’é c r ire  son  
Jo u rn a l. C e  jou rn a l 
d é b u te  a in si : « L e  
d é / ir  d e  m e  J o u v e n i r  
d es h i f lo ir e s  q u i  m e  
fo n t  a r r iv é e s ,  m ’a  
e n g a g é  à  f a i r e  c e lle -  
c i , j o i n t  a u  d é j ir  de  
m e  c o r r ig e r .  A m e n .
V e r o  c o n c e p to . J e  
fu i s  n é  à  G e n è v e  le  
1 8  n o v e m b r e  l ’a n  
i"}58, m o n  p è r e ,  f a ­
m e u x  p e i n t r e  a jjè {  
c o n n u  d a n s  l ’E u ­
r o p e  p o u r  J è s  o u ­
v r a g e s ,  a v o i t  é té  à  
p l u f i e u r s  c o u r s ,  
a v o i t  m e n é  u n e  v ie  
h e u r e u fe . . .  » Il y  
n o te  le  2 4  m ai :
« . . .  j ’o u b l ie  d e  d i r e  
q u e  n o u s  r e ç û m e s  
ce j o u r  là  u n e  le t t r e  
d e  m o n  p a p a , i l  f e  
p o r to i t  b ie n  & a v o i t  
a c h e té  u n  c a r o jfe
a n g lo is  d e  6 0  lo u is  n e u fs  » ; il y  c o n te  s e s  « f la m m e s  » p o u r  sa  c o u s in e  C la r isse  
M o lle t , p o u r  M Ile D e m a ffé , il y  in str u it  su r  so n  e m p lo i du te m p s . L e  jeu d i i 3  o c ­
to b r e , il é c r it  : « J e  m e  le v o i  d e  b o n  m a t in  & p a r t i s , j ’a r r i v o i  b ie n tô t  à  la  S e r v e t te .  
J ’e n tr e ,  o n  m e  m o n tr e  fa  c h a m b r e ,  & j e  v o le  à  f o n  c o u , i l  m e  p r o d ig u a  a u ffi f e s  e m -  
b r a f fe m e n ts ,  j e  d é je û n o i  a v e c  lu i ,  m a is  ce  q u i  m e  f i t  u n e  c e r ta in e  p e in e ,  ce  f u t  q u ’i l  
m e  « v o u fo y o i t  » . . .  P a u v r e  p a p a  j e  l u i  t r o u v o is  u n  a i r  v i e u x  & a u p r è s  d e  m o n  o n c le  
M i c h e l  q u i  a v o i t  u n  v i fa g e  d e  f a n t é  i l  p a r a i f f o i t  u n  v i e i l l a r d . . .  » c
« S i â g é  q u ’il p û t p a ra ître  à d e  je u n e s  y e u x » ,  c o m m e  l ’a r e m a r q u é  iM. H u m b e r t ,  
ce  « p a u v re  p a p a  », tr o is  a n s  p lu s  ta r d , —  a p rès  a v o ir  fa it so n  p o r tr a it  à l ’h u ile  : L e 
L iotard riant, d es  p a s te ls  d e  se s  e n fa n ts , en tr e  a u tres  le  d é lic ie u x  p o r tra it  d e  Jean-
. Fuit à Genève. LE SYNDIC MUSSARD




D aniel [P l .  V I ]  d’une si fine sensibilité, et celui du syndic G uainier , bizarrement vêtu 
à la turque —  va donner une nouvelle preuve de sa vitalité et de son énergie. Dans l ’été 
de 1777 , l ’empereur Joseph II , sous le nom de comte de Falkenstein, s ’arrête à Genève. 
Il n’y  voit pas Voltaire, mais il visite De Saussure et Liotard. « J e  l u i  f u s  d o n c
p r é f e n t é .......  é c r it  J e a n -E t ie n n e , j ’a v o is  u n  a i r  t im id e .  C e p e n d a n t  i l  n ’e f t  p o i n t
d e  g r a n d  q u i  m e t te  m i e u x  à  f o n  a ife , i l  m e  r e g a r d a  b e a u c o u p . . .  i l  n ’e f l  p a s  g r a s ,  
i l  e ß  m in c e ,  u n  n e \  à  la  r o m a in e .  S o n  v i f  â g e  e ß  d ’u n e  c o u le u r  f o l i d e ,  b r u n â tr e ,  i l  e ß  
lo n g ,  le  b a s  e ß  d é c h a r n é ,  f e s  j o u e s  f o n t  é t ir é e s  p a r  le  b a s , o n  v o i t  b ie n  q u ’i l  a  l ’â g e  
d e  3 4  a n s  a c c o m p l i s , . ,  i l  d e m a n d a  à  m o n  p è r e  f i  j e  f u i v o i s  la  m ê m e  v o c a t io n  q u e  lu i ,  
i l  d i t  à  m e s  f œ u r s  f ’i l  m a n q u o i t  d e  m a r ie u r s  à  G e n è v e  q u ’e lle s  é to ie n t  e n c o r e  
d e m o i je l le s ,  & à  m o n  p a p a  q u ’i l  f a l l o i t  q u ’i l  f ’a im a t  b ie n  p u i f q u i l  f e  p e ig n o i t  f i
f o u v e n t ,  i l  p a r l a  
b e a u c o u p  m a is  i l  n e  
p a r u t  p a s  f e  fo n c ie r  
tr o p  d e  p e i n t u r e . . .  » 
N é a n m o i n s  
l ’a m a b ilité  d e l ’e m ­
p ereu r  a v a it  e x c ité  
ch e z  l'in c o r r ig ib le  
v o y a g e u r  l ’a m b itio n  
d e  rev o ir  V ie n n e  e t  
l ’i m p é r a t r i c e .  E t  
so n  fils  d e  n o ter  le  
v en d r e d i 22 a o û t :
« C e  f u t  ce  m a t in  
q u e  m o n  p a p a  m e  
c o m m u n i q u a  l e  
deJJ'ein q u 'i l  a v o i t  
d e  m e  m e n e r  à  
V ie n n e  ». M a lg r é  
le s  tr a n se s  où  l ’ex é - 27-F,il k Gsnèvc Iim- D essin  au x  c ray o n s de cou leu r.
m e t  la  p a u v r e  
M a d a m e  L io ta r d ,  
le s  fr è r e s , le s  p a ­
r e n ts , le s  a m is  d e  
l ’a r t is te , m a lg r é  
le s  r e m o n tr a n c e s  
du n ev eu  M ai-  
z o n n e t0, m a lg r é  
se s  75 a n s  so n n é s ,  
m a lg r é  le s  d a n ­
g e r s  du v o y a g e ,  
l'in c e r titu d e  d es  
r é s u l t a t s  q u ' i l  
p eu t a v o ir , L io ­
t a r d ,  é t o n n a n t  
v r a im e n t  d e  c o n ­
fia n c e , p ren d  le  
c o c h e , le  15  o c -  
t o b r e ,  a c c o m ­
p a g n é  d e  J e a n -
cu tio n  d e  c e  p ro je t E t ie n n e . L e  p r e ­
m ier  so ir  ils  c o u c h e n t à R o lle , le  se c o n d  à M o r a t , a p rès  a vo ir  v is ité  P a y e r n e  e t  
a d m iré  la  m o sa ïq u e  d ’A v e n c h e s . L io ta rd  e s t  p a r to u t r e c o n n u 0 su r  so n  p a s s a g e . A  
B e r n e  il e s t  a c c u e illi  p ar L e n tu lu s . A  Z u r ic h , où  il d e sc e n d , s ix  jo u rs a p rès  so n  
d é p a r t d e  G e n è v e , à l ’H ô te l d e  l ’E p é e , il ren d  v is ite  à L a v a te r , à G e ssn e r  « q u i n o u s  
reçu t, d it  J e a n -E t ie n n e , d ’u n e  m a n iè r e  d is t in g u é e  e t  n o u s  m o n tra  d e  s e s  d e s s in s ,  
fo r t jo lis  e t  p o é t iq u e s  ». C ’e s t  a in s i q u ’ils  v o n t , p ar é ta p e s , s ’a rrê ta n t à to u t  c e  q u i 
p e u t  le s  in té r e s se r . A  S c h a ffh o u s e  ils  v o ie n t  le s  c h u te s , la  c a th é d r a le  à U lm . Ils  
s ’y  e m b a r q u e n t su r  un b a tea u  q u i, m o y e n n a n t 2 5  d u c a ts , le s  d o it p o r te r  à 
V ie n n e  au lo n g  du D a n u b e . I ls  fo n t à b ord  le  r e p a s  d e m id i ; le  so ir , ils  
a c c o s te n t  p o u r  la  c o u c h é e , à D o n e n v e r th , à R a t isb o n n e , à L in z . . .  E n fin , a p rès  tro is  
se m a in e s  d e  v o y a g e , ils  a rr iv en t à V ie n n e , à 11 h . e t  d e m ie  du m a tin , p ar  un  é p a is  
b ro u illa rd . « M a  tr è s  c h è r e  b ie n - a im é e ,  é c r it  L io ta r d  à sa  fe m m e , le  9 n o v e m b r e ,
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n o u s  f o m m e s  a r r iv é s  en  b o n n e  f a n t é  le  m e r c r e d i  6  n o v . a v e c , c e p e n d a n t,  u n  p e u  
de g o u t te  a u  p ie d ,  m a is  tr è s  lé g è r e  ;  m o n  f i l s  s ’e f i  b ie n  a m u fé  f u r  le  D a n u b e . . .  
D a n s  le s  g r a n d e s  v i l l e s  o ù  n o u s  a v o n s  t r o u v é  u n  b i l l i a r d ,  n o u s  y  a v o n s  j o u é  à  
n o tr e  a r r iv é e  j u f q u ’a u  fo u p e r ,  & n o u s  p a r t io n s  o r d in a i r e m e n t  à  6  h . d u  m a t i n . . . », 
p u is  le  jeu d i su iv a n t  : « J o y e  e x c e ff iv e ,  n o u s  a v o n s  é té  p r é fe n té s  à  l ’i m p é r a t r i c e  q u i  
n o u s  a  r e ç u  m o n  f i l s  & m o y  a v e c  u n e  b o n té  e x t r a o r d in a i r e  ju fq u e s  à  m e  f a i r e  a f fo i r ,  
le  v o u la n t ,  a f in  d i t - e l le  q u e  j e  f u f f e  p l u s  p r è s  d ’e l le ,  q u ’e l le  a v o i t  t r o p  g r a n d  p l a i f i r  
à m e  v o i r  c o m m e  a n c ie n n e  c o n n o i f fa n c e . . ,  e n f in  c e tte  in c o m p a r a b le  I m p é r a t r i c e  a  f i n i
p a r  m e  d o n n e r  u n  
lo g e m e n t  à  la  c o u r  
d e  d e u x  c h a m -  
b r e s c. . .  » E lle  lu i 
co m m a n d e  le  p o r­
t r a i t  d e  l ’e m p e ­
r e u r  a u x  d e u x  
cr a y o n s , e t  d ’un  
a u tre  d e  se s  e n ­
fa n ts ;  e l le  le  lo g e  
au c h â te a u  « so u s  
l ’h o r l o g e  » , lu i  
d o n n e  à d în er  : 
so u p e , b o u illi , rô ti, 
p u is  le  d e s se r t  « o ù  
i l  y  a ,  é c r it - i l  à 
T r o n c h i n ,  u n e  
g r a p p e  d e  r a i f in ,  
d e u x  p o ir e s ,  d e u x  
p o m m e s  & f i x  n è ­
f l e s ,  b i fc o t in s ,  m a -  
c l i e p i n s ,  p è l e r i ­
n e s  ». P o u r  a cc o m ­
p a g n e r  le  b ille t  où
e lle  lu i d o n n e  le  
r e n d e z -v o u s  de  
l ’e m p e r e u r , e lle  
lu i fa it  p o r te r  « u n  
v a fe  a v e c  u n  tr è s  
b e a u  r o f ie r  & u n  
a n a n a s 0 », é c r it -  
il au m ê m e .
M a is  la  fa ­
v e u r  im p é r ia le  n e  
lu i ren d  p a s  c e lle  
d e la  co u r , to u te  
é p r ise  du  ta le n t  
d ’un c er ta in  R o s-  
l in ,  a u jo u r d ’h u i 
o u b lié . M a lg r é  sa  
sy m p a th ie  p o u r  le  
v ie il a r t is te , l ’im ­
p é r a t r i c e  e l l e -  
m ê m e , q u i n ’a p a s  
é té  sa t is fa ite  du  
p o r tr a it  d e  M a -  
r i e - A n t o i n e t t e ,  
r e s te  so u r d e  à se s
a v a n c e s :  « . . .  M .  R o f l in  a  p e i n t  l ’a r c h id u c h e f fe  C h r i f i in e ,  o n  l e d i t  tr è s  b ie n ,  é c r it - i l  
en  fé v r ie r  7 8  à sa  fe m m e . L ’I m p é r a t r i c e  & f e s  f i l l e s ,  j e  c r o is , c r a ig n e n t  q u e  j e  n e  
le s  f a f f e  p a s  a j f e \  b e l le s ,  c ’e f i  j e  c r o is  p o u r q u o i  o n  n e  m ’a  f a i t  p e in d r e  a u c u n e ,  to u te  
la  nobleJJe e f i  p o r té e  p o u r  l u i . . .  » L e s  p o r tra its  d es  d e u x  a rch id u cs , c e lu i d e  l ’e m ­
p e r e u r , un  p o rtra it q u ’il c o m m e n c e  d e  J e a n -E t ie n n e  (op. 28, P l.  X IX )  lu i la is s e n t  d e s  
lo is ir s  ; il en  p ro fite  p o u r  co u r ir  V ie n n e  a v e c  le  jeu n e  h o m m e  e t  le  m e n e r  d a n s  
le  m o n d e . I ls  é tu d ie n t  le s  m o n u m e n ts  p u b lic s  ; ils  v is ite n t  le  c a b in e t  d e  p e in tu r e  
d e M . G r o sse r e , b ijo u tie r  d e  la  co u r , la  m a n u fa c tu re  d e  p o r c e la in e 0 ; ils  c é lè b r e n t  
P E sc a la d e  a v e c  d e s  a m is , e t  m a n g e n t  l ’a n a n a s  d e  la  re in e  ; ils  a s s is te n t  à la  fê te  
d e la  T o is o n  d ’O r , à un b a l d e  la  co u r , à la  c é r é m o n ie  du la v e m e n t  d es  p ie d s 0. . .  
le  3  ju in , en fin , ils  s e  r e n d e n t à S c h œ n b r u n n  p o u r  y  p ren d re  c o n g é  d e  l ’im p é r a tr ic e . 
M . le  N o b le  le u r  r e m e t d e  sa  p a rt : « u n e  b a g u e  d ’o r  d ’u n  b ea u  to p a z e  p o u r  m o i ,
!8. F a it  à  V ien n e 1778. JE A N -E T IE N N E D essin  te in té .
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écr it  J e a n -E t ie n n e , u n e  g a r n i t u r e  d e  b o u c le s  d ’o r e i l le s  & c o l l ie r  p o u r  m a  f œ u r  
T h é r è fe ,  u n e  b o e te  d ’o r  & u n  d é je u n é  d e  P o r c e l la in e  p o u r  m a  m è r e . C e n ts  d u c a ts  
p o u r  m o i  & 3o o  p o u r  m o n  p è r e . . .  e n fu i te  e l le  n o u s  d o n n a  a u d ie n c e ,  r e m e t  à  m o n  
p è r e  e n c o r e  u n  p r é fe n t  d e  2 0 0  d u c a ts ,  u n e  b o e te  & u n e  b a g u e  a v e c  fo n  c h i f f r e .  
M o n  p è r e  e n  é to i t  f i  a t t e n d r i  q u e  le s  la r m e s  é to ie n t  f u r  le  b o r d  d e  f e s  p a u p iè r e s . . .» .
—  « . . .  V o u s  r i a v i e \ p a s  to r t  d e  m e  d é c o n jè i l l e r  d ’a l l e r  à  V ie n n e ,  é c r it  L io ta r d  p eu
a p r è s ,  à T r o n c h i n ,  
f a n s  c e tte  h e u r e u fe  r é ­
c e p tio n  d e  l ’i m p é r a ­
tr ic e ,  j ’a u r o is  f a i t  u n  
v o y a g e  t r è s  d i f p e n -  
d i e u x  » . E t  so n  fils  
n o te  le  5 ju in  1 7 7 8 :  
« . . .  N o u s  p a r t î m e s  
en  p o f te .  L a  p r e m i è r e  
h a l te  f u t  à  B u r g e r f -  
d o r f  p a r  la  p l u i e . . .  » 
L io ta r d , p o u r  le  
c o u p ,  r e n o n c e  a u x  
v o y a g e s .  Il n ’en  d e ­
m e u r e  p a s  m o in s  d ’u n e  
a c tiv ité  m e r v e ille u se .  
A  C o n fig n o n , à S*-A n- 
to in e , à P la in p a la is ,  
où il a é g a le m e n t  a c ­
q u is  u n e  m a iso n , a la
. F a it  à G enève 1775. LIO TA RD  RIA N T P e in t  à  l ’hu ile .
S e r v e tte , il p o u r su it  
i n f a t i g a b l e m e n t  d e  
n o u v e lle s  r e c h e r ch es . 
A p r è s  le s  e s s a is  d e  
p e in tu r e  su r  v e r r e  q u ’il 
n o m m e  d e s  « tr a n sp a ­
r e n c e s » ,  il e n tr e p r e n d  
d e s  é m a u x  d e  p r o p o r ­
t io n s  in u s ité e s  a . . .  d e ­
p u i s  p lu f ie u r s  a n n é e s ,  L io ta r d ,  —  é c r it - i l  d a n s  u n e  a u to b io g r a p h ie  q u ’on  lu i a v a it  
d e m a n d é e  p o u r  a c c o m p a g n e r  la  g r a v u r e  d e  so n  p o r tr a it  d e s  O ffic e s , —  d e p u is  
p lu f ie u r s  a n n é e s ,  L i o t a r d  f ’e x e r c e  d a n s  f e s  h e u r e s  d e  lo i j j r  à  t r o u v e r  le  m o y e n  d e  
f a i r e  d e s  p la q u e s  d 'é m a i l  e n  g r a n d ,  & a p r è s  d e s  p e in e s  in c ro y a b le s  i l  e f i  e n f in  
p a r v e n u  à  r é u f f ir  a v e c  c e r t i tu d e  à  p e in d r e  en  E m a i l  e n  g r a n d  d ’u n  tr è s  g r a n d  
f i n i  & a v e c  b e a u c o u p  d e  f o r c e ,  & i l  e f i  a r r i v é  à  la  g r a n d e u r  d ’u n  p i é  & S  p o u c e s  
f u r  u n  p i é  & u n  p o u c e ,  & i l  en  a  d é jà  q u a tr e  ta b le a u x  d o n t  la  fu p e r f i c i e  e f i  p a r ­
f a i t e m e n t  p la te  ». (1 7 8 0 .)
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d ’u n e  « E p îtr e  d é d ic a to ir e  au x  m â n e s  du C o r r è g e  » p a ra ît  so u s  c e  t i t r e :  « T r a i t é  
d es  p r in c ip e s  & d e s  r è g le s  d e  la  p e in tu r e ,  p a r  M .  J . - E .  L io ta r d ,  p e in t r e ,  c i to y e n  
d e  G e n è v e . A  G e n è v e  i j 8 i c ». D e u x  a n s p lu s  ta rd , r e s sa is i  p a r  u n e  id é e  d e  p e in tu r e  
su r  p o r c e la in e  d o n t il a v a it v a in e m e n t  e n tr e te n u  M a r ie -T h é r è s e ,  il é c r it  à H e n n in  : 
« S i  S o n  E x c e l l e n c e  (M . d e  V e r g e n n e s )  m ’e u t  a c c o r d é  d e  f a i r e  fo n  p o r t r a i t ,  j e  
m ’é to is  p r o p o fé  d e  le  p e in d r e  e n  g r a n d  f u r  u n e  p la q u e  d e  p o r c e la in e ,  a y a n t  t r o u v é  
le  m o y e n  d e  f a i r e  d e  g r a n d e s  p la q u e s  d e  p o r c e la in e ,  à  p a f f e r  la  r è g le  d e f fu s . . .  » 
(1783). C ’es t  d a n s  c e tte  le t tr e  é g a le m e n t  q u ’il p a r le  d e  d eu x  ta b le a u x  d e  fru its  
e n v o y é s  à M . d e  V e r g e n n e s . L ’un d e  ceu x  du m u sé e  d e G e n è v e  (op. 3i) e s t  d e  la  
m ê m e  é p o q u e . O n  v e u t y  v o ir  d e s  d é fa u ts  d e  p e r sp e c t iv e , d e s  d é fa i l la n c e s ;  j'y  
v o is  su r to u t, je  l ’a v o u e , u n e  te n d r e s s e , u n e  é m o tio n  c h a r m a n te s . A v e c  l ’â g e , d e  
v o lu p tu e u x  il e s t  d e v e n u  g o u r m e t  ; d a n s  la  p lu p a r t d e  s e s  le t tr e s  d ’a lo rs , il co n sa c r e  
q u e lq u e s  l ig n e s  à s e s  m e n u s ;  p o u r  m ie u x  le  sa v o u r e r  il b o it  so n  T o c k a y  au 
ch a lu m e a u . Il e s t  to u t  h e u r e u x  d ’a p p ren d re  d e  so n  fils  le s  p r o m e sse s  d es  tr e il le s  
d e C o n fig n o n . L u i-m ê m e , lo r s q u ’il sé jo u rn e  à la  c a m p a g n e , le u r  ren d  fr é q u e n te s  
v is ite s , a b a n d o n n a n t l ’a te lie r , où  se  g l is s e  so n  p e t it  v o is in  G a u d y -L e fo r t , p o u r  y  
d é r o b e r  « l ’un  de s e s  fa m eu x  c r a y o n s  »c. « J ’a i  p e i n t  d e s  a b r ic o ts ,  j e  v a is  f a i r e  
u n  p e n d a n t  a v e c  d es  p ê c h e s  », é c r it- il  à J e a n -E t ie n n e . D e  B e g n in s , où  il e s t  en  
v is ite  ch ez  sa  f ille , M me d e  B a sso m p ie r r e , il lu i m a n d e :  « . . .d a n s  la  b o e te  q u i  e ß  
fo u s  m o n  l i t . . .  tu  t r o u v e r a s  d e  l ’o r p im e n t  j o n q u i l l e ,  q u i  a  é té  d e j jà lé  & e n c o r e  u n  
q u i  t ir e  f u r  l ’o r a n g e r ,  j ’en  a i  b e fo in  p o u r  p e in d r e  u n e  f l e u r . . .  » —  e t  un  
p eu  p lu s tard  : « l ’u n e  d e s  d e u x  c o u le u r s  m ’a  tr è s  b ie n  f e r v i  p o u r  u n e  f l e u r  
j o n q u i l l e  & p o u r  le s  m o u c h e ts  d ’u n e  f l e u r  d e  L i s  q u e  j ’a y  p e in te  d a n s  u n  
ta b le a u  où i l  y  a c e tte  f l e u r  j o n q u i l l e  & du J a f m i n  d a n s  un v e r r e  d ’e a u  
p o fé  f u r  une p la n c h e  d e  f a p i n ,  J'ur le  b o r d  e ß  une p e n fé e . . .  ». L a  sé r é n ité  
p r e sq u e  e n fa n tin e  d e  c e s  b ille ts  e t  d e  c e s  tra v a u x  c o rresp o n d  à l ’a g r é m e n t  
p a r tic u lie r  d e  c e s  d e r n iè r e s  n a tu r e s -m o r te s . O n  y  re tro u v e  d e  la b o n h o m ie  e t  
d e la s e n s ib ilité  d e  C h ard in  ; su r  le s  p e t its  p a in s  b r ille  la fleu r  d e la  fa r in e , 
le s  f ig u e s  s e  fe n d ille n t  au so le il d ’a u to m n e  ; d ’u n e  p ru n e  b le s s é e  p ar un o isea u  
so r t  u n e  la rm e  r é s in e u se  ; e t  la se r v ie tte  d e  g r o s s e  to ile  d o it  e n fe r m e r  d e s  s e n ­
te u r s  d e  la v a n d e .
Q u ’on  n e  l ’a ille  p a s cro ire , c e p e n d a n t, a t te in t  d ’u n e  so r te  d e  b é a titu d e  c a d u q u e , 
à to u t ja m a is  re tiré  d e  ce  m o n d e  q u ’il a ta n t  c o u ru ! C la s sé  p arm i le s  N é g a t if s ,  
il a v a it  dû fu ir  G e n è v e  e t  tr a n sp o r te r  s e s  ta b le a u x  à C o n fig n o n , lo r s  d e  la  p r ise  
d ’a r m e s  d e  82  e M a is  u n e  fo is  l ’ord re  r é ta b li p ar le s  p u is sa n c e s , il n ’h é s ite  p a s  à  
se  m ê le r  d e  p o lit iq u e  : « J e  f u i s  a d jo in t  d u  c o n fe i l  d u  2 0 0 ,  é c r it - i l  à J e a n -E tie n n e , 
j e  d o is  y  ê tr e  lu n d i  i er f é v r i e r  1 7 8 4  & to u s  le s  p r e m i e r s  lu n d is  d e  c h a q u e  m o i s ; j e  
c o m p te  y  p r o p o fe r  q u e lq u e s  id é e s  q u i  n e  f o n t  p a s  im p o r ta n te s » .  Il a q u a tr e -v in g t -  
d e u x  an s !
E n  d é p it  du c h a g r in  q u e  lu i c a u se  la  m o rt d e  M me L io ta r d , il d é p e n se  à 
sa tis fa ir e  c e t  a rd en t b e so in  d e  m o u v e m e n t , d e  la b e u r , d e  c r é a tio n , le s  c in q  
a n n é e s  q u ’il v it  e n c o r e . In s ta llé  la  p lu p a r t du te m p s , à B e g n in s  a u p rès d e  so n  










te r d a m 0. C es  le t tr e s  so n t  p a rfo is  b ien  p la isa n te s ;  il n arre  le s  fa its  jo u r n a lie r s , se s  
q u e r e lle s  a v ec  B a sso m p ie r r e , le  p lu s  m é c h a n t jo u eu r  du m o n d e , s e s  p a r t ie s  d e  
« v o u ic h »  a v e c  le s  v o is in s , le s  fê te s  du v il la g e , le  « m ai » q u e  l ’on  p la n te  d a n s  la  
co u r , l ’écu  d e  s ix  liv r e s  q u ’il a d o n n é  au c h e f  d e  la  C o m p a g n ie  e t  le s  « sa n té s  » 
q u e  lu i a v a lu e s  c e t te  g é n é r o s ité ;  il c o n se ille  à so n  fils d e  d o rm ir  c o m m e  lu i, 
to u jo u rs la  fe n ê tr e  o u v e r te , sa  « d é fu n te  fe m m e  é ta n t  m o r te  p o u r  tro p  a im er  le s  
r e m è d e s  e t  d ’ê tre  r e n fe r m é e » ;  il c o n te  q u e  le s  h ir o n d e lle s  v ie n n e n t à sa  jo ie  
n ic h e r  d a n s sa  ch a m b r e  e t un p eu  p lu s tard  « q u ’i ls  ne n ic h e n t p lu s , m a is  q u e  
so n  fils  ju g e  b ien  m al d e p en ser  q u ’il le s  a u ra it la is s é  ca q u e r  su r  s e s  p la q u e s » .  
A v e c  la  te n d r e sse  q u ’on  lu i a d éjà  v u e  p o u r  le s  fleu rs e t le s  p la n te s , il s ’e x ta s ie  su r  
le s  p r o g r è s  du b lé  d e  T u r q u ie  q u ’il a s e m é ;  il d e m a n d e  3  a u n e s  d e  c a m e lo t  ro u g e  
p ou r se  fa ire  d e s  c u lo tte s , e t in fo rm e  q u ’on  e s t  en  le s s iv e  ; m a is  su r to u t, il p a r le  
du  fo u r  q u ’il fa it co n str u ir e  p o u r  cu ire  se s  é m a u x , d e s  m o u ffle s  q u 'il a tte n d , d es  
p a s te ls  q u 'il a en  tra in . « T u  m ’e n v e r r a s ,  écr it-il en  1 7 8 6 , la  b o r d u r e  p o u r  le  
3me ta b le a u  d e  f l e u r s  q u e  j ’a y  f i n i ,  j e  t r a v a i l l e  e n  é m a i l ,  & j e  f u i s  p r e fq u e  p r ê t  
à m e t tr e  a u  f e u  a y a n t  u n  f o u r n e a u  f a i t  tr è s  b ie n  a v e c  tr o is  p i e r r e s  d e  m o la [ fe  
& le  f o n d  d e  c a r r o n s  ». D a n s  l ’u n e  d e s  d e r n iè r e s  le t tr e s  q u e  n o u s p o ssé d io n s  d e  
lu i, il d it e n c o r e  : « J e  c o m p te , p o u r  m ’a m u fe r  f a i r e  le  p o r t r a i t  d e  M Ue d e  la
C o r b iè r e  q u i  a  j o u é  f i  fu p e r b e m e n t  la  c o m é d ie .......  & m ’a  p a r u  p lu s  b e lle  f u r  le
th é â tr e  q u ’à  l ’a j fe m b lé e  ».
S e  se n ta n t in d is p o s é , il p rép a re  so n  t e s ta m e n t0, ren tre  à G e n è v e  e t  y  m e u r t  
le  12 ju in  1789 . S o n  frère  M ic h e l q u i d e v a it  v iv r e  s e p t  a n s  d e  p lu s  q u e  lu i, 
e u t  a lo rs , d a n s  sa  tr is te s s e , ce  m o t a d m ir a b le  : « L e  p a u v re  a m i, j’a v a is  to u jo u rs  
p rév u  q u ’il m o u rra it  jeu n e  ».
M o t n a ïf , q u i m a rq u e  ch ez  c e s  h o m m e s , u n e  fo r c e , u n e  c o n fia n c e  d a n s  la  
v ie  q u e  n o u s  n e  c o n n a isso n s  p lu s ;  m o t p ro fo n d  a u ss i. C e r te s  L io ta r d  m o u ru t je u n e ,  
s in o n  d ’a n n é e s , du m o in s  d e  c œ u r  e t  d ’e sp r it!  D a n s  c e tte  lo n g u e  ca rr ière , il n ’e s t  
p a s un arrê t, p a s u n e  h a lte ;  e l le  e s t  p a rco u ru e  d 'u n  b o u t à l ’a u tre  du m ê m e  
fr é m isse m e n t ju v é n ile . A u  co u rs  d e  c e s  87  a n n é e s  : é tu d e s , r e c h e r c h e s , tr a v a u x ,  
v o y a g e s ,  e x c e n tr ic ité s , s e  su c c è d e n t , s ’e n tr e m ê le n t  à d o n n er  le  v e r t ig e . P o u r  s ’y  
re tro u v er  il fa u t a lle r  au x  œ u v r e s  ; e l le s  d o m in e n t e t  ja lo n n e n t c e t  a p p a r e n t  
d é so r d r e .
L a  fo lle  du lo g is  m è n e  L io ta r d  ; sa  v ie  si é to n n a m m e n t e r r a n te  d it  a s se z  
ju sq u ’où  ! M a is , en  c e tte  â m e  a ilé e  d e  ca p r ice  e t  d e  fa n ta is ie , la  lo g iq u e  
q u ’e x ig e  l ’e x e r c ice  d e  la  p e in tu r e , sa n s  c e s s e  r é ta b lit  l ’é q u ilib r e . P o u r  u n  o u i, 
p o u r  un n o n , so n  e sp r it  s ’e n fla m m e , s ’e n v o le , feu  fo lle t  p o u r su iv a n t u n e  
ch im è r e . Il so u h a ite  d a n s u n e  le t tr e  à R o u sse a u  « ê tr e  nu e t  m a rch er  à  q u a tre  
p ie d s  » ; il p r o p o se  à  M a r ie -T h é r è s e ,  d e  l ’a id er , en  fo n d a n t u n e  lo te r ie , à 
re m p lir  so n  tr é so r  r o y a l;  il a d r e sse  à T r o n c h in  un  « p r o je t  d e  c o n st itu t io n  
p o lit iq u e  à l ’e ffe t  d e  c o n c ilie r , à G e n è v e , le s  d eu x  p a r tie s  a d v e r s e s .»  Il a , 
a in si q u ’il le  d it tr è s  « n a tu r e lle m e n t  », le s  « id é e s  le s  p lu s  s in g u liè r e s  »; il n e  
r e c u le  d e v a n t a u c u n e  é tr a n g e té . S a  c o n fia n c e  en  so i to u c h e  à l ’in c r o y a b le  : « J ’o se  
m e fla tte r  d 'ê tre  un  d e s  p e in tr e s  q u i a ien t le  m ieu x  réu ss i à la  r e s se m b la n c e
J . - E .  L IO TA R D 3g
d e s  p o r tr a its»  é c r it - i l  d a n s  so n  T r a ité ,  p r ia n t en  n o te , s e s  le c te u r s , « d ’ex c u se r  
ce  ton  d e  fr a n c h is e » . Il 
e s t  fa n ta sq u e  e t  h o m m e  
d 'a ffa ire , â p re  e t  fa s ­
tu e u x , lib e r t in  e t  p ère  
très  ten d re . P é tr i d e  c o n ­
tr a s te s , d 'in c o h é r e n c e s , il 
s e m b le  n e  p o u v o ir  te n ir  
en  p la c e . Q u 'il p ren n e  
se s  c r a y o n s , q u e  se s  
y eu x  s ’o u v r e n t e t  sa  
p e n sé e  d é b r id é e  s 'a s s a g it  
a u ss itô t , n e  g a r d a n t d e  
sa  co u r se  q u ’u n e  a n im a ­
tio n  c h a r m a n te , d o n t la  
tra ce  s e  re tro u v e  d a n s  
le  ch o ix  d e s  p o s e s  si v i­
v a n te s  d e  se s  m o d è le s .
S o u v e n t sa  p lu m e , se s  
p a r a d o x e s ,  s e s  a c t e s  
m ê m e  lu i d o n n e n t to r t;  
s e s  p a s te ls  lu i d o n n e n t  
ra iso n . H o m m e , il d é ­
c o n c e r te ;  a r tis te , il rav it.
S o n  e x i s t e n c e  e s t  u n  
rom an  d ’a v e n tu r e s , son  
œ u v r e , u n e  im a g e  m e r ­
v e ille u s e m e n t  c la ire  d e  
so n  te m p s .
E p r i s ,  c o m m e  c e  
te m p s , d e  la  p a ss io n  d e  
l ’in c o n n u , il v is ite  le s  
p a y s  le s  p lu s  d iv e r s , il 
v o it  le s  ra ces  le s  p lu s  
o p p o s é e s , il é tu d ie  le s  
é c o le s  d ’art le s  p lu s c o n tr a ir e s , il e s t  cu r ieu x  d e  to u t ; il sa it  p h ilo so p h e r  
a v ec  V o lta ir e , s e  m o q u e r  a v e c  H u b e r , r e s te r  g r a v e  a u ta n t q u e  n ’im p o r te  le q u e l 
d e  s e s  c o llè g u e s  du C o n se il du  D e u x -C e n ts ;  il a q u e lq u e  c h o se  d ’un  p r o té e ,  
e t  n é a n m o in s , so u s  ta n t  d e  la t itu d e s  e t  d ’a p p a r e n c e s , sa  p e r so n n a lité  d e m e u r e  
in ta c te ;  e l le  s e  d é v e lo p p e , s e  fo r tifie  sa n s  c e s s e ;  c ’e s t  l ’a b e ille  q u i b u tin e . Il 
a le  d o n , l'in s t in c t  d iv in a te u r ;  r ien  n e  l ’é g a r e , to u t lu i e s t  b o n . L e s  a p p r e n tis  
d e la  fa b r iq u e  lu i c o m m u n iq u e n t le  g o û t  d e  la  m in ia tu r e , d e  l ’é m a il, d e  l ’œ u v r e  
d ’art q u i e s t  a u ss i o b je t d ’art. G a r d e lle  lu i a p p ren d  à se r tir  un co n to u r , 
e t  il fa it  le  p o rtra it d e  so n  frère  M ic h e l ; —  M a ssé , à g r a v e r  su r  cu iv re ,
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e t  il r ep ro d u it le  C hat M alade; —  un m a u v a is  p e in tr e , à ê tr e  a u d a c ieu x , 
e t  a p rès  en  a vo ir  la v é  à l ’a q u a r e lle  à la r g e s  c o u p s , le s  d e s so u s , il d e s s in e  au 
p a ste l so n  p o r tra it  sa n s  b a rb e  (op. 10) d o n t il r e tro u v era  p lu s  ta rd , d a n s le  p o r ­
tra it d e  M me S a ra z in  (op. n )  le s  so n o r ité s  d o r é e s . L e s  m u sé e s  d ’I ta lie  le  
r e n d e n t a m o u reu x  d e  p la s t iq u e , e t  il c o p ie , en  le s  in te r p r é ta n t, le s  b e a u x  
a n tiq u e s  (op. 3 o). L ’O r ie n t  le  g r is e  d ’im a g e s  v o lu p tu e u se s  e t  d e  c o u le u r , il fa it  
c e s  d e s s in s  du L e v a n t  d o n t M . d e  C h e n n e v iè r e , si s é v è r e  p ar a ille u r s , a d it  : 
« il fa u t r e m o n te r  à p eu  d e  d is ta n c e  d e  W a tte a u , p o u r  v o ir  c e  g o û t  d e  
p o se s  e t  d e  c o s tu m e s , c e  cra y o n  la r g e  e t  lib re  d a n s  le  p e t it  » , —  e t  p eu  
a p rès  il p e in t  so n  f la m b o y a n t p o r tra it  [Pl. il]. L e s  g r a n d s  p a s te l l is te s , se s  c o n te m ­
p o r a in s , l ’a id e n t à p é n é tr e r  d a n s  le s  d e r n ie r s  s e c r e ts  d e  so n  art, e t  il p e in t  le  
p o rtra it du M a réch a l d e  S a x e . L ’a n g la is  R e y n o ld s  lu i e n s e ig n e  le  c h o ix  e x q u is  de
l ’a t t i t u d e  e t  il 
p e in t  le  p o r tra it  
d e M me d ’E p in a y  
[Pl. I]. E n fin , se s  
e n fa n ts , le s  p a y ­
s a g e s  g e n e v o i s ,  
l e s  f r u i t s ,  l e s  
fleu rs  d e  C o n fi-
g n o n , e m b e ll is ­
s e n t  d ’u n e  g r â c e  
to u c h a n te  se s  d er ­
n iè r e s  œ u v r e s .
Il a e s sa y é  
d e to u s  le s  p r o ­
c é d é s :  m in ia tu res  
su r  iv o ir e  e t  su r  
v é lin , é m a u x  de
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g r a n d e s  d im e n ­
s i o n s ,  p e i n t u r e  
s u r  p o r c e l a i n e ,  
p e in tu r e  à l ’h u ile , 
g ra v u r e  en  c o u ­
l e u r s ,  —  m a is  
c ’e s t  d a n s  le  
p a ste l q u ’il a tte in t  
à la  p e r fe c t io n , 
j ’e n t e n d s ,  à s a  
p e r f e c t i o n ,  e t  
q u ’i l  d o n n e  s a  
m e s u r e .  P l u s  
p u issa n t q u e  la  
R o s a l b a ,  p l u s  
c o m p le t  q u e  P e r -  
r o n ea u , il m é r ite
d ’ê tr e  n o m m é  un  « L a  T o u r  g e n e v o is  ». Il y  a e n tr e  c e s  d e u x  a r t is te s , d ’é v id e n te s  
a n a lo g ie s ;  au  m o ra l c o m m e  au p h y s iq u e , ils  s e  r e s se m b le n t:  m ê m e  reg a rd  m a to is  
e t  p é t il la n t , m ê m e  m a sq u e  ir o n iq u e  e t  s e n s u e l, m ê m e  a rt d e  la  r é c la m e , m ê m e s  
so u b r e sa u ts  d ’h u m e u r , m ê m e s  h a r d ie s se s  a v e c  le s  g r a n d s . D a n s  leu rs  œ u v r e s , l ’œ il  
e t  la  m a in , le  d on  e t  la  te c h n iq u e  v o n t  p r e sq u e  d e  p a ir . E n  d é c r iv a n t le s  p r é p a ­
r a t io n s  d e  L a  T o u r , le s  d e  G o n co u rt o n t d é c r it  c e l le s  d e  L io ta r d  (op. 2 2 , 2 3 , 2 4 )
« ___  le  p r o c é d é  d isp a r a ît , le  p a s te l s ’e ffa c e , la  n a tu re  a p p a ra ît  p r é se n te  e t  to u te
v iv e , sa n s  in te r p o s it io n  d 'in te r p r é ta tio n  e t  d e  tra d u c tio n . S u r  c e s  v is a g e s  d ’h o m m e s  
e t  d e  fe m m e s  on  n e v o it  p lu s  le s  c o u le u r s  q u i fo n t le  te in t , m a is  le  t e in t  m ê m e  ; 
ce  n ’e s t  p lu s  l ’a r t, c ’e s t  la  v ie  ». M a is  c ’e s t  p ar  la  c o n c e p tio n  q u ’ils  d iffè r e n t;  
p a r  l ’a m p le u r  du  g é n ie  q u e  L a  T o u r  e s t  le  p lu s  g r a n d :  il s y n th é t is e ;  L io ta r d  p a r ­
t ic u la r ise . L ’un  e s t  s é d e n ta ir e  e t  su b je c tif , l ’a u tr e , o b je c t if  e t  « it in é r a n t  ». L ’un e s t  
P ic a r d , l ’au tre  G e n e v o is . E n  é c r iv a n t « le  T r a ité  d e s  r è g le s  d e  la  p e in tu r e »  L io ta r d  
a c c u se  so n  o r ig in e . O n  a a tta c h é  à c e t  é c r it  p lu s  d ’im p o r ta n c e  p e u t -ê tr e  q u ’il c o n ­
v e n a it . L io ta r d  y  p r ô n e  sa  p a r tic u liè r e  e s th é t iq u e , e t  su r to u t  se s  p r o c é d é s  p e r -
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s o n n e ls ;  il y  v a n te  fo rt le s  ta b le a u x  q u ’il p o s s é d a it  e n c o r e  d a n s  so n  c a b in e t , e t  
d o n t il c o m p ta it  s e  d é fa ire  à b o n  p r ix ;  il y  a c c u m u le  le s  p a r a d o x e s , il s ’y  o ffr e  en  
e x e m p le , il y  c é lè b r e  d r ô le m e n t « l ’ig n o r a r t  » , il y  fa it  la  le ç o n  à R e m b r a n d t;  m a is  
il y  é d ic té  q u e lq u e s  r è g le s  q u i so n t  la  b a se  m ê m e  d e  s e s  r e c h e r c h e s  : « Règle 
v i i :  P o i n t  d e  to u c h e s ;  Règle x :  P e ig n e ç  n e t te m e n t , p r o p r e m e n t  e t u n i m e n t ;  
R ègle x ii : Q u e  to u jo u r s  le  r a is o n n e m e n t  v o u s  g u id e ,  m ê m e  d a n s  le s  p lu s  p e t i t s  
d é ta i ls ;  Règle x v i : F in i s s e {  a u ta n t  q u ’i l  v o u s  s e r a  p o s s ib le  », e tc .
L a  le c tu r e  d e  c e s  p a g e s  é tr a n g e s  e s t  r e n s e ig n a n te  ; e l le  m o n tr e  q u e l fre in  
v e n a it  à b o u t d e  so n  fa n ta sq u e  g é n ie .  E lle  n’a id e  g u è r e  à p é n é tr e r  p lu s  a v a n t  
d a n s l ’œ u v r e . L o r sq u e  L io ta rd  a é té  tr è s  g r a n d , lo r s q u ’il s ’e s t  le  p lu s  r a p p ro ch é  
d e  L a  T o u r , il s ’e s t  p eu  so u c ié  d e  r è g le s  e t  d e  p r in c ip e s . D a n s  so n  p o r tra it  à la  
b a rb e  n ’a -t-il p a s , lu i q u i v o u la it  q u ’on  p e ig n ît  p r o p r e m e n t, u n im e n t, e m p â té  d e  
g o u a c h e  ou  d e  c o lle  le s  p o in ts  d e  sa  to ile  où  il a p o s é  le  b la n c  d e s  p lu s  v iv e s  
lu m iè r e s?  N ’a -t - i l  p a s , d a n s  le  p o r tr a it  d e  M me d ’E p in a y , so n  c h e f-d ’œ u v r e  —  c o m m e  
le  p o rtra it d e  la  D a u p h in e  d e  S a x e  e s t  c e lu i d e  L a  T o u r  —  n ’a - t - i l  p a s d é d a ig n é  
se s  p r in c ip es  su r  la  p e in tu r e  s a n s  to u c h e ?
E t q u e  la  to u c h e , au c o n tr a ir e , d a n s  c e  p o r tr a it  e s t  e x p r e s s iv e !  C ’e s t  e lle  qui 
d o n n e  au g r is -v e r t  ta p o té  du fo n d , c e t  im p r é c is  e t  c e  fu y a n t si en  h a r m o n ie  a v ec  
la  fig u re  q u ’il e n c a d r e  ; e lle  q u i je tte  p rès  d e s  te m p e s , là  où  n a is s e n t  e t  d ’où  
c o m m e n c e n t à s ’en  a lle r  le s  c h e v e u x , c e s  a c c e n ts  m a la d ifs  ; e l le  q u i m e t so u s  la  
p a u p ière , so u s  le s  lo n g s  c ils , c e  reg a rd  so u r ia n t , m é la n c o liq u e  e t  fiév reu x , to u t  
c h a r g é  d e  r ê v e s  e t  d e  so u v e n ir s , e l le  q u i a c c u se  a u -d e s s o u s  d e  l ’œ i l  l ’a r ê te  d u re  
d e  l ’o r b ite , e l le  q u i, su r  le s  g r a in s  d e  b e a u té  e t  la  p â le u r  d e  la  jo u e , é te n d  
c o m m e  p ar  m a g ie  c e  fard  p o u d r e r iz é . T o u te  M a d a m e  d ’E p in a y  e s t  d a n s  c e  p a s te l,  
to u te  sa  g r â c e , sa  b o n té , sa  d o u c e u r , sa  fa ib le s s e , se s  é la n s . « E lle  s ’é g a r e r a ,  
p réd isa it  la  b o n n e  m a m a n  d e  R o n c h e r o lle s , m a is  e l le  n e  s e  p erd ra  ja m a is » . « J e  
n e su is  p o in t  jo lie , je  n e  su is  c e p e n d a n t p a s la id e . J e  su is  p e t ite , m a ig r e , tr è s  
b ie n  fa ite . J ’ai l ’air jeu n e  sa n s  fra îch eu r , n o b le , v if , e t  in té r e s sa n t . M o n  im a ­
g in a tio n  e s t  tr a n q u ille , m on  e sp r it  e s t  le n t , ju s te , r é flé c h i, sa n s  su ite . J ’ai d a n s  
l ’â m e  d e  la  v iv a c ité , du c o u r a g e , d e  l ’é lé v a t io n  e t  u n e  e x c e s s iv e  t im id ité . Je  
su is  v r a ie  sa n s  ê tr e  fra n ch e . J ’ai d e  la  f in e s se  p o u r  arr iv er  à m o n  b u t, m a is  
je n ’en  ai a u cu n e  p ou r  p é n é tr e r  le s  p r o je ts  d e s  a u tr e s . J e  su is  n é e  te n d r e  et  
s e n s ib le , c o n s ta n te  e t p o in t  c o q u e tte . L a  fa c ilité  a v e c  la q u e lle  on  m ’a v u e  fo rm er  
d e s  l ia iso n s  e t  le s  ro m p re , m ’a fa it  p a sse r  p o u r  in c o n s ta n te  e t  c a p r ic ie u se . L ’on  
a a ttr ib u é  à  la  lé g è r e té  e t  à l' in c o n sé q u e n c e , u n e  c o n d u ite  so u v e n t  fo r c é e , d ic té e  
p ar u n e  p ru d en ce  ta r d iv e  e t  q u e lq u e fo is  p a r  l ’h o n n e u r » .  T e l  e s t  le  p o r tra it  q u ’e lle
tr a ç a it  d ’e l le -m ê m e . « S a  f e n f i b i l i t é  e f t  p r e fq u e  r id i c u l e .......  é c r iv a it  M Ue d ’E tte
au c h e v a lie r  d e  V a lo r y . N e  p o u v o i r  p a r l e r  à  f e s  a m is  q u e  le s  la r m e s  a u x  y e u x  
j e  n e  f a i s ,  c e la  l u i  v a  p o u r t a n t ,  i l  e f t  c e r ta in  q u e  c ’e f t  u n e  f é d u i fa n t e  c r é a tu r e !  
E l l e  n ’e f t  p o in t  j o l i e ,  e l le  e f t  a u  m i l ie u  d e  q u a tr e  f e m m e s  q u i  f o n t  b r u i t  p a r  le u r  
b e a u té  : e l le  le s  e f fa c e  to u te s  ». Ic i, la  m a la d ie , le s  a n x ié té s , la  tr a h iso n  d e  
M . d ’E p in a y , la  tr a h iso n  d e  F r a n c u e il, le s  m é c h a n c e té s  d e  R o u sse a u , l'o n t a m a ig r ie ,  
a ttr is té e . C e tte  t r is te s s e  p r ê te  un c h a r m e  d e  p lu s  à so n  s o u r ir e » . A  q u i s o n g e - t -  
e lle  ? A  la  b o n n e  e t  sé v è r e  m a m a n  d e  R o n c h e r o lle s  ? A  la  p e t ite  L o u is e  q u ’e lle
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é ta it  ja d is , au so r tir  du c o u v e n t ? A  so n  ch er  o n c le  d e  P r e u x , au te s ta m e n t  si 
to u c h a n t où  il l ’a fa ite  sa  lé g a ta ir e  ? A u x  a r ie tte s  q u ’e lle  a im a it  à c h a n te r  a v ec
F r a n c u e il : « L e  P e in tr e  a m o u r e u x » , « L e  T ic - T a c  », « L e  T r o c  » .......  A  sa  p a u v re
b e l le - s œ u r  d e  M a u p e o u  ? — P e u t -ê tr e  au  d e r n ie r  b ille t  d e  G rim m  ? T o u te  la  v ie  
d e L o u ise  d ’E s c la v e lle s , to u s  se s  r ê v e s , se s  so u v e n ir s  so n t  là , p a lp ita n ts , ca p tifs  
d e  la  tr a m e  m u lt ic o lo r e , d e s  h a c h u r e s  e t  d es  p o u d r o îm e n ts  d e  ce  p a s t e lc.
I n g r e s , a p rès  l ’a v o ir  lo n g te m p s  c o n s id é r é , en  a d it:  « J e  n e  sa is  s ’il e s t  un  
p lu s b ea u  p o r tra it q u e  c e lu i-c i  en  E u r o p e » .
A  M o n s i e u r  le  c o m te  d 'H a u s s o n v i l l e .
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e s  lè v r e s  g o u r m a n d e s  e t  fin es  d a n s u n e  fa ce  p le in e , r a sé e , c o lo r é e  
p ar  la  sa n té ;  u n e  o m b r e  d e  m o u sta c h e  so u s  le  b a tte m e n t  d e s  n a ­
r in es ; u n e  fo s s e tte  d a n s la  ro n d eu r  c h a rn u e  du m e n to n  ; d e s  
c h e v e u x  b ru n s à p e in e  g r iso n n a n ts , q u i d é p a s s e n t  le  b o n n e t  d e  
so ie  b la n ch e  m is  en  a rr ière  d ’un fro n t p o li ; e t ,  su r m o n té  d e  so u r c ils  m o b ile s  
r e le v é s  e n  a c c e n t  c irco n flex e , le  r e g a r d  c la ir , v if , sc r u ta te u r  d e  d e u x  jo lis  y e u x  
b leu s  —  te l e s t  le  v is a g e  q u e  le  p a s te l l is te , en  tra in  d e  c r a y o n n e r , d é to u r n e  v e r s  
le  su r v e n a n t. D a n s  c e  m o u v e m e n t , le  co l v ig o u r e u x  e t  nu se  m a rq u e  d e  s in u o ­
s ité s  lé g è r e s  ; l ’é p a u le  p lis se  la  so ie  r o se  du  v ê te m e n t  ; la  m a in , p o te lé e  e t  a r is ­
to c r a tiq u e , d e m e u r e  en  s u s p e n s , p r ê te , s e m b le - t - i l ,  a u ss i b ien  à  r e p ren d re  l ’e s ­
q u is se  c o m m e n c é e  d ’un V o lta ir e , q u ’à s e  d é la s se r  en  jo u a n t u n  a ir  ita lie n  su r  le  
v io lo n  p o sé  là , ou  en  d é c o iffa n t le  fa u co n  p e r c h é  su r  la  c h a ise  d e  l ’a r t is te  [Pl.  I I I ] .
C ’e s t  le  p o rtra it d e  J ea n  H u b e r .
Il p o s sé d a it  u n e  b e lle  v o ix  e t  jo u a it du v io lo n ;  il a v a it  in v e n té  l ’a rt d e  
la  d é c o u p u r e ;  il fa isa it  d e  la  g r a v u r e , d e  la  sc u lp tu r e , d e  la  p e in tu r e  à  l ’h u ile  
e t  au p a s te l ; il s ’é ta it  p ro m u , q u o iq u ’en  e û t  so n  m o d è le , p e in tr e  o r d in a ir e  du  
s e ig n e u r  d e  F e r n e y ;  il p a ssa it  p o u r  l ’un  d e s  h o m m e s  le s  p lu s  sp ir itu e ls  d ’un  
te m p s  où  le s  c h o s e s  m ê m e s  a v a ie n t  d e  l ’e sp r it ;  il é c r iv a it  m ie u x  q u ’à la  p e r ­
fe c t io n ;  c a v a lie r  e t  c h a sse u r , il te n a it  é c u r ie  d e  c h o ix , fa u c o n n e r ie , m e u te  é q u ip é e .
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1721.
S e s  c o n te m p o r a in s  le  n o m m a ie n t to u r  à to u r  H u b e r -V o lta ir e  e t  H u b e r -l’O ise le u r .  
G rim m  d isa it  de lu i à D id e r o t  : « C ’e s t  un h o m m e  d ’un  g é n ie  e t  d ’u n e  tr e m p e  
ex tr a o r d in a ir e . N é  p o u r  le s  a r ts , sa c h a n t to u t  p ar  in s t in c t  e t  p a r  u n e  so r te  d e  
d iv in a tio n , on  p e u t d ire  q u ’il a in v e n té  l ’art d e  la  p e in tu re  u n e  se c o n d e  fo is ,  
p u isq u ’il e s t  p a r v e n u , sa n s  m a îtr e , à fa ire  d e s  ta b le a u x  p le in s  d e  g o û t  e t  d e  
v é r ité  e t  d ’u n e  to u c h e  tr è s  p iq u a n te  e t  trè s  s p ir itu e lle .. .  » —  P o u r  H u b e r , il se  
ju g e a it  : « . . .  un b a r b o u ille u r  d e to ile , un  g r a tte u r  d e  c u iv re , é c r iv a n t c o m m e  il 
p e n sa it  : tr a its  d e  v é r ité  à c ô té  d e  r e lâ c h e m e n ts  im p a r d o n n a b le s ...  »
S o n  p o r tra it  au p a s te l,  p ar lu i-m ê m e , en  sy n th é t is a n t  ta n t  d ’a p titu d e s  d i­
v e r s e s , e x p r im e  le  m e ille u r  d e  l ’e sp r it  g e n e v o is  du  X V I I I me s iè c le .
C ’e s t  au  c h â tea u  d e  C h a m b é sy , p rès  G e n è v e , le  i 3  ja n v ier  1721 (l’a n n é e  où  
m e u r t W a tte a u ) q u e  n a ît J ea n  H u b e r c. S o n  p è r e , J a co b  H u b e r , m e m b r e  du C o n se il
du D e u x -C e n ts ,  a p p a r tien t à  c e tte  
b ra n ch e  d e  la  fa m ille  ty r o lie n n e  
d e s  b a ro n s  H u b e r  d e  M a u er , q u e  
so n  c h e f  R o d o lp h e , lo r s  d e  la  
g u e r r e  d e  S o u a b e , a v a it tr a n s­
p la n té e  en  S u is s e  (1497) à S ch a ff-  
h o u s e , e t  q u i s ’é ta it  é ta b lie  su c ­
c e s s iv e m e n t  à L y o n  e t  à G e n è v e . 
D u  c ô té  d e s  fe m m e s , il d e sc e n d  
d e  M a rie  d e  T u d e r t , f ille  d e  J ea n  
d e  T u d e r t , s e ig n e u r  d e  M a z iè r es  
en  P o ito u , q u i s e  r é fu g ia  à G e ­
n è v e  en  1 5 6 8  p o u r  y  e m b r a sse r  
la  r e lig io n  r é fo r m ée . S a  m ère  e s t  
u n e  d e m o ise lle  C a th e r in e  V a sse r o t  
d e  D a r d a g n y ,  d e s  b a r o n s  d e  
V in c y  e t  la  B â tie . Il a p o u r  ta n te  
la  p e n s iv e  M a r ie  H u b e r , p ou r  
o n c le  le  p é t il la n t  a b b é  H u b e r  ; il 
33. c r o q u i s  e s t  a llié  d e  n a is sa n c e  au x  N e c k e r
e t  a u x  G a lla tin . L e s  a rm es d e  sa  
m a iso n  s o n t  d ’azu r à d eu x  é to ile s  d ’or, r a n g é e s  en  p a l, à la  b o rd u re  d ’or. E t  
la  d e v ise  q u e  so n  p è r e , lo r s q u ’il co m m e n c e  à lir e , lu i fa it  d éch iffrer  su r  le  c a c h e t  
d o n t il s c e l le  s e s  le t tr e s  e s t  : « E x  v ir tu te  u b e r ta s  ».
S o n  e n fa n c e , so n  a d o le sc e n c e  so n t  c e lle s  d e s  p e t its  p a tr ic ie n s , s e s  ca m a r a d e s  
e t  s e s  p a r e n ts  : l ib r e , c a m p a g n a r d e , sa in e  e t  s im p le .
L ’h iv e r , il su it  en  v il le  le s  le ç o n s  du c o l lè g e , il ap p ren d  à  d a n se r  au x  so n s  
d ’u n e  p o c h e tte , il fa it d e s  a r m e s , du c h e v a l, e t ,  s ’il g è le ,  du  p a tin  su r  le s  fo s sé s  
d e la  v i l l e ;  la  b o n n e  sa iso n  r e v e n u e , on  l ’im a g in e , c o u ra n t le  d o m a in e  p a te r n e l . . .  
il fa n e , m o is so n n e , v e n d a n g e  a v e c  le s  fe r m ie rs , il « v a  en  ch a m p  au x  v a c h e s  », 
il s e  p e n c h e  su r  le s  m a res  où  g r o u ille n t  le s  tê ta r d s , su r  le s  n id s où le s  r o u g e s -  
q u e u e s  p o n d e n t d e s  œ u fs  v e r ts , il ca p tu re  le s  c h a u v e s -so u r is  au x  m u rs du p resso ir
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e t  le s  h é r is so n s  d a n s  le s  fo u rrés  ; il p ren d  a in si ce  g o û t  d e  la  n a tu re  e t  d e  l ’o b se r ­
v a tio n  qui n e  le  q u itte r a  p lu s . C o m m e  la  p lu p a rt d e s  je u n e s  h o m m e s  d e  sa  
c la s s e , il e s t  d e s t in é  à rem p lir  u n e  d e  c e s  c h a r g e s  d e  la  R é p u b liq u e , d e v e n u e s  
en  q u e lq u e  so r te  d es  a p a n a g e s  ch e z  le s  g e n s  du h a u t. O n  y  a c c é d a it  o r d in a ir e m e n t  
p ar  l’a u d ito ire  d e d ro it e t  a p rès  un s ta g e  d a n s  u n  r é g im e n t  é tr a n g e r . A  l ’â g e  d e  
17 a n s , J ea n  H u b e r  e n tr e  d o n c  au se r v ic e  d e  H e s s e -C a s s e l  d a n s  le  r é g im e n t  
d e s  g r e n a d ie r s  du p r in ce  F r é d é r ic .
F r é d é r ic  o c c u p e  d éjà  le  tr ô n e  d e  S u è d e ;  c ’e s t  so n  frère  G u illa u m e 0, an c ien  
g é n é r a l d e  c a v a le r ie  e t  g o u v e r n e u r  d e  B red a  e t  M æ str ic h , q u i a la  c h a r g e  d e  
S ta th a lte r  du la n d g r a v ia t  d e  H e s s e .
L e u r  p ère , le  la n d g r a v e  C h a r le s , a v a it  su , en  s ’a tta c h a n t d e s  g e n s  d e  ta le n t ,  
fa ire  d e  sa  c a p ita le  u n e  v ille  a im a b le , a b o n d a m m e n t p o u rv u e  d ’é ta b lis s e m e n ts  
d ’in stru c tio n  e t  d ’u til ité  p u b liq u e .
S a  r é s id e n c e  d ’h iv e r , le  ch â te a u  d e  la  v il le  e t  « K a r lsa u  » so n  p a la is  d ’é té  
s itu é  p a rm i d e  v a s te s  jard in s a u x  p o r te s  d e  C a sse l e t  q u e  f la n q u a it  u n e  m e r v e il­
le u se  o r a n g e r ie  
t o i t u r é e  d e  
c u iv re , é ta ie n t  
d e v e n u s  p a r  
se s  so in s  d es  
m u s é e s  d ’o b ­
je ts  p r é c ie u x , 
d e s ta tu e s , d e  
ta b lea u x .
G u illa u m e  
a v a it h é r ité  d e  
se s  g o û ts  p ou r  
le s  arts  : il s e  li­
v r a it  au d e s s in , 
à la  p e in tu r e .
D e  p lu s , il a d o ­
ra it la  c h a s s e ;  
e t sa  fa u co n ­
n e r i e  p a s s a i t  
p ou r  l ’u n e  d e s  p lu s b e lle s  d ’E u r o p e .
J ea n  H u b e r , lo g é  a v ec  la  n o b le s s e  e t  le s  o ffic ier s  d e  la  co u r , d a n s  la  v ille  
n e u v e , fr é q u e n te  u n e  s o c ié té  c u lt iv é e  e t  b r illa n te  où  il n e  ta rd e  p a s  à ê tre  rem a rq u é . 
11 su it  le s  c h a s s e s , il ap p ren d  le  v io lo n , il s ’a m u se , en  s e s  h e u r e s  d e  lo is ir , à 
c r a y o n n e r . U n  jour so n  c o m p a tr io te , le  c o lo n e l J a c q u e s  A llé o n , l ’e n v o ie  p o r ter  un  
m e s s a g e  au la n d g r a v e . In tr o d u it  d a n s u n e  d es  g a le r ie s  du p a la is , il s 'e s s a y e , en  a t te n ­
d a n t so n  to u r  d ’a u d ie n c e , à un c ro q u is  d ’ap rès  u n e  sc è n e  d e  c h a s s e  d e  W o u w e r m a n s .  
T o u t  à so n  c r o q u is , il n ’e n te n d  p a s e n tr e r  le  S ta th a lte r  q u i s ’a p p r o c h e , se  p e n c h e  su r  
so n  é p a u le , e t sa n s  lu i la is se r  le  te m p s  d e  s ’e x c u se r  : « V o tr e  n o m  e t  v o tr e  g r a d e  » ? —  
« J ea n  H u b e r , d e  G e n è v e , lie u te n a n t  au se r v ic e  d e  V o tr e  A lt e s s e . . .  » b a lb u t ie - t - i l .
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—  « E h  b ie n , M . J ea n  H u b e r , je v o u s  n o m m e m on  a d ju d a n t e t  n o u s  fero n s  
d e la  p e in tu r e  e n s e m b le  ». L e  v o ic i l'é lè v e  d ’un  p r in ce . Il c o p ie  so u s  sa  d irec tio n  
le s  b e a u x  h o lla n d a is  d o n t  le  la n d g r a v e  C h a r le s  é ta it  fort a m a te u r , il fa it d e s  
é tu d e s  d ’a p rès  le s  a lp h a n e ts , le s  m ila n e a u x , le s  t ie r c e le ts  d e  la  fa u c o n n e r ie , e t  
lo r s q u ’il q u it te  le  cr a y o n  ’e t  le s  p in c e a u x , c ’e s t  p o u r  v o le r  la  p erd r ix  d a n s  le s  
c h a m p s , le  h éro n  d a n s  le s  m a ra is  d e  la  F u ld a , e t  r e jo in d re  le s  d a m e s  à l ’h eu re  
du rep a s  au p a v illo n  d e  W a s e n s te in . C e  r e n d e z -v o u s  d e  c h a sse  s ’é lè v e  d a n s  un  
s ite  b o isé  e t  m o n ta g n e u x , a u p rès  d ’u n e  c h a p e lle  g o th iq u e , n on  lo in  d 'u n e  ca sc a d e  
q u i a n im e  d e s  je ts  d ’e a u  e t  s ’en c a d r e  d e  d e u x  e sc a lie r s  d e  p ierre  n o ire , h a u ts  d e  
8 0 0  m a r c h e s  e t  p o lis  p ar  le  g l is s e m e n t  d ’u n e  p a r tie  d e  s e s  f lo ts . E t , d a n s  ce  
p a y s a g e  e x q u is  e t  fra is  où  d e s  m u s iq u e s  s e  m ê le n t  à la  ch a n so n  d e s  je ts  d 'ea u , 
le s  r o b es  d e  so ie , le s  v ê te m e n ts  d e  v e lo u r s  p a s s e n t  en  c h a to y a n t d a n s  le s  r a y o n s  
to m b é s  d e s  a rb res , le s  cr is ta u x  b r ille n t  su r  la  n a p p e  p o s é e  d a n s l ’h e r b e , e t  d es  
g r o u p e s  d e  c h ev a u x  e t  d e  c h ie n s  a n im e n t le s  a r r iè r e -p la n s  ! . . .
S p e c ta c le s  c h o is is ,  p r é c ie u x  so u v e n ir s  p ou r H u b e r  ; so n  cra y o n  l ’a id e  à le s  
a fferm ir  d a n s  sa  m ém o ir e  e t  la  g u e r r e  d e  la  su c c e ss io n  d ’A u tr ic h e  lu i o ffre  b ie n tô t  
l ’o c c a s io n  d e  le s  en r ich ir  e n c o r e . C h a r le s -E m m a n u e l I I I , roi d e  S a r d a ig n e , a p rès  
a v o ir  b a ttu  le s  Im p ér ia u x  e n  1733 , v e n a it , r e n o n ç a n t à so n  a llia n c e  a v e c  le s  
B o u r b o n s , d e  se  d o n n e r  à M a r ie -T h é r è s e  so n  a n c ie n n e  e n n e m ie , d o n t il e sp é r a it  
o b te n ir  le  M ila n a is . H u b e r  n ’a p p ren d  p a s c e s  é v é n e m e n ts  sa n s  ê tre  to u c h é  du  
d é s ir  d ’y  a s s is te r  ; il p ren d  c o n g é  d e  so n  m a îtr e  e t  p a sse  le s  A lp e s  p o u r  se  m e ttr e  
à la  d isp o s it io n  d e C h a r le s -E m m a n u e l. B o n  h o m m e  d e  g u e r r e , c e lu i-c i  e s t  au ssi  
un so u v era in  h a b ile  e t  lib éra l ; il p r o tè g e  le s  a r ts , il a im e  l ’e sp r it , il en  a . C ’e s t  
lu i q u i d isa it  f in e m e n t, en  fa isa n t a llu s io n  au x  r a iso n s  d e  s e s  r e v ir e m en ts  p o li­
t iq u e s :  q u ’il v o u la it  m a n g e r  l ’a r tic h a u t fe u ille  à  fe u ille . L a  co u r  d e  T u r in  e s t  fort  
b r illa n te , le  ro i s ’y  r e p o se  d e s  c a m p s , p a rm i le s  fê te s  ; de la  c h a sse , p arm i le s  œ u v r e s  
d ’art e t  le s  a r t is te s .
H u b e r  y  re tr o u v e , p lu s  m a g n if iq u e s , le s  p la is ir s  q u ’il a im e  : la  m u s iq u e , 
m a is  c e tte  m é lo d iq u e  m u siq u e  ita lie n n e  d o n t il r e s te r a  le  d é v o t  ; la  c h a s s e , m a is  
la  c h a sse  m e n é e  d a n s  le s  m e r v e ille u x  p a y s a g e s  d e s  v a llé e s  p ié m o n ta ise s  ; la  p e in ­
tu r e , m a is  u n e  p e in tu r e  q u e  l ’a tm o sp h è r e  m é r id io n a le  e t  l ’e x e m p le  d e s  m a îtr e s  
lo m b a r d s  b a ig n e n t  d e  jo y e u se s  c la r té s  d o r é e s . E t  p u is il y  a la  g u e r r e , le s  
r e c o n n a is sa n c e s , le s  ca m p s su r to u t, s i p it to r e s q u e s , q u i lu i fo u r n isse n t  ta n t d e  
su je ts  d e  c r o q u is  (op. 34). C ’e s t  d e  c e  te m p s  q u e  d a te n t  s e s  p r e m iè r e s  œ u v r e s  
o r ig in a le s  : s c è n e s  d e  c h a s s e  ou  d e  b a ta ille  d o n t le s  r o se s  m o n ta g n e s  du P ié m o n t  
e t  du M o n tfe r r a t  fo r m e n t le  b r u m e u x  d é c o r . E n fin , a p rès  a v o ir  fa it  c a m p a g n e ,  
le  c ra y o n  e t  l ’é p é e  à la  m a in , so u s  la  b a n n iè r e  du c o m te  d e  G e n e v o is , co n tr e  
d o n  P h ilip p e  e t  F r a n ç o is  d e  C o n ti, a p rès  a v o ir , sa n s  d o u te , a s s is té  à la  m e u r ­
tr iè r e  b a ta ille  d e  C o n i, il r en tr e  à G e n è v e  v e r s  1 7 4 6 , s ’in s ta lle  d ’ab ord  à P la in -  
p a la is , p u is  en  S a v o ie , à V e r n a z  où  il e m m è n e , p eu  a p rès  le u r  m a r ia g e ,  
(o c t. 1744), sa  jeu n e  é p o u se .
M a r ie -L o u is e  A llé o n  G u a in ier  sera  p o u r  lu i la  p lu s  a d o r a b le , la  m e ille u r e  
d e s  c o m p a g n e s  : n iè c e  d e  J a c q u e s  A llé o n , l ’a n c ien  c o lo n e l d e  H u b e r , n iè c e  à 
la  m o d e  d e  B r e ta g n e  d e  M me N e c k e r , e t  p ar  c o n sé q u e n t , c o u s in e  is su e  d e  g e r m a in
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d e M me d e  S ta ë l , e l le  d e sc e n d a it , p ar  sa  m è r e , d e  J a c q u e s  C œ u r , a r g e n t ie r  d e  
C h a r le s  V II . O n  n e  p o u rra it  q u e  d e v in e r  so n  r ô le  d isc r e t  d e  m é n a g è r e  e t  d e  
m a îtr e sse  d e  m a iso n  sa n s  l ’a m it ié  q u 'e lle  c o n tr a c ta , su r  la  fin d e  sa  v ie , a v ec  
J o se p h  d e  M a is tr e . « U n e  rare in te l l ig e n c e , d o u b lé e  d 'u n e  éru d itio n  p r o fo n d e ,  
fa isa it  d ’e l le , d a n s  l ’in t im ité , u n e  fe m m e  d ’un  c o m m e r c e  fort a ttr a y a n t » d it le  
c o m te  d e  B e a u r e g a r d  ; e t  lo r sq u 'e lle  s ’é te ig n it  « p le in e  d e jo u rs  » en  1 8 0 7 , J o se p h  
d e  M a istr e  é c r iv a it  au c o m te  G o lo w k in  q u i lu i a v a it  fa it p a rt d e  la  tr is te
n o u v e lle  : « . . .  le s  a m is  
f o n t  c o m m e  le s  p a ­
r e n ts  ;  le  j o u r  d e  le u r  
m o r t  o n  n e  le s  t r o u v e  
j a m a i s  v i e u x . . .  J e  la  
v o is  f a n s  c e jfe  a v e c  f a  
g r a n d e  f i g u r e  d r o i te ,  
f o n  lé g e r  a p p r ê t  g e n e ­
v o is , fa  r a i fo n  c a lm e ,  
f a  f i n e j j e  n a tu r e l le  & 
fo n  b a d in a g e  g r a v e . . .  
e lle  e f i  p a r t i e . . .  e t  j a ­
m a i s  j e  n e  la  r e m p la ­
c e r a i . . .  » O n  d e v in e  
c o m b i e n  l ’e x i s t e n c e  
é ta it  d o u c e  à J ea n  
H u b e r  a u p r è s  d ’u n e  
fe m m e  ca p a b le  d ’in s ­
p irer  d e s  a m it ié s  si 
fo r te s  e t  s i s é r ie u se s .  
Il s ’a d o n n e , p rès  d ’e lle ,  
à s e s  o c c u p a tio n s  fa v o ­
r ite s , o b se r v a n t to u r  à 
to u r  la  n a tu re  en  c h a s ­
seu r  e t  en  p e in tr e ,  
é d u q u a n t s e s  fa u c o n s ,
CROQUIS
c o m p o s a n t  d e s  t a ­
b le a u x  o ù , p arm i d e s  
c h a sse s  (op. 37) e t  d e s  
b a t a i l l e s ,  f i g u r e n t  
q u e l q u e s  i n t é r i e u r s  
d ’in sp ir a tio n  to u te  fla ­
m a n d e  (op. 36) e t  d e s  
su je ts  m y th o lo g iq u e s .  
A fin  p e u t-ê tr e , d ’a m u ­
se r  le  p e t it  g a rço n  
d o n t M me H u b e r  a a c ­
c o u c h é  e n  1750 , il fa it  
a u ssi d e s  d é c o u p u r e s .  
Il a v a it  a s s is té , d a n s  
so n  e n fa n c e , à  c e tte  
r a g e  d e  d éco u p u r e  q u i 
s ’é ta it  e m p a r é e  d e  la  
s o c ié té  e t  n o u s  a c o û té  
t a n t  d e  b e l l e s  e s ­
t a m p e s  ; p e r s o n n e  
a lo rs  q u i n ’eû t  sa  p a ire  
d e c ise a u x  e n  p o c h e  
e t  d e s  g r a v u r e s  à d é ­
co u p e r  ; on  p illa it  le s  
a lm a n a c h s , le s  c h a n ­
s o n n ie r s  i l lu s tr é s , le s
liv r e s , e t , a p rès  a v o ir  d é c o u p é  le s  f ig u r e s  d e s  im a g e s , on  le s  c o lla it  su r  d e s  éc r a n s , 
su r  d e s  a b a t-jo u r , on  en  fa isa it  d e s  p a n tin s  d o n t on  tira it  la  f ic e lle  to u t  en  c a u sa n t,  
ou  l ’on  a s se m b la it , en  d e  b iza rres  r e c o n s t itu t io n s , d e s  p e r so n n a g e s  p r is  à d e s  
g r a v u r e s  d iffé r e n te s .
P u is  é ta it  v e n u  le  g o û t  d e s  « p o r tr a its  o m b r e s  » q u i d e v a ie n t , p ar  u n e  
b iza rrer ie  d e  la  m o d e , g a r d e r  le  n o m  d ’un  h o m m e , un in s ta n t  c é lè b r e  a lo r s , 
M . d e  S ilh o u e t te .
J ea n  H u b e r  a p p a r te n a it  à c e tte  c a té g o r ie  d ’e sp r its  c r é a te u r s  q u i n e  sa v e n t  
to u c h e r  au x  c h o se s , m ê m e  le s  p lu s  fu t ile s , sa n s  le s  d o u e r  d e  n o u v e a u té . C o m b i­
n a n t la  d éco u p u r e  d ’e s ta m p e s  e t  la  s ilh o u e t te , il in v e n te  le  ta b le a u  en  d éc o u p u r e  ; 
e t  le  p arti q u ’il a p p ren d  p eu  à p eu  à t ir e r  d e  ce  p r o c é d é , s in g u liè r e m e n t
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r e str e in t p o u r ta n t, e s t  te l ,  q u ’il l ’é lè v e  ju sq u ’à l ’œ u v r e  d ’art. C e r ta in e s  d e  s e s  d é c o u ­
p u r e s  so n t  d e  v é r ita b le s  m e r v e ille s  d e  d e s s in , d e  p e r sp e c tiv e  e t d ’e n te n te  du  
r e lie f  q u e  le  jeu d e  la  p é n o m b r e  m a r g in a le  p e u t p r ê te r  à l'o p a c ité  d es  g r a n d e s  
m a s s e s .
L e  c ô té  en  q u e lq u e  so r te  sc h é m a tiq u e  d e c e s  o u v r a g e s  m o n tr e  l ’a c u ité  d e
SCÈN E D’IN T É R IE U R
s e s  d o n s  d ’o b se r v a tio n  ; le s  g e s te s  d e s  f ig u r e s , le s  a t t itu d e s  d e s  a n im a u x , c h o is is  
a v ec  u n e  su r p r e n a n te  sû r e té , s o n t  a u ss i e x p r e s s ifs  q u e  fa c ile m e n t d isc e r n a b le s .  
O n  r e c o n n a ît  au p r e m ie r  co u p  d ’œ il  la  p r o fe ss io n  d e  l ’h o m m e , la  ra ce  du c h ie n , 
du c h e v a l, l ’e s p è c e  d e  l ’a rb re  ; le s  b r a n c h a g e s  d é p o u illé s  p ar  l ’h iv e r  (op. 32) o n t  
e u x -m ê m e s  leu r  p h y s io n o m ie  e x a c te  p r é s e n té e  d a n s c e  q u ’e lle  a d e  c a r a c té r is ­
t iq u e . L e s  ra cco u rc is  le s  p lu s  a u d a c ie u x  (vo ir  le  tro u p ea u  d e l ’e n - t ê t e  op. 1) ,  le s  
e ffe ts  d e  lo in ta in , la  p la n im é tr ie  e t  la  lu m in o s ité  d e  l'eau  (op. 4 1)  s o n t  ren d u s  
p a r e ille m e n t a v e c  u n e  ex tr a o r d in a ir e  sû r e té . L e  p eu  q u e  l’a r t is te  a  la  l ib e r té  
d e  d ire  e s t  s i v r a i, si fra p p a n t, q u ’il s u g g è r e  to u t  le  re s te .
H u b e r , d ’a ille u r s , p e r fe c t io n n e  sa n s  c e s s e  s e s  p r o c é d é s . A u x  c ise a u x , il su b s t itu e  
u n e  la m e  a ig u ë  e t  fin e  d o n t il s e  se r t  c o m m e  d ’un c r a y o n ;  au p a p ie r , le  v é lin . 
Il v a  ju sq u ’à e m p lo y e r  d a n s  le  m ê m e  ta b le a u  d es  v é lin s  d e  tr a n sp a r e n c e s , de  
c o u le u r s  d iv e r se s  e t  ju sq u ’à m o d e le r  d e  sa  p o in te , à la  su r fa ce  d e  la  d é lic a te  p e a u , 
le s  fe u illa g e s  d e  se s  a rb res  (vo ir  le  sa u le , op. 40). M ie u x  q u ’u n e  lo n g u e  e x p li­
c a tio n , u n e  le t tr e  où  il d écr it  la  p r e m iè r e  d é c o u p u r e  d ’u n e  su ite  t ir é e  d e  l ’E n é ïd e ,
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montrera combien ces compositions fragiles étaient réfléchies, et avec quel art il
choisissait les traits les plus appropriés aux moyens d'expression : « ....... J ’a i  eJJ'ayé
d 'a b o r d  d ’e n  e x é c u te r  u n , c e f i  c e lu i  q u i  p r o m e t to i t  le  m o in s  d e  fu c c è s  : « J u n o n  p r i a n t
S C È N E  DE CH ASSE
E o l e  d e  lâ c h e r  le s  v e n ts  ». V o ic i  c o m m e n t  j e  m ’y  p r i s .  J ’a i  c h o if i  le  m o m e n t  d e  
la  c o m m ij j io n  e x é c u té e .  J u n o n  q u i t te  E o le  e n  le  r e m e r c ia n t  d ’u n e  m a in  & lu i  
p r o m e t ta n t  q u e lq u e  c h o fe  d e  l ’a u tr e .  S o n  v o i le  e f i  d é jà  a g i té  p a r  le s  v e n ts  q u i  
f o r t e n t  e n  f u r i e .  E o le  e f i  e n c o r e  d a n s  l ’a t t i tu d e  d e  f r a p p e r  le  ro c . I l  f a i t  d e  fa  
m a in  q u i  e f i  l ib r e  u n  g e f ie  d e  d é v o u e m e n t  à  J u n o n .  O r , n o t e \  b ie n , j e  n ’a i  
p o in t  e m p lo y é  d e  v e n ts  in c a r n é s  c o m m e  le  f o n t  r id ic u le m e n t  le s  p e in t r e s .  J ’a i  
m i e u x  a im é  f a i r e  f e n t i r  l ’e f fe t  d u  c o u p  d e  p iq u e  d ’E o le ,  e n  f a i f a n t  v o i r  b ie n  t r a n ­
q u i l le s  le s  a r b r e s  d u  h a u t  d e  la  r o c h e  & f l a m b o y a n t s  c e u x  q u i  f o n t  v i s - à - v i s ,  i l  
y  e n  a  d 'e m p o r té s .  L e s  b e r g e r s  f u i e n t  e n  f e  p r é c ip i ta n t .  O n  le s  v o i t  u n  p e u  en  
d if ia n c e  a u  b a s  d u  ta b le a u . L ’h o r iz o n  e f i  f o r m é  d ’u n  v é l in  p l u s  t r a n fp a r e n t  & 
r e p r é fe n te  la  m e r  a v e c  d es  v a i f f e a u x  e n  d é tr e f fe . V o u s  v o y e {  le  ta b le a u  m i e u x  
p e u t - ê t r e  q u e  f i  j e  v o u s  l ’e n v o y o is  —  i l  en  e f i  a in f i  d e  to u te s  le s  h i f io ir e s  ».
Grâce à de si judicieuses recherches un art devait sortir d’une simple dis­
traction mondaine. « Cet art, a écrit de Goncourt, qui eut son grand homme et 
son génie dans le fameux Huber, le Watteau, le Callot, et le Paul Potter du 
découpage improvisé ».




E n  m ê m e  te m p s  q u e  sa  n o m in a tio n  au c o n se il du  D e u x -C e n ts  e t  la  p e r sp e c ­
tiv e  d ’o b te n ir  b ie n tô t  la  c h a r g e  d ’a u d iteu r , r a p p ro ch en t H u b e r  d e  G e n è v e , un  
n o u v e a u , un u n iq u e  e t  m e r v e ille u x  su je t  d ’o b se r v a tio n  s ’o ffre  à  lu i. — C ’e s t  V o l­
ta ir e !  V o lta ir e  q u i, b r o u illé  a v e c  F r é d é r ic  p ar  la  d ia tr ib e  du D o c te u r  A k a k ia , 
m a l en  co u r  à P a r is , c h e r c h e  r e fu g e  à G e n è v e  où  il e s t  reçu  p a r  le  D o c te u r  
T r o n c h in , un  so ir  d ’E sc a la d e , le  12 d é c e m b r e  d e  l ’an 1 7 5 4 ; V o lta ir e , q u i, v in g t  
a n s d u ra n t, b o n  g r é  m al g r é , sera  l ’o b je t  d e  se s  d é c o u p u r e s , d e  se s  d e s s in s , d e  
s e s  g r a v u r e s , d e  s e s  ta b le a u x  e t  d e  se s  m o ts . V o lta ir e  a co n n u  l ’a b b é  H u b e r . Il 
a lu  le s  o u v r a g e s  d e  fo i sa n s  d o g m e  d e  sa  s œ u r  r e s té e  p r o te s ta n te , la  g r a v e  
M a rie  H u b e r 0. O n  c o m p ren d  q u e  d a n s  c e  G e n è v e  a u s tè r e , où  le  C o n s is to ir e  
r e m o n tr a it  e n c o r e  « q u ’on  n e  d o it  p e n se r  à la  d a n se  q u ’a v ec  h o rreu r  p u isq u ’e l le  
a c a u sé  la  m o rt de sa in t  J ea n  B a p tis te  », le  p h ilo so p h e  so it  ravi d e re n c o n tr e r  un  
lib r e  e sp r it , s i h e u r e u se m e n t  a p p a ren té .
Il a c c u e ille  H u b e r  au x  D é lic e s ,  il le  c o n su lte  su r  le s  a r r a n g e m e n ts  d e  sa  
c a m p a g n e , il s ’é g a y e  au x  h is to ir e s  q u e  le  m a lin  G e n e v o is  c o n te  à ra v ir , il fa it  
en fin  d e  lu i so n  c o m m e n sa l o r d in a ir e .
H u b e r  q u i le  c o n s id è r e  c o m m e  u n e  su r p r e n a n te  é n ig m e  à d éch iffrer , H u b e r  
q u e  so n  g é n ie , so n  o r d r e , sa  p u issa n c e  d e  tra v a il é m e r v e ille n t, q u ’e n c h a n te n t  sa  
g é n é r o s ité  e t  so n  h u m a n ité , q u i su it  su r  so n  v is a g e  a v e c  un  in té r ê t  p u is sa n t  
le s  tr a c e s  d e s  p a ss io n s  g r a n d e s  ou  m e sq u in e s , b o n n e s  ou  d a n g e r e u s e s , d o n t l’â m e  
du  p o è te  e s t  sa n s  c e s s e  a g ité e ,  H u b e r  s ’a tta c h e  à l ’é tu d e  d e  c e tte  é to n n a n te  f ig u r e  
a v e c  u n e  ard eu r  d e  c h a sse u r  su iv a n t  u n e  m e n é e .
Il a c c o m p a g n e  V o lta ir e  à T o u r n a y , à M o n r io n , à F e r n e y ;  se lo n  s e s  p ro p res  
e x p r e ss io n s , il le  « p r a tiq u e , le  ru m in e , le  c o n tr e fa it» .  A  to u te  h e u r e , il e s t  à  
se s  c ô té s , to u jo u rs  à l ’a ffû t, to u jo u rs  p rê t à sa is ir  a v e c  u n e  e x p r e ss io n  n o u v e lle  
d e c e tte  fr é m issa n te  p h y s io n o m ie , u n e  fa c e tte  n o u v e lle  d e  ce  c a r a c tè re  m u lt i­
fo r m e . D ’a illeu rs  l ’a c teu r  p r in c ip a l n ’e s t  p o in t is o lé ;  il n e  p e u t m ê m e  le  d éch iffrer  
q u ’en  é tu d ia n t so n  m ilieu  in tim e  e t  q u o tid ie n , q u ’en  l ’o b se r v a n t p ar  ra p p o rt à la  
q u a lité , au s e x e , à l ’â g e , au ta le n t  d e  se s  h ô te s  d iv e r s . Il y  a d 'ab ord  M a d a m e  
D e n y s , sa  n iè c e , q u e  M ic h e le t  n o m m e r a  « sa  m a la d ie  » ; il y  a , p a r fo is , l ’a u tre  
n iè c e , M a d a m e  d e  F o n ta in e  q u i p ren d  d e s  in d ig e s t io n s  au x  b o n s  r ep a s  q u e  c o n ­
fe c t io n n e  sa  s œ u r ;  e t  il 
y  a le  se c r é ta ir e , le  
so u p le  ita lie n  C o llin i.
P a rm i le s  G e n e v o is , 
il y  a le  c o n se ille r  
F r a n ç o is  T r o n c h in , J
p a g n e  », le  d o c te u r  T h é o d o r e  T r o n c h in ;  il 
y  a le  p a ste u r  V e r n e s  q u e  V o lta ir e  su r ­
n o m m e  so n  p e t i t  p r ê t r e ,  
le s  C ra m er  : G a b r ie l e t  
le  b ea u  P h il ib e r t ,  
to u s  d e u x  f id è le s  a c ­
te u r s  d e  la  tr o u p e  
d e s  D é lic e s  ; il y  a 
M . e t  M me d e  S a u s -
DA NS LA PO R C H E R IE D écoupure .
le  p r o c u r e u r -g é n é r a l  
T r o n c h in , a u teu r  d e s  
« L e t tr e s  d e  la  cam -  
su r e -B o is s ie r , le s  F a v r e , le s  L a b a t , le s  B u tin i, e tc .
A  L a u sa n n e , l ’h iv e r , V o lta ir e  re tr o u v e  u n e  s o c ié té  c h a r m a n te , é p r ise  d e  lit ­
té r a tu r e  e t  d e  th é â tr e , q u i s e lo n  lu i, « d o n n a i t  u n  a s s e \  b o n  e x e m p le  à  G e n è v e  ». 
D e s  b o ise r ie s  d é c o r é e s  d e  p e in tu r e s  (a ttr ib u ées  fa u sse m e n t à H u b er ) e t  tr a n s­
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p o r té e s  du c h â tea u  d ’H e r m e n c h e s , p rès  M o u d o n , au c h â te a u  d e  M é z e r y c, n o u s  
r e n se ig n e n t su r  c e u x  q u i la  c o m p o se n t . O n  y  r e c o n n a ît  : M mes d ’A u b o n n e , d e  
S a u ssu r e  d e  B e r c h ie r , M lles B û c h e r , e t  d e  R o ll ; M M . C o n sta n t d e  R e b e c q u e ,  
d e  S a u ssu r e  d e  B er c h ie r , le  s y n d ic  T u r r e tt in i, M . d e  C o n sta n t, p è r e  d e  B e n ­
ja m in , J ea n  H u b e r  e t  le  m a rq u is  d e  G e n til q u i, M o n r io n  é ta n t  tro p  p e t it , a v a it  
fa it  in s ta lle r  à M o n -R e p o s , d a n s  u n e  g r a n g e , u n  th é â tr e  p o u r  V o lta ir e .
C ’e s t  su r  ce  th é â tr e  q u e  H u b e r  v o it  V o lta ir e  te n ir  le  rô le  d e  T r is s o t in  d a n s  
le s  F e m m e s  S a v a n te s  e t  c e lu i d ’E u p h é m o n  p è r e , d a n s  l ’E n fa n t  P r o d ig u e .
Il a s s is te  ch e z  M me d e  C h a n d ieu  à la  le c tu r e  fa ite  au p h ilo so p h e  d e s  L e ttr e s  
e n c o r e  in é d ite s  d e  M lle A ïs s é  ; e t  ch ez  M me d e  B r e n le s , à  c e l le  d e s  tr a d u c tio n s  d e  
P o p e  q u ’e s s a ie  la  m a îtr e s se  d e  m a iso n . S u r  c e  fon d  h a b itu e l d e  p h y s io n o m ie s  
g e n e v o is e s  e t  la u sa n n o ise s  q u i e n c a d r e n t le  m a sq u e  é t in c e la n t  d e  V o lta ir e , s e  
d é ta c h e n t a u ss i, en  h a u t r e lie f , le s  fa c e s  d e s  v is ite u r s  d e  p a s s a g e  : L e k a in ,  
la  p a u v r e  e t  d é l i c i e u s e  
M me d ’E p in a y  q u e  re jo in d ra  
G rim m , e t  d o n t H u b e r  d e ­
m eu rera  le  c o r r e sp o n d a n t ; 
l e  b a r o n  d e  G l e i c h e n ;  
d ’A l e m b e r t ;  M a r m o n t e l  
d o n t il co n q u e r r a  du  p r e ­
m ier  co u p  la  sy m p a th ie  ; 
le  d u c  d e  V illa r s  ; le  m a ­
réch a l d e  R ic h e lie u  ; P i -  
g a lle ,  q u ’un h a sa rd  l ’e m ­
p ê c h e r a  d e  c o n n a îtr e  ; la  
p r in c e sse  D a sc h k o ff  q u i,
« su r  le  b ea u  la c  d e  G e ­
n è v e  » lu i c h a n te r a , se c o n d é e  p ar  M a d e m o is e lle  K a m e n sk y , d e  p la in tifs  ch a n ts  
n a tio n a u x , d o n t il s ’a p p ro p r iera  a u s s itô t  la  m é lo d ie , « p ar  l ’é to n n a n te  v iv a c ité  d e  
sa  m é m o ir e  m u s ic a le  » ; V iv a n t-D e n o n " , le  so ld a t  g r a v e u r , q u i se r a  so n  m e r v e ille u x  
in te r p r è te . . .  ta n t d ’a u tres  e n c o r e .. .  E t  c e  c o r tè g e  d e  c é lé b r ité s  d é file  d a n s  un  
to u r b illo n  d ’é v é n e m e n ts , d e  q u e r e lle s , d e  p r o m e n a d e s , d e  r é jo u is sa n c e s , sa n s  
in te r r o m p r e  l ’é n o r m e  la b e u r  du g é n ie  q u i en  e s t  le  c e n tr e . C ’e s t  le  s c a n d a le  
d e la  « P u c e lle  », l ’a r tic le  « G e n è v e  » d e  l ’E n c y c lo p é d ie , le s  q u e r e lle s  a v e c  le  C o n ­
s is to ir e  e t  le s  m a g is tr a ts  q u i su iv e n t  la  « L e t tr e  su r  le s  sp e c ta c le s  » , la  c e in tu r e  
d e th é â tr e s  où  V o lta ir e  e n fe r m e  s e s  a m is  le s  « p r é d ic a n ts  » ; l ’a ffa ire  d e  C a la s  ; le s  
lu tte s  e n tr e  R e p r é se n ta n ts  e t  N é g a t if s  q u e  le  s ir e  d e  F e r n e y  a tt is e  en  s o u s -m a in ;  
la  fo n d a tio n  e s q u is s é e  d ’u n e  r iv a le  d e  G e n è v e  à V e r so ix  ; la  b r o u ille  a v ec  le s  C h o ise u l ; 
l ’in s ta lla t io n  d é fin it iv e  du  th é â tr e  à G e n è v e .. .  un  é to u r d is sa n t  d é b o r d e m e n t d ’a rd eu r  
c o m b a tiv e  e t  c r éa tr ice .
H u b e r , au m ilieu  d e  c e t te  c o n fu s io n  d ’in d iv id u a lité s , d ’id é e s , d e  s e n t im e n ts  e t  
d e fa its , le s  r e g a r d s  a tta c h é s  à so n  m o d è le , n e  q u it te  g u è r e  so n  cra y o n  o u  se s  
c ise a u x . E n  un  in s ta n t , sa n s  p re n d r e  la  p e in e  d e  le  d e s s in e r , il d é c o u p e  un  p ro fil  
d e  V o lta ir e  ; to u s  le s  jeu x  d e  tri d e s  « D é lic e s  » so n t  d é p a r e illé s  ; c h a q u e  v is ite u r
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v e u t  e m p o r te r  u n e  d e  c e s  c a r te s  d o n t q u e lq u e s  co u p s  d e  c ise a u x  fo n t un  p o r ­
tr a it , p o in t  to u jo u rs  f la tté , m a is  to u jo u rs  v r a i, du  g ra n d  h o m m e  (op. 42).
D ’a u cu n s  m ê m e  o b t ie n n e n t  c e lu i d e  la  n iè c e . H u b e r  a  r e p r é se n té  xMme D e n y s  
p o sa n t d a n s  s e s  p lu s  so m p tu e u x  a to u rs  p o u r  c e  g u e u x  d e  L é o n a r d  A rla u d " , ta n d is  
q u e  C o llin i, v ê tu  en  p e r so n n a g e  d e  la  c o m é d ie  ita lie n n e , s e  p e n c h e  su r  le  d o s  
d e sa  c h a ise  e t  lu i t ie n t , le s  y e u x  fe r m é s , d e s  p ro p o s  d o n t e lle  so u r it , e t  q u e  
L io ta r d , a rr iv é  d e p u is  p eu  d ’A m ste r d a m , c o n s id è r e  l ’e s q u is s e  d e  so n  co m p è r e  
(op. 43). H u b e r  n o u s  a a u ss i c o n se r v é , en  u n e  s é p ia  é to n n a n te  d e  v ie  e t  d ’e sp r it  
[Pl. xxi] le  so u v e n ir  du fa m eu x  c o u v r e -c h e f  c o n fe c t io n n é  p ou r V o lta ir e  p ar  M a d e ­
m o is e lle  P ic te t ,  à la  r a g e  d e  M me D e n y s .
C ’e s t  à p ro p o s  d e  c e t te  d e r n iè r e  q u e  M me d ’E p in a y  é c r iv a it  : « Cette maifon 
eß le refuge & l ’affemblage des contraires & un fpedacle charmant pour les 
fpeclateurs ».
H u b e r  n e  m a n q u e  p a s u n e  r e p r é se n ta t io n  ; il a s s is te  au x  e s s a is  d ’é q u ita t io n  
d e V o lta ir e  (op. 44), à s e s  p e t its  le v e r s  (op. 45) e t  a v e c  G rim m , d e v e n u  so n  am i e t  
so n  a d m ir a te u r  e n th o u s ia s te , à s e s  e x tr a v a g a n te s  te n ta t iv e s  d e  c r o ise m e n t e n tr e  
« le s  v ie i l le s  ju m e n ts  q u i le  tr a în e n t  e t  l ’é ta lo n  d a n o is , b ien  v ie u x , a v e c  le q u e l il 
s e  p r o p o se  d ’é ta b lir  un  h a ra s  d a n s  sa  terre  ». (G rim m .)
V o lta ir e  v ie n t  d ’a c q u ér ir  F e r n e y  e t  s ’y  in s ta lle  à g r a n d s  fra is , lo r sq u ’il r e ç o it  
la  v is ite  d e  M a r m o n te l. L a  v e ille  d e  so n  d ép a r t, V o lta ir e  l ’e m m è n e  a v ec  H u b e r ,  
en  c a r r o sse , v o ir  T o u r n a y  e t  « ce  p e t it  th é â tr e  q u i to u r m e n te  R o u sse a u  ».
« P a rm i le s  G e n e v o is  q u e  je  v o y a is  ch ez  lu i (V o lta ire ), le s  se u ls  q u e  je  g o û ta i  
e t  d o n t je fu s g o û té , écr ira  M a r m o n te l d a n s  s e s  M é m o ir e s , fu ren t le  c h e v a lie r  H u b e r  
e t  C ra m er , le  lib ra ire . I ls  é ta ie n t  to u s  le s  d eu x  d ’un  c o m m e r ce  fa c ile , d 'u n e  h u m eu r  
jo v ia le , a v ec  d e  l ’e sp r it  sa n s  a p p r ê t, c h o se  rare  d a n s  leu r  c i t é . . .  H u b e r  a v a it  un  ta le n t  
a m u sa n t e t  tr è s  cu r ieu x  d a n s  sa  fa c ilité . L ’on  e û t  d it q u ’il a v a it  d e s  y e u x  au b o u t d e s  
d o ig ts . L e s  m a in s  d e rr ière  le  d o s , il d é c o u p a it  en  p rofil un  p o r tra it a u ss i r e s se m b la n t  
e t  p lu s  r e s se m b la n t  m ê m e  q u ’il n e  l ’a u ra it fa it  au cra y o n . Il a v a it la  f ig u r e  d e  
V o lta ir e  si v iv e m e n t  e m p r e in te  d a n s l ’im a g in a t io n , q u ’a b se n t  c o m m e  p r é se n t , se s  
c ise a u x  le  r e p r é se n ta ie n t  rê v a n t, é c r iv a n t, a g is s a n t , e t  d a n s  to u te s  se s  a t t itu d e s .  
J ’ai vu  d e  lu i d e s  p a y s a g e s  en  d éc o u p u r e  su r  d e s  fe u ille s  d e  p a p ier  b la n c , où  la  
p e r sp e c t iv e  é ta it  o b s e r v é e  a v e c  un art p r o d ig ie u x  ».
L ’a d o p tio n  d e  la  p e t ite  n iè c e  d e  C o r n e ille  p ar  
l ’a u teu r  d e s  « C o m m e n ta ir e s  » su r  l ’œ u v r e  du  
tr a g iq u e , p r ê te  un su rcro ît  d ’a ttra it à la  p h y s io ­
n o m ie  du p h ilo so p h e .
« I l  fau t employer cette demi-feuille, écr it  
H u b e r  à M a d a m e  d ’E p in a y , à vous parler de 
Voltaire. I l  eß plus gai & plus vert qu’il n ’a 
été de fa  v ie ; il a un joujou dont il f ’amufe 
bien autant comme un enfant de fa  poupée que 
comme un père de fon enfant. L a  petite *>.
Corneille, arrivée ici, aujjî neuve qu’une LA BASSE' 
feuille de papier blanc, étoit précifément CObU
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ce qu’il fa llo it à Voltaire. E lle  r i efi rien moins que jo lie , mais la jeunejje a 
toujours des grâces. Nous nous pâmions, vous & moi, Madame, des attitudes 
d’un vilain petit chien que vous avie{ ;  c’efi dans ce goût-là que notre homme 
jouit de fa  p u p ille ; elle a bientôt pris une affurance qui enchante fon protedeur, 
elle dérange impunément les répétitions d’Olympie ;  elle joue fort drôlement les 
rôles qui vont fe  mettre à fon ton... »
Huber entre, vers ce temps, en correspondance suivie avec l’ami de la char­
mante femme qu’il renseignait si joliment sur Ferney.
Son goût de la fauconnerie lui coûte cher, les opérations financières de M. 
de Silhouette ont diminué ses revenus ; il songe alors à tirer parti de son talent 
de découpeur. Ses concitoyens jugeront M. l’auditeur comme il leur plaira ; peu 
lui chaut ; ses ciseaux, d’ailleurs, ne valent-ils pas leurs spéculations ; « et Voltaire, 
comme il le dit, 
ne joue-t-il pas la 
comédie, dans des 
ch âteau x  b âtis  
avec des tragé­
dies ». Il instruit 
donc Grimm de 
ses desseins et des 
petites charlatane- 
ries sur lesquelles 
il com pte, pour 
mettre ses décou­
pures à la mode 
chez les grands et 
chez les glorieux :
« . . .  J e  f e r a y  p a r  
j o u r  3 o u  4  e f-  
q u if fe s  te l le s  q u e  :
P E T I T S  E N F A N T S ,
L ’ a b r e u v o i r  d e s  
c h e v a u x , L a
C H A S S E  DANS LA 
F O R Ê T ,  L a BA­
T A I L L E ,  L es P RI ­
SONNIERS EMMENÉS 
PAR LES HOUSARDS,
& f i  l ’o n  d i t  q u e  
c e l a  m a n q u e  d e  
d é ta i ls  & d e  c o u ­
le u r s ,  n o u s  le s  a p ­
p e l l e r o n s ,  n o u s ,  
d es  i d é e s ,  & ce  
m o t  f r a p p e r a  c e u x  
q u i  o n t  d e s  id é e s  
& e n  im p o fe r a  à  
c e u x  q u i  r ie n  o n t
LE P O R T  D O U C H Y  Découpure.  ^ -*•
L a f e m m e  e t  l e s  p o i n t  o u  q u i  v e u ­
le n t  p a f f e r  p o u r  e n  a v o i r .  Q u a n t  a u x  V o l t a i r e s ,  i l  e n  f a u t  p o u r  la  f o u l e ,  i l  en  
f a u t  u n  g r a n d  n o m b r e  & d é b i te r  to u t  à  la  f o i s  a f in  q u e  c h a c u n  ig n o r e  q u ’i l  y  en  
a p a r to u t .  V o u s  v o y e \  q u e  j ’a i  d e  g r a n d s  ta le n ts  p o u r  le  c o m m e r c e .
« J e  p o fe  d im a n c h e  c e t a t t i r a i l  q u i  m e  f a i f o i t  la  t e r r e u r  d e s  f r i p p o n s ,  p o u r  en  
p r e n d r e  u n  q u i  f e r a  la  te r r e u r  d e s  é v é n e m e n ts . S i  ça  to m b e  & f i  j e  n ’a c q u ie r s  p a s  
u n e  r é p u ta t io n  p a r  le s  b e a u x - a r t s ,  g a r e  !  J e  f a i s  u n e  r e l ig io n  p o u r  m e  d é la f fe r  ».
On comprend à de tels traits, que Grimm s’empresse à servir tant de talent 
et tant d’esprit. Ses amis ne l’entendent plus jurer que par Huber, Diderot le tout 
premier : « . . .  E t  m o n  d é c o u p e u r  d e  G e n è v e ,  lui mande-t-il, c r o y e { - v o u s  q u e  j e  
v e u i l le  le  m e t tr e  a u - d e f fo u s  d e  ces g e n s - là  ? (B o u c h a r d o n , e tc . j  Q u a n d  j e  v o is  
q u ’a v e c  u n e  p a i r e  d e  c i f e a u x  & u n  m o r c e a u  d e  v é l in ,  i l  f a i t  c r é e r  d e s  ta b le a u x  
o ù  le  d e f f in ,  l ’id é e , la  c o m p o fi t io n ,  le  c a r a d è r e  d e s  f i g u r e s ,  le s  d i f f é r e n ts  p la n s  
& g r o u p e s  é to n n e n t  é g a le m e n t ,  j e  r e fie  é b a h i  ».
écoupure.
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A u ss i e n v o ie - t - i l  d e  c e s  ta b le a u x  au g r a n d  F r é d é r ic , au d u c  h é r it ie r  d e  G o th a ,  
re c o m m a n d a n t à so n  A lte s s e  d e  n e  p o in t  o u b lie r  le  d o u b le  v e r r e  « qui eft nécef- 
fa ire pour les bien voir & qui les fa it  paroître avec avantage, furtout à la lu­
mière ». Il s e r t  m ê m e  d ’in te r m é d ia ir e  à H u b e r , a u p rès  du c o m m iss io n n a ir e  p a r is ie n  
q u i se  c h a r g e  d ’é c o u le r  c e s  d é c o u p u r e s 0 e t  q u i v e n d it  10 ou  12 lo u is , c e lle  d e  
l ’E ta lo n  d a n o is 0.
Il e s t  fo r t à s u p p o se r  q u e  se s  c ise a u x  n 'é p a r g n e n t  ni le  p r in ce  d e  L ig n e , ni 
le  c h e v a lie r  d e  B o u ffler s  q u i, l ’un  a p rès  l ’a u tre , sé jo u r n e n t à F e r n e y .
E t  c o m m e  la  jo lie  M a d a m e  C ra m er  f le u r e tte  a v e c  le  c h e v a lie r , V o lta ir e  leu r  
d é c o c h e  q u e lq u e s  v e r s  d e  sa  fa ço n  :
Mars l’enlève au séminaire 
Tendre Vénus il te sert ;
Il écrit avec Voltaire,
Il sait peindre avec Huber,
Il fait tout ce qu’il veut faire,
Tous les arts sont sous sa loi,
De grâce, dis-moi, ma chère,
Ce qu’il sait faire avec toi.
S i H u b e r  e s t  un  fa m ilie r  d e  V o lta ir e , 
s ’il c h e r c h e  p la is a m m e n t  à t irer  p r o fit  d e  
sa  g lo ir e , il n ’en  fr é q u e n te  p a s  m o in s  d e u x  
■ |  h o m m e s  q u i n ’o n t g u è r e  d e  sy m p a th ie
I p o u r  l ’a u teu r  d e  la  P u c e lle  e t  d e  C a n d id e , 
d e u x  G e n e v o is  i l lu s t r e s ,  le  n a tu r a lis te
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C h . B o n n e t  e t  le  s a g e  A b a u z it , q u e  B o n -  
s te t te n  s ’é m e r v e il le  d e  tr o u v e r  à ta b le , en  fa c e  d e  sa  v ie i l le  s e r v a n te , un  te s so n  
p le in  d e  s e l  e n tr e  eu x  d e u x , ou  c h a n ta n t to u t  se u l c o m m e  un  e n fa n t, a ss is  p rès  
d e  sa  fe n ê tr e  d a n s  so n  fa u te u il. I l s e  d é la s s e  p rès  d ’e u x  d es a g ita t io n s  d e  
F e r n e y . Il v o it  é g a le m e n t  M . e t  M me N e c k e r , e t ,  d a n s  un c r a y o n , tr a d u it  a v ec  
f in e s se  la  m a ss iv e  c o n fia n c e  en  so i d e  so n  c o u s in  (op. 46).
D é s ir e u x , à l ’im ita t io n  d e  L io ta r d , d ’e s s a y e r  du p a s te l, il e m p lo ie  c e  p r o ­
c é d é  p o u r  p e in d r e  à c e t te  é p o q u e  d eu x  p o r tr a its  d e  lu i-m ê m e  d o n t l ’u n , le  p lu s  
p o u s s é  [Pl. ni] n on  le  m e ille u r , s e m b le  u n  p eu  p o s té r ie u r  à l ’au tre  (op. 56).
S a  c a m p a g n e  d e  V ern a z  l ’o c c u p e  fo r t a u ss i ; il y  p o u r su it  s e s  o b se r v a t io n s  su r  
le s  o ise a u x  d e  p r o ie ;  il y  d é v e lo p p e  ch e z  so n  fils  a în é , F r a n ç o is , le  g o û t  d e  
l ’h is to ir e  n a tu r e lle , e t  ch e z  so n  c a d e t , J e a n -D a n ie l ,  (né en  1754), c e lu i d e  la  p e in ­
tu r e . Il y  a c c u e ille  q u e lq u e s  a m is  in t im e s  ; le  so in  d e c e s  a m itié s  l ’e m p ê c h e , en  
1 7 7 0 , d e  c o n n a îtr e  P ig a l le ,  c h a r g é  p ar  le s  E n c y c lo p é d is te s  d e  l ’e x é c u tio n  d ’u n e  
s ta tu e  d e  V o lta ir e . H e n n in , r é s id e n t  d e  F r a n c e , l ’a v a it  p r ié  d ’a s s is te r  à l ’u n e  d es  
sé a n c e s . Il lu i rép o n d  : « Verna, 24 ju in ... M a fingerie eft très fenftble à votre 
fouvenir, monfieur. J e  n ’ai reçu votre lettre que ce matin. I l  y  a des chofes qui
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me font bouillir en pure perte, car je  fuis pris à Verna par quelques amis dont 
je fuis la feule reffource, ma fem m e n’étant pas bien vigoureufe. J ’euffe jo u i de 
bien des manières, la bonne compagnie ô  P ig a lle ! I l  part demain & je  ne l ’auray 
pas vu. A -t-il le diable au corps d ’avoir fa ifi Voltaire au prem ier coup, fans 
l ’avoir p r a t i q u é , r u m i n é , c o n t r e f a i t . . .  etc., etc. Je  le croyois ici pour trois mois 
au moins. Le tad des reffemblances n’eft pas toujours le partage des grands fculp- 
teurs, il eft celui des petits êtres fenfibles comme les femmes, les enfants & moi.
',s - C O L L IN I. Mm e D E N Y S . L . A R L A U D . L IO T A R D . Plumo et crayon.
I l  faudroit que je  puffe voir cela, je  m’y  intéreffe & défirerois d ’avoir une auto­
rité dans l ’ouvrage d ’un f i  grand homme. M ais je  fuis pris, il ne faut plus en 
parler. Je  ne puis être confolé que par le défefpoir où vous fe re \  de ne pas me 
voir... »
S a  lia iso n  a v e c  le  c h e v a lie r  d e  F a c in , a u q u e l il a co n fié  la  p r e m iè r e  éd u c a tio n  
a r tis t iq u e  d e J e a n -D a n ie l ,  r a v iv e  en  lu i l ’a m o u r  d e  se s  p in c e a u x . P o u r q u o i se s  
ta b le a u x , au r e s te , n ’a u r a ie n t- ils  p a s  le  su c c è s  d e  se s  d é c o u p u r e s  ? Il fa it  a lo rs  
p r o p o se r  à la  g r a n d e  C a th e r in e  d e p e in d r e  p o u r  e l le  u n e  su ite  d e  s c è n e s  d e  la  v ie  
d o m e s t iq u e  d e  V o lta ir e . E t  c o m m e  e lle  a c c e p te , il s e  h â te  d e  lu i e n v o y e r  (1769) en  
m a n ière  d ’a llé c h a n t a v a n t-g o û t , u n e  to ile  r e p r é se n ta n t la  R é c e p tio n  d e  l ’a m b a ssa d e  
im p é r ia le  à F e r n e y :  le  p h ilo so p h e , d a n s  so n  lit , p leu ra n t d e  jo ie  à la  v u e  du co ffre t  
d ’iv o ir e  to u r n é  par C a th e r in e  e t  d e s  p e lis s e s  q u e  lu i r e m e t le  p r in ce  K o s lo w sk y  
d e  la  p art d e  la  so u v e r a in e .
T r o is  a n s  p lu s  ta rd , —  lo r sq u e  la  sa n té  d e  F r a n ç o is  e t  sa  v u e , a ffa ib lie s  p ar  
un e x c è s  d e  tr a v a il, l ’o b lig e n t  à g a g n e r  P a r is  « a v e c  fe m m e s , e n fa n ts , a r m e s ,
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b a g a g e s  » p o u r  c o n su lte r  l ’o c u lis te  V e n z e l e t  T r o n c h in , a lo rs  p r e m ie r  m é d e c in  du  
d u c d ’O r lé a n s , —  il e s t  e n c o r e  sa n s  n o u v e lle  d e  ce  ta b le a u , il n ’en  a p a s  m o in s  
c o n tin u é  la  s é r ie  p r o m is e :  V o lta ir e -a u to m é d o n , V o lta ir e  à so n  le v e r , V o lta ir e  to m ­
b a n t au x  g e n o u x  d e  C la iro n , co m m e  e lle  é ta it  to m b é e  a u x  s ie n s , e t  lu i d e m a n d a n t :
« E t  m a in te n a n t, m a d e m o ise lle , c o m m e n t v o u s  p o r tez -v o u s  ? » ; V o lta ir e  q u i —  p o u r  
m ieu x  p o ssé d e r  se s  r ô le s , s ’a ffu b la it , d è s  le  m a tin , du c o s tu m e  q u ’ils  lu i im p o sa ie n t ,
—  V o lta ir e  d o n n a n t s e s  o rd res  à s e s  ja rd in ier s , so u s  le s  a p p a ren ces  d e  T r is s o t in ,  
d ’E u p h é m o n  ou  d e  N a r b a s ;  V o lta ir e  e n s e ig n a n t  à s e s  p a y sa n s  q u e l se r a it  leu r  
b o n h e u r  s ’ils  c o n n a is sa ie n t  le u r s  b ie n s ;  V o lta ir e  jo u a n t au x  é c h e c s  a v e c  so n  p e in tr e ;  
V o lta ir e  p arm i s e s  a m is ;  V o lta ir e  q u it té  p ar  le  q u a k er  C la u d e  G a y  q u i, p r ié  à 
d în er  à F e r n e y , p u is  q u e r e llé  su r  s e s  c o n v ic t io n s , s ’é ta it  le v é  d e  ta b le , f le g m a tiq u e ,  
d isa n t  en  g u is e  d ’a d ie u x  : « D ie u  te  so it , am i V o lta ir e  » ; V o lta ir e  co iffé  d e  sa  to q u e  
d e  fo u rru re , d e  so n  b o n n e t , d e  sa  p e r r u q u e ...  to u te  u n e  su r p r e n a n te  é v o c a tio n  d e s  
c ô té s  in t im e s  d e  so n  ex tr a o r d in a ir e  m o d è le .
V o lta ir e , a m u sé  d ’a b o rd  p ar  le s  d é c o u p u r e s  d o n t il é ta it  le  h é r o s , a v a it  fini
p a r  c o n c e v o ir  u n e  so u r d e  e t  
p u é r ile  irr ita tio n  co n tr e  le  
m a lic ie u x  a r t is te  q u i e x p lo i­
ta it  a in si sa  p e r so n n e . S a n s  
tro p  l ’o se r  la is s e r  v o ir , ca r  le  
te r r ib le  m o q u e u r  r e d o u ta it  
fo r t le s  m o q u e r ie s  du « c h e ­
v a lie r  », il en  é ta it  v e n u  à 
ja lo u se r  le s  su c c è s  q u ’il lu i 
v a la it . « C ’e s t  d o n c  H u b e r  
q u ’on  v ie n t  v o ir  à F e r n e y ,  
e t  n on  m o i » d isa it- il , en  c o n s ­
ta ta n t  la  fa v eu r  où  s e s  h ô te s  
te n a ie n t  so n  c o m m e n sa l.
H u b e r , il e s t  v ra i, n e  
c r a ig n a it  p o in t , p a r fo is , d e  
d é p a sse r  la  m e su r e . A p r è s  
a v o ir  d o n n é  la  d e sc r ip t io n  d e  
V o l t a i r e  m o n t a n t  P é g a s e  
(vo ir  p a g e  d e  titre ) , q u i a p ­
p a r te n a it  à C h a r le s  B o n n e t ,  
e t  a v o ir  c o n té  c o m m e n t , en  
fa isa n t  m o rd re  p a r  un  c h ie n , 
u n e  tr a n c h e  d e  p a in  ou  d e  
fr o m a g e , H u b e r  o b te n a it  un  p rofil d e  V o lta ir e , M a tth iso n  a jo u te  e n c o r e  : « O n  
sa it  a u ss i p ar  q u e l m o y e n  o r ig in a l il tra ça it  le  m ê m e  p rofil d a n s  la  n e ig e , e t  
c e u x  q u i n e  le  s a v e n t  p a s p e u v e n t a is é m e n t  le  c o n je c tu r e r  ».
S u r  le  p o in t  d e  p a rtir  p o u r  P a r is , H u b e r  a tr o u v é  le  te m p s  d e  r a ille r  le s  
c o n tr a d ic t io n s  du  p a tr ia r c h e , en  r é p a n d a n t à G e n è v e  d e s  g ir o u e t te s  à la  V o lta ir e  ;
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il a m ê m e  c h a r g é  H e n n in  d ’en  o ffr ir  u n e  au x  C h o ise u l : « L ’homme le plus plaifant 
de la République » , —  é c r iv a it  le  r é s id e n t d e  F r a n c e  à la  d u c h e s s e — M . Huber, 
dont vous ave\ peut-être, Madame, entendu parler, parce que, entre autres, fon  
talent pour la découpure lui a donné de la célébrité, vouloit vous envoyer, découpé 
en fe r  blanc le büße de certain vieillard, notre voifin, pour placer en haut de 
votre château... »
O n  co m p r e n d  q u ’en  a p p r e n a n t, d e  M me du D e f fa n d c, q u ’e lle  a reçu  à P a r is ,  
la  v is ite  du c h e v a lie r , V o l-  m’a rendu ridicule d ’un bout
ta ire  la  p r é v ie n n e , n on  ^ de l ’Europe à l ’autre.
sa n s  m a lic e  : « puif- 
que vous aveç  
vu M . H uber,
lu i  d it - il , i l 
fe ra  votre por­
trait, il vous 
p e in d r a  en 
paßel, à l ’huile, 
ex me\\o tinto, 
il vous dejjinera 
f u r  une carte  
avec des cifeaux, 
le tout en carica­
tu re, c ’efl a in fl q u ’ i l
Mon am iFréron ne 
me caricaturife 
pas mieux pour 
réjouir ceux 
qui achètent 
Jesfeuilles  ». 
(A o û t 1772). 
E t , e n  o c to ­
b re , é c r iv a n t  
à la  g r a n d e  C a ­
th e r in e , il la is se  
d e  n o u v e a u  p e r c e r  
so n  d é p it  : « M adame, 
votre oifeau qu’on ap­
pelle flam and rejfemble affe\ aux caricatures que mon ami H uber a faites de 
moi ;  il m’a donné le cou & les jambes & même un peu la phyfionomie 'de ce 
prétendu héron blanc ». U n  d e s  ta b le a u x  q u e  H u b e r  a v a it a p p o r té s  à P a r is  e s t  
c a u se  d e  l ’h u m e u r  g r a n d is sa n te  du p o è te  ! G rim m  a c o n té  le  ca s  si jo lim e n t  
q u ’on  n o u s  sau ra  g r é  d e  lu i c é d e r  la  p la c e :  « . . .D e p u is  q u e  M . H u b e r  a q u itté  
le s  d é c o u p u r e s  p o u r  la  p a le t te , il a c o n sa c r é  so n  p in cea u  p r e sq u e  e n t iè r e m e n t  à  
M . d e  V o lta ir e  a v e c  q u i il e s t  d ep u is  d ix -h u it  ou  v in g t  a n s ;  m a is  c e lu i-c i ,  q u i e s t  
tr è s  e n fa n t  su r  c e  p o in t , n e lu i en  a ja m a is  su  b o n  g r é  e t  a to u jo u rs  c h e r c h é  à  
d é c r ie r  le s  ta b le a u x  d ’H u b e r  c o m m e  d e s  ca r ic a tu r e s . U n e  a v e n tu r e  fâ c h e u se  a  
a c h e v é  d e  d o n n e r  au p a tr ia rch e  d e  l ’h u m e u r  c o n tr e  so n  V a n  D y c k . C e lu i-c i a v a it  
e n tr e p r is  d e fa ire  u n e  su ite  d e  ta b le a u x  r e p r é se n ta n t  la  v ie  d o m e s t iq u e  du p a ­
tr ia r c h e . P e r so n n e  n ’a ja m a is  su  fa ire  so n  p o r tra it  d ’u n e  m a n iè r e  p lu s  fr a p p a n te . 
L ’im p é r a tr ic e  d e  R u ss ie  a fa it d ire  à l ’a u teu r  q u ’e lle  a c c e p ta it  to u s  s e s  ta b le a u x  e t  
q u e  p lu s  il en  fe r a it , p lu s  il lu i fe r a it  p la is ir .
« M . H u b e r  e n v o y a  to u t d e  su ite  à  sa  m a je s té  im p é r ia le  u n e  e s q u is s e  fa ite  en  
tr o is  jo u rs , où  l ’on  v o it  V o lta ir e  d a n s  so n  lit , rav i en  e x ta s e  à  l ’a sp e c t  d e s  p e l­
le te r ie s  p r é c ie u se s  e t  a u tres  p r é se n ts  d e  l ’a u g u s te  C a th e r in e , a p p o r té s  p ar  un o ffi­
c ie r  d e s  g a r d e s  im p é r ia le s .
« Q u o iq u e  M . H u b e r  n ’a it ja m a is  su  si ce  ta b lea u  é ta it  p a rv en u  à l ’im p é r a tr ic e , 
il a c o n tin u é  à e x é c u te r  so n  p ro je t e t  je  cro is  q u ’il n e  s e r a it  p a s  é lo ig n é  d e  fa ire  





d e l ’h o m m e  le  p lu s c é lè b r e  d e  l ’E u r o p e , 
si un  cer ta in  n o m b re  d 'a m a te u r s  v o u la ie n t  
se  réu n ir  e t  fo rm er  u n e  so u sc r ip tio n .
« Il a a p p o r té  c e s  ta b le a u x  a v e c  lu i, 
à P a r is  ; ils  so n t  to u s  d ’un p iq u a n t in fin i, 
e t  p e u v e n t ê tre  a u g m e n té s  e n c o r e  d ’u n e  
in fin ité  d e  s c è n e s  in té r e s sa n te s . O n  v o it ,  
d a n s un d e  c e s  ta b le a u x , le  p a tr ia rch e  à 
ta b le  au m ilieu  d e  s e s  d isc ip le s , d ’A le m -  
b e r t, M a r m o n te l, to u s  c e u x  en fin  qui 
o n t fa it le  p è le r in a g e  d e  F e r n e y ;  l ’a u ­
te u r  s ’y  e s t  p la c é  lu i-m ê m e  e t  il n ’a p a s  
o u b lié  le  p ère  A d a m . D a n s  un a u tre  
ta b le a u , on  v o it  Le d é j e u n e r  d u  p a ­
t r i a r c h e .  Il e s t  d e b o u t e t  p ren d  so n  
ca fé  v e r sé  p ar  la  b e lle  A g a th e , à  q u i il 
d it  to u s  le s  m a tin s  : « B e lle  A g a th e , v o u s  
ch a rm ez  to u s  le s  y e u x  ». L a  b e lle  A g a th e  
b a is se  m o d e s te m e n t  le s  s ie n s  e t  r o u g it .  
D a n s  un a u tre  ta b le a u , on  v o it  V o lta ir e  
d e b o u t au m ilieu  d 'un  g r o u p e  d e  je u n e s  
p a y sa n s  e t  p a y sa n n e s  a s s is . Il e s t  e n th o u ­
s ia sm é  e t  d a n s  l 'e x ta se  à l ’a sp e c t  d e s  
r ic h e sse s  d e la  c a m p a g n e  ; se s  a u d ite u r s  
o n t l'a ir  d e  se  m o q u er  un p eu  d e  lu i.
« M a is  le  ta b le a u  q u i a d o n n é  au  
p a t r i a r c h e  d e
l ’h u m e u r  c o n tr e  so n  p e in tr e  e s t  ce lu i d e  so n  rév e il.
O n  le  v o it  so r ta n t  d e  so n  lit  e t  sa u ta n t d a n s  se s
c u lo tte s , ce  q u i e s t  d e  v é r ité  h is to r iq u e  e t  r ig o u r e u se , e t  fèjg.
d ic ta n t à so n  se c r é ta ir e  p la c é  a u p r è s  du lit  e t d e v a n t u n e
ta b le . C e  p e t it  ta b le a u  a  é té  v o lé  à M . H u b e r  p ar  un I ?
fr ip o n  d e  g r a v e u r  q u i l ’a g r a v é  fu r tiv e m e n t e t  y  a m is
d e s  v e r s  a u ssi p la ts  q u e  g r o s s ie r s  d o n t le  s e l  c o n s is te  a H F  :
à d ire  q u e  V o lta ir e  m o n tr e  so n  c . . . ,  q u e  d ’A le m b e r t  le  % Æ
b a ise , ta n d is  q u e  F r é r o n  le  fe s s e . C e tte  d é te s ta b le  p o lis -  . W ;  ;
so n n e r ie  s e  v e n d  ch e z  le s  m a rch a n d s  d ’im a g e s , e t  M . d e  w s  '
V o lta ir e  n ’a p a s  e n c o r e  p a r d o n n é  à  so n  h is to r io g r a p h e  | V  , '
d ’a v o ir  é té  la  c a u se  in n o c e n te  d e  c e tte  v ila in e  p la isa n -
te r ie .
« V o i là  la  v é r ita b le  ra iso n  p o u rq u o i il l ’a fo u rré  d a n s  
so n  « E p îtr e  à H o r a c e c », c o m m e  un  fa ise u r  d e  p a s q u i-  4“ troqu"'
r  J  ' r  T. V O LTA IRE
n a d e s . M . H . lu i a é c r it  à c e  su je t  u n e  le t tr e  q u e  je
v a is  tr a n sc r ir e  ic i . .  : « D e  P a r i s , le  3o o c t. 1 7 7 2 .  —  V o u s  v o u le {  d o n c , m o n f ie u r ,
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q u ’H o r a c e  c r o ie  q u e  j ’é to is  e n  t r a in  d e  r i r e  q u a n d  v o u s  é t ie z  e n  t r a in  d e  m o u r i r ?  
I l  f a u t  q u e  j e  m e  la v e  d e  c e tte  h o r r e u r  e n  l u i  a f f i r m a n t  q u e  v o u s  f û t e s  le  f e u l  
p la i fa n t  d a n s  c e tte  o c c a fio n , a u  p o i n t  q u e  v o u s  m ’a t tr ib u â te s  d e  v o s  p r o p r e s  p la i -  
f a n t e r i e s ,  c a r ,  a u  l ie u  d e s  la u r ie r s  q u e  ta n t  d e  b e a u x  e fp r i ts  fe  p r o m e t t e n t  f o u -  
v e n t ,  v o u s  f a î t e s  d e s  a u m ô n e s  d e s  id é e s  q u e  v o u s  a v e z  d e  tr o p . C ’e f t  v o tr e  v ic e  
d o m in a n t ,  & j e  n ’a i  p a s  d û  le  la i f fe r  ig n o r e r  à  H o r a c e . . .
« N ’e n te n d r e z - v o u s  d o n c  j a m a i s  c e tte  r a i fo n  q u e  v o u s  f a v e \  f i  b ie n  f a i r e  e n ­
te n d r e  à  to u t  le  m o n d e ?  N e  c o n c e v e z -v o u s  p a s  q u ’i l  f a u t  d e s  o m b r e s  à  v o tr e  
p o r t r a i t ,  q u ’i l  f a u t  d e s  c o n tr a f ie s  à  u n e  lu m iè r e  q u e  p e r fo n n e  n e  f a u r o i t  f o u t e n i r ; 
q u  H e n r i  I V  & B e n o î t  X I V  f e r o i e n t  m o in s  d é l ic ie u fe m e n t  d a n s  v o tr e  f o u v e n i r ,  f i  
l ’u n  é to i t  to u jo u r s  m o n a r q u e  & l ’a u tr e  to u jo u r s  c h e f  d e  l ’E g l i f e ?
« J e  v o u s  a i  d i t  c e n t  f o i s  q u e  j e  f a v o i s  p r é c i f é m e n t  la  d o fe  d e  r id ic u le  q u ’i l  
f a l l o i t  à  v o tr e  g lo i r e .  I l  e f i  d e  f a i t  q u e  d e p u is  q u in z e  a n s  q u e , f é l o n  v o u s ,  m o n ­
f i e u r ,  j e  t r a v a i l l e  à  la  t e r n i r ,  e l le  n ’a  f a i t  q u e  c r o î tr e  & e m b e l l i r  ;  c 'e f i  u n  f e u  
q u e  n i  l ’a r m é e  jo u f f l u e  d ’E o le ,  n i  m o i ,  n i  to u t  ce  q u ’i l  y  a  d e  p l u s  f o r t  e n  f a i t  
d e  fo u f f l e u r ,  n ’a v o n s  p u  q u ’a l lu m e r  d a v a î i ta g e . M a i s  le  m o in d r e  fo u f f l e  é te in d r o i t  
m a  b o u g ie  ;  c ’e f i  à  q u o i  j e  v o u s  p r i e ,  m o n f ie u r ,  d e  f a i r e  a t te n t io n .
« L ’e m p r e j fe m e n t  d u  p u b l i c ,  v o tr e  â m e  d a m n é e ,  p o u r  to u t  ce  q u i  v o u s  r e p r é ­
fe n te  b ie n  o u  m a l ,  m e  f o r c e  à  v o u s  d é fo b l ig e r  f a n s  c e jfe . J ’e n tr e t ie n s  f o n  id o lâ ­
t r ie  p a r  m e s  im a g e s ,  & m o n  v o l ta i r i fm e  e f i  in c u r a b le .  M a i s ,  m o n f ie u r ,  ê te s - v o u s  
le  f e u l  ê tr e  g r a v e  q u ’o n  a i t  o fé  p e in d r e  f a n s  f o n  a v e u  ? O n  a  f a i t  d e  to u s  te m p s  
d e s  c a r ic a tu r e s  d e  l ’E t r e  S u p r ê m e .  I m i t e z  le  b o n  D ie u  q u i  r i e n  a  f a i t  q u e  r i r e .  
L i f e i  V o l ta i r e  f u r  la  to lé r a n c e  & v o u s  t r o u v e r e z  b o n  q u e  j e  c o n t in u e  à  f a i r e  d e s  
h e u r e u x  e n  v o u s  m u l t ip l ia n t .  J e  f u i s  f a n s  r a n c u n e  & a v e c  a u ta n t  d ’a d m ir a t io n  & 
d e  r e f p e d  q u e  j a m a i s . . .  e t c . . .  »
« M. Huber, ajoute Grimm, après avoir transcrit cette incisive et délicate épître 
a peint un Voltaire de grandeur naturelle, il l ’a collé et découpé sur du carton, 
de sorte qu’en entrant chez lui, on est reçu par le patriarche. Il compte porter 
ce carton, un de ces jours, à la Comédie-Française, et le placer au fond de la 
loge, et puis faire répandre la nouvelle que M. de Voltaire est à la comédie inco­
gnito dans une petite loge. Ce serait un moyen à peu près sûr d’exciter un 
mouvement prodigieux dans la salle et même d’empêcher les comédiens de se 
faire écouter ».
Huber ne désarme pas; et Voltaire ne cesse de lui en vouloir. A la suite 
de la visite que lui rend Vivant-Denon, et à la réception de son portrait des­
siné et gravé par ce dernier, il lui écrit, s’estimant peu flatté : « J e  f u i s  b ie n  
lo in ,  m o n f ie u r ,  d e  c r o ir e  q u e  v o u s  a v e z  v o u lu  f a i r e  u n e  c a r ic a tu r e  d a n s  le  g o û t
d e s  p la i fa n te r ie s  d e  M .  H u b e r .........  V o u s  m ’a u r ie z  f a i t  b ie n  p l a i f i r  f i  v o u s  a v ie z
p u  c o r r ig e r  l ’o u v r a g e  q u i  a  r é v o l té  i c i  to u t  le  m o n d e  ».
Huber, on le voit, n’était guère en odeur de sainteté, ce qui ne l’empêche pas, 
cette même année (1775), d’instruire le conseiller Tronchin, du sujet de son plus 
récent « Voltaire ». « G r im m  m e  d e m a n d e  e n c o r e  u n  V o l ta i r e  j o u a n t  la  tr a g é d ie ,  
m a is  j e  n ’a i  p o i n t  d e  t a d  p o u r  le  c o f iu m e , n i  le s  f o n d s ,  n i  le s  la m p io n s  d e  th é â tr e .  
J ’a i  im a g in é  d e  t i r e r  p a r t i  d ’u n  a u tr e  e f fe t  : A  p e in e  V o l ta i r e  f e  v i t  f e i g n e u r  d e  te r r e
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& patriarche, qu’il fe  mit à lire tout ce qu’on a écrit fu r  la maifon ruflique. Un 
bœuf tomba malade à Tournay, il fe  tranfporta, le livre en main, dans l ’étable & 
fit  donner un lavement dont j ’a i oublié le fuccès. Or, voici ce que cela fournit : le 
bœuf mourant dans la place principale, des payfans faifant des efforts pour le 
mettre fu r  pied, une ferm ière qui f ’arrache les cheveux, le patriarche, bien éclairé, 
tenant fon livre de la main droite, & indiquant vivement père Adam pour éxécuteur 
à un petit garçon qui tient une feringue immenfe. Le fujet efi très riche en effets, & 
j'efpère que ce tableau fe ra  excufer les croûtes que vous ave{ eu la bonté de « ma- 
quignonner » & que Grimm a fa it  partir contre vents & marées-».
D e u x  a n s  p lu s  ta rd , d a n s  u n e  le t tr e  à M me N e c k e r c, H u b e r  s ’a m u se  e n c o r e  d e  la  
d é c e p tio n  é p r o u v é e  p a r  so n  v ie u x  v o is in  lo r s  du  p a ssa g e  d e  J o se p h  II : « Vous fave\, 
fûrement d’ailleurs, é c r it - i l ,  que l ’on avoit pajjé debout fous le canon de Fernex, 
quoiqu’on y  fu t  attendu avec un étalage impromptu. Tels on a vu fouvent des enfants 
gâtés de votre fexe préparés à une belle défenfe & foudroyés par un profond refped. 
Tel a été fans doute le vieux coquet de Fernex  ».
E n fin , d a n s  u n e  d e r n iè r e  g r a v u r e , c e lle - là  c e r ta in e m e n t d e  sa  m a in , il n o u s  
m o n tr e  « L e  v i e u x  m a l a d e  d e  F e r n e y  t e l  q u ’o n  l ’a  v u  e n  s e p t e m b r e  1 7 7 7 » .  
V o lta ir e , le s  é p a u le s  p o in tu e s , le s  ja m b e s  h é r o n n iè r e s  a r q u é e s  p a r  l’â g e , s ’a v a n c e  
a p p u y é  su r  un é p a is  g o u r d in  ; sa n s  p er r u q u e , co iffé  d ’u n  b o n n e t , v ê tu  d ’un  
é tr a n g e  g i le t  à f le u r s , il s ’e s t  é c h a p p é  d e  so n  fa u teu il p ou r  rev o ir  e n c o r e  sa  b o n n e  
te r r e , s e s  fu ta ie s  d o r é e s  p a r  l ’a u to m n e , s e s  p r é s  où  p a is se n t  le s  b e s t ia u x  ; d a n s  
sa  fa ce  p lu s  r a ta tin é e  q u e  ja m a is , p lu s  c r e u sé e  p ar  la  so u ffra n ce  e t  la  c a u s t ic ité ,  
le s  y e u x  m ê m e s , c e s  y e u x  f la m b o y a n ts , b r ille n t  d ’un  é c la t  m o in s  v if  so u s  le s  
p a u p iè r e s  a p p e sa n tie s  ; on  d e v in e  le  tr e m b lo tte m e n t  d e  to u t  ce  co rp s  o c to g é n a ir e , 
l ’in c e r t itu d e  d e  la  d é m a r c h e  e t  c o m m e  u n e  c ra in te  d e  la  so m p tu e u se  lu m iè r e  q u i 
é ta le  à s e s  p ie d s , su r  l ’h e r b e  a r g e n té e , sa  p a u v re  e t  v a c illa n te  p e t ite  o m b r e .  
A p p a r itio n  g r o te s q u e  e t  te r r if ia n te , so u v e n ir  p o ig n a n t  q u e  n o u s a lé g u é  H u b e r  
d ’u n e  d e  s e s  d e r n iè r e s  v is ite s  à F e r n e y  (op. 49).
L ’année suivante encore, d’autres gravures0 représentant Voltaire presque de 
face, (op. 48) dans l’attitude d’un homme qui discourt, ou de profil, en habit de 
ville, le chapeau sous le bras, furent répandues dans le public au moment du 
triomphe suprême et mortel du patriarche. Pas plus que La réception d e  Clairon, 
que L e  le v e r  d u  Philosophe, elles ne nous semblent de la main de Huber ; mais 
son esprit s’y retrouve. Il faut conclure que la plupart de ces gravures0 de 
«V o lta ir e » ,  anonymes ou signées de noms inconnus, et ordinairement attribuées 
à Huber, sont des reproductions plus ou moins bonnes de tableaux apportés 
par lui à Paris et confiés à des graveurs peu délicats. Pour les tableaux eux- 
mêmes, ils furent, en fin de compte, expédiés à la grande Catherine. Détruits 
lors de l ’incendie du palais d’Anitchkoff, il n’en resterait qu’une ou deux 
répliques, si, voyageant en Russie, Vivant-Denon n’avait décalqué tous les 
portraits de Voltaire épars en ces différentes scènes de la vie du philosophe, 
pour les graver ensuite et les réunir en une planche intitulée : « D iffé ren ts  airs
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p a rt du p a tr ia r c h e , en  a c c o m p a g n a n t c h a c u n e  d e  c e s  t ê te s  d ’u n e  lé g e n d e  : 
.... très peu chargé; charge qui rejjemble; au vra i; Germon (de Nanine); Trif- 
fotin (des Femmes Savantes); A lvare\ (d’A l{ire); Narbas (de M érope); un peu 
mâle; patte de velours; en oifeau ;  en madone ;  . . . . e t c .  L a  m a lic e  du b u rin  ne le  
c è d e  en  r ien  à c e lle  d e  c e s  b re fs  c o m m e n ta ir e s ;  l ’in te r p r é ta t io n  e s t  d ig n e  d e s  o r ig i­
n a u x  ; m ê m e  n e r v o s ité , m ê m e  f in e s se , m ê m e  p é n é tr a tio n  a c é r é e  d e  la  p h y s io ­
n o m ie  la  p lu s  m o b ile , la  p lu s d iv e r se , la  m o in s  a isé m e n t  s a is is s a b le . H u b e r  d u t  
é c r ire  à so n  tr a d u c te u r  u n e  b ien  jo lie  le ttr e  lo r sq u ’il r eçu t c e t te  e s ta m p e . L e  
su c c è s  en  fu t si g r a n d  q u e  D e n o n  la  r ééd ita  b ie n tô t  so u s  c e  t itr e  c in g la n t  qui 
lu i p e r m it  d e  su p p r im e r  le s  lé g e n d e s  : T ô t  c a p i t a ,  t ô t  s e n s u s . . . .  « O n  a g r a v é ,  
é c r it  G rim m  à c e  p r o p o s , le  c r o q u is  d e  3 o  ou  4 0  tê te s  d e  M . d e  V o lta ir e  
d ’a p rès  d e s  ta b le a u x  d e  M . H u b e r , d e  G e n è v e . C e  so n t  d e  s im p le s  e s q u is s e s ,  
d e v r a ie s  c a r ic a tu r e s , m a is  in fin im e n t s p ir itu e lle s , to u te s  tr è s  d iffé r e n te s  l ’u n e  d e  
l ’a u tre  e t  p r e sq u e  to u te s  é g a le m e n t  r e s se m b la n te s . C e  n ’e s t  p a s  un  a m i d e  M . d e  
V o lta ire  q u i s ’e s t  a v isé  d ’é c r ire  p o u r  lé g e n d e  au b a s  d e  c e tte  e s ta m p e  : « T ô t  
c a p i t a ,  t o t  s e n s u s » .  L e s  « t ê t e s  d e  V o lta ir e »  so n t , p eu t-o n  d ir e , le  se u l v e s t ig e  
q u i a ssu r e  e n c o r e  l ’œ u v r e  g r a p h iq u e  d e  H u b e r , c o n tr e  l ’o u b li » (op. 50, 51 ,  52, 53 .
M a is  se s  Observations sur le vol des Oiseaux de proie lu i g a r d e n t  u n e  p la c e  
p arm i le s  o r n ith o lo g u e s .
Il a v a it , e n  1 7 7 6 , r e n o n c é  à sa  p r o p r ié té  d e  V e r n a z  e t  au x  b o rd s  s c in t illa n ts  
du F o r o n , p o u r  a cq u ér ir , d e  M o n s ie u r  d e  G a lla t in  ou  d e  so n  h o ir ie , la  m a g n if iq u e  
m a iso n  d e  c a m p a g n e  c o n s tr u ite  v e r s  1 7 2 0 , su r  le  c o te a u  d e  C o lo g n y , p a r  l ’a r c h i­
te c te  B lo n d e l, p o u r  le  p è r e  du D r T r o n c h in . U n e  te r r e  c o n s id é r a b le  q u i d e sc e n d a it  
ju sq u ’à la  r iv e  du  la c  en  d é p e n d a it . L o r sq u e  H u b e r  s ’y  é ta b lit , se s  d e u x  f i l s c 
é ta ie n t  m a r ié s . J e a n -D a n ie l, le  p e in tr e , a v a it é p o u s é  à R o m e , a p rès  l ’a v o ir  
e n le v é e , u n e  n o v ic e  d e  n o b le  fa m ille , M a d e m o is e lle  I sa b e lle  L u d o v is i ; e t  F r a n ç o is ,  
q u e  V e n z e l n ’a v a it pu  sa u v er  d e  la  c é c ité , c e t te  d o u c e  M a r ie  A im é e  L u llin , d o n t  
il d e v a it  d ir e , q u a r a n te  a n s  p lu s  ta rd  : « T a n t  q u ’e lle  a v é c u , je  n e  m ’é ta is  p a s  
ap erçu  du m a lh e u r  d ’ê tr e  a v e u g le » .
L e u r  p è r e , lo r s q u ’il s ’é lo ig n e  d e  V o lta ir e , m e t  en  p r a tiq u e  le s  c o n se ils  q u e  
le  p h ilo so p h e  a d o n n é s  d a n s C a n d id e  sa n s  le s  su iv r e  lu i-m ê m e , e t  c u lt iv e  son  
jard in  ; il a d é p e n s é  v in g t  a n s d e  sa  v ie  à sc r u te r  le  c œ u r  e t  le  g é n ie  d ’un  
h o m m e  q u i r é su m e  so n  s iè c le  ; e t  l ’é tu d e  d e  la  n a tu r e  lu i e s t  p lu s  d o u c e  ap rès  
c e lle  d e  l ’h u m a n ité . T o u t  en  g u id a n t  F r a n ç o is  s o u s  le s  o rm e a u x  d e  so n  a v e n u e , 
so u s  le s  m a r r o n n ie r s  q u i d r e s se n t  au m ilieu  d e s  p r a ir ie s  u n e  m e r v e ille u se  sa lle  
d e  v e r d u r e , il s ’e n tr e t ie n t  a v e c  lu i d e s  a b e ille s  e t  d es  o ise a u x  ; le  so ir , a v ec  sa  
fe m m e , il s ’en  v a  ju sq u ’à la  c h a r m ille  q u i, s e m b la b le  à la  c h a r m ille  d e  F e r n e y ,  
f la n q u e  la  sa lle  d e  m a r r o n n ie r s , e t  là , a cc o u d é  à l ’u n e  d e s  fe n ê tr e s  d e  fe u il la g e ,  
il v o it  ro s ir  e t  p u is  p â lir  le  M o n t-B la n c . O u  b ie n , a ss is  su r  la  te r r a sse , au p ied  
d ’un  d e s  b ea u x  arb res q u i l ’o m b r a g e n t , il s e  r e m é m o re  u n e  c o n v e r sa tio n  a v e c  
B o n n e t , u n e  q u e r e lle  a v e c  V o lta ir e , to u t  e n  c h e r c h a n t à d é c o u v r ir  le  lo n g  d e  la  
r iv e  o p p o s é e , la  d e m e u r e  du  s a g e  d e  G e n th o d  e t  l ’e m p la c e m e n t  d e  F e r n e y .  
S o n  reg a rd  p e u t su iv re  la  l ig n e  m o n o to n e  e t  p u re  du Ju ra  ju sq u ’à la  tr a n c h é e  
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le  lé g e r  b ro u illa rd  d e  fu m é e  b le u e  q u ’a r g e n te  le  s o l e i l , il p e u t, d a n s  le  p o rt  
c h a to y a n t, c h o is ir  u n e  b a r q u e  en  p a r ta n ce  e t  e m p o r te r  au so u ffle  du  v e n t  
b la n c , à la  su ite  d e  la  v o ile  g o n f lé e , so n  im a g in a tio n , là -b a s , v e r s  le  h a u t la c , 
v e r s  M e ille r ie  e t  v e r s  le s  b o sq u e ts  d e J u lie . S i le  c r é p u sc u le  e s t  tro p  fra is , il 
s e  re tire  d a n s  sa  b ib lio th è q u e , d a n s le  p e t it  sa lo n  q u i o u v re  su r  le s  p r a ir ie s , ou  
d a n s  le  sa lo n  c e n tr a l, à p a n s c o u p é s , su p e r b e m e n t la m b r is sé , q u e  q u e lq u e s  m a r­
c h e s  r e lie n t  à la  te r r a sse . E t , d a n s  c e s  p iè c e s , s e s  ta b le a u x  tr a n sfo r m é s  en  
d e v a n t d e  feu  ou  m a ro u flé s  a u -d e s s u s  d e s  p o r te s  lu i r a p p e lle n t  la  v e r te  H e s s e  e t  
le  P ié m o n t  d o r é c. S o n  é c u r ie , so n  c h e n il, sa  fa u c o n n e r ie , l ’é q u ita t io n , la  c h a sse ,  
l ’é tu d e  a p p r o fo n d ie  q u ’il fa it du v o l d e s  o ise a u x , p r o lo n g e n t  e t  v iv if ie n t  c e s  so u v e ­
n irs d e  je u n e sse .
P a r fo is  a u ss i un  é v é n e m e n t  im p r é v u , ou  u n e  b iza rrer ie  d e  so n  h u m e u r , in te r ­
ro m p e n t se s  r e c h e r ch es  e t  sa  q u ié tu d e .
S a  c o n n a issa n c e  d e  l ’h o m m e , o n  l ’a d éjà  v u , l ’in c lin e  à la  m y stif ic a t io n . Il 
fa it  a n n o n cer  un  b ea u  m a tin , q u e  le  fa m eu x  a u to m a te , jo u eu r  d ’é c h e c s , in v e n té  e t  
c o n str u it  p ar  le  b a ro n  W o lfa n g  d e  K e m p e le n c se r a  v is ib le  à  N y o n  le  su r ­
le n d e m a in . L e  so ir , c o m m e  il jo u e  a u x  ta b le s  a v e c  M a lle t -D u P a n , il l ’e n g a g e  
à v o ir  l ’a u to m a te  e t  lu i p r o p o se  d e  l ’a c c o m p a g n e r  à N y o n . M a lle t  a c c e p te . A u  
jou r f ix é , on  lu i a p p o r te  un m o t où  H u b e r , r e te n u , s ’e x c u se  e t  té m o ig n e  d e  s e s  
r e g r e ts , l ’a u to m a te , d ’a p rès  to u t  c e  q u ’il e n te n d  c o n te r  d é p a ssa n t  l’im a g in a b le .  
M a lle t , p r ê t à m o n te r  en  p o s te , se  d é c id e  à p a rtir  s e u l. A  N y o n , il g a g n e  l ’h ô te l  
où e s t  d e sc e n d u  l ’a u to m a te ;  il l ’e x a m in e , jo u e , p erd , r e v ie n t  é m e r v e illé . « A h !  q u e  
n ’é t ie z -v o u s  a v e c  m o i, s ’é c r ie - t- il  e n  r e v o y a n t  H u b e r , c ’e s t  un  p r o d ig e . C e tte  m a ­
ch in e  q u i im ite  un T u r c  v iv a n t, à tr o m p e r , m ’a b a ttu  à  p la te  c o u tu r e ;  je  p rép a re  
u n  a r tic le  où  je  v e u x  ren d re  c o m p te  d e  c e tte  p a r tie  e x tr a o r d in a ir e ... » —  « T o u t  b ea u  
a v o u e  H u b e r  en  r ia n t, le s  h a b its  é ta ie n t  b ien  tu rcs , p lu s  tu rcs  p e u t-ê tr e  q u e  ceu x  
d u  v é r ita b le  a u to m a te , car ils  a p p a r tie n n e n t à L io ta r d  ; p o u r  la  m a c h in e , e l le  s ’e s t  
fo r t h u m a n isé e , p a r d o n n e z -m o i d ’ê tr e  a u ss i e n fa n t  q u e  v o u s  ».
A p r è s  q u o i il r e to u r n e  v o le r  le  h éro n  ou  co u r ir  le  l iè v r e . M a is  il n e  s e  c o n ­
te n te  p lu s  s e u le m e n t  d e  jo u ir  d e  c e s  n o b le s  d is tr a c tio n s  ; il leu r  d e m a n d e  un  e n s e i­
g n e m e n t  ; il c h e r c h e  d e s  ra p p o rts  e n tr e  le  m é c a n ism e  a n im a l e t  le s  m a c h in e s  q u e  
l ’h o m m e  in v e n te  ; e n tr e  l ’in s t in c t  e t l ’in te ll ig e n c e  ; d e  so n  c o m m e r c e  a v e c  le s  b ê te s  
il t ir e  u n e  m o ra le  e t  u n e  p h ilo so p h ie .
S e s  n o te s  su r  le s  r e s se m b la n c e s  q u i e x is te n t  e n tr e  le s  m e u te s  e t  le s  A s s e m ­
b lé e s  p a r le m e n ta ir e s  (1780) so n t  à c e s  d iv ers  p o in ts  d e  v u e  b ie n  c a r a c té r is t iq u e s 0.
A p r è s  a v o ir  d écr it  le s  é lé m e n ts  d iv e r s  d ’u n e  m e u te  e t  c o n s ta té  q u e , c h e z  le s  
c h ie n s , « e t  c e c i n ’e s t  p a s  u n e  h y p o th è s e  ni u n e  d é c la m a tio n  p h ilo so p h iq u e  à la  
m o d e , le  m é r ite  s e u l o b t ie n t  le  c réd it  », il c o n c lu t , m a lg r é  c e tte  d iffé r e n c e  q u ’ « u n e  
m e u te  r e s s e m b le  fo r t à u n e  a s s e m b lé e  p o lit iq u e  ».
« M a lh e u r e u se m e n t  l ’e sp r it  fa u x  so u te n u  p ar  d e s  so p h ism e s  a d ro its  e t  in s id ie u x ,  
p a r  u n e  é lé g a n c e  im p o sa n te , p ar  u n e  v é h é m e n c e  c o n ta g ie u s e , n ’e s t  p a s  d é m a sq u é  
d a n s  le s  a s s e m b lé e s  d ’h o m m e s , a v e c  c e t te  p ro m p titu d e , e t  si j’o se  le  d ir e , c e t te  in ­
fa ill ib il ité  q u i le  d é m ê le  ch e z  le s  c h ie n s  co u r a n ts  ».
P u is  il ju stif ie  sa  co m p a r a iso n  : « . . . l e s  c h ie n s  q u i r e v ie n n e n t su r  le u r s  d e r r iè r es ,
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so n t le  p a rfa it sy m b o le  d ’u n e  e s p è c e  d ’h o m m e s  tro p  c o m m u n e . L e s  c h ie n s  q u i 
p r e n n e n t le  c h a n g e  so n t  le  sy m b o le  d e  c e s  h o m m e s  q u i p r e n n e n t p o u r  la  c h o se  
to u t c e  qui a l ’a ir  d e  la  c h o s e . L e s  la n c e u r s  q u i n e  su iv e n t  p a s le s  tr a c e s  d e  la
b ê te  ju sq u ’à d é fin it io n , so n t  
le  sy m b o le  d e  c e s  e sp r its  
p ro m p ts  à sa is ir  le  n œ u d  
d e  la  q u e s t io n , m a is  in ca ­
p a b le s  d e  la  su iv r e  p ar  v o ie  
d e d is c u s s io n .. .  C e s  e sp r its  
so n t le s  se u ls  q u i fa sse n t  
fo r tu n e  d a n s  le s  a s se m b lé e s
d e  p u r  a g r é m e n t___», e tc .
« C e se r a it , sa n s  d o u te , c a ­
lo m n ier  la  n a tu r e , d it - i l  
e n c o r e , q u e  d e  p ré ten d re  
q u ’e lle  a re fu sé  à l ’h o m m e ,
sû r d o n t e lle  a d o u é  le s  
b ru tes  p ou r  la  leu r . J e  su is  
p ersu a d é  q u ’e lle  l ’en  a d o u é  
a v ec  su r a b o n d a n ce  ; m a is  
u n e  m u ltitu d e  d e  c a u se s  q u e  
j’a p p e lle  n o n -n a tu r e lle s , en  
ra iso n  d e s  p r o g r è s  d e  la  
c iv ilisa tio n , a fa it d é g é n é r e r  
à c e t  é g a r d  l a  m a j e u r e  
p a rtie  du g e n r e  h u m a in . L e  
se n s  co m m u n  e s t  d ev en u  
trè s  rare ; e t  s ’il s e  m a n i­
fe s te , ce  n ’e s t  g u è r e  q u e  
l o r s q u ’u n e  n é c e s s i t é  u r -p ou r sa  d e s t in a tio n , le  g u id e  
g e n te  r é v e ille  en  su rsa u t la  n a tu re  e n d o rm ie  ».
C es  ré flex io n s  lu i so n t , p ou r  b e a u c o u p , in sp ir é e s  p ar  l ’é ta t  p o lit iq u e  d e  G en è v e  
e t  le s  r e v e n d ic a tio n s  du p arti p o p u la ire . S i, p ou r o b se r v e r  la  N a tu r e , on  n e  se  
p la ce  p o in t p a r  la  p e n s é e , c o m m e  au seu il d es  te m p s , afin  d ’en  sa is ir  le s  le n te s  
tr a n s fo r m a tio n s , on  cro it  a ss is te r  à u n  sp e c ta c le  é te r n e l. L ’id é e  q u e  la  R é v o lu tio n  
(g é o lo g iq u e , h u m a in e) n e  r e p r é se n te  q u ’u n e  fo rm e  p lu s  rap id e  d e  l ’E v o lu tio n , e s t
u n e  i d é e  m o d e r n e .  
A u ss i, H u b e r , si lib re  
e sp r it  q u ’il s o it ,  s ’é lè v e -  
t - i l  a v ec  fo rce  co n tre  
c eu x  q u i lu i p a r a is se n t  
t r o u b l e r  i n d û m e n t  
l ’o rd re  é ta b li. « Qu’efi- 
ce que la liberté félon 
M o n te fq u ie u  le  p lu s  
h a r d i des é c r iv a in s , 
n o te - t - i l  d a n s  u n  d e  se s  
a lb u m s 0 : le pouvoir de 
fa ire  non ce que l ’on 
veut, mais ce que l ’on 
doit. J ’oferay y  ajouter 
un feu l mot, & au lieu 
de me borner à dire 
comme lu i: ce que l ’on
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doit, je  diray : ce que 
l’on doit vouloir. Ce 
que l ’on doit vouloir 
fa ire , c’efi ce que l ’on 
eß capable de fa ire  bien 
& nous ne fommes ca­
pables de bien fa ire  que 
ce à quoi la Nature nous 
a deflinés ».
« Nous avons de 
jolies affaires dans ce 
coin ici, é c r it - i l  à  sa  
b e lle  c o u s in e . J e  ne fais 
pas trop ce que vous 
autres philofophes en 
penfe{. M ais je vous 
invite à venir pajfer 
deux ou trois ans dans
une Démocratie. Vous ave\ un ami enthoufiafie qui foutient encore fa  gageure. 
L ’objet l ’en corrigera, M . de Voltaire qui n’eft profond en quoique ce foit qu’en 
Poëfie, a mieux défini le cas où nous fommes que ne pourroient le fa ire  de
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grands Politiques — ce font des 
Tignaffes qui veulent devenir P er­
ruques. J ’étois affe\ Républicain 
à Paris, je  conçois comme ceux 
qui rien bougent le font à ou­
trance. M ais ceci paffe la rail­
lerie, ce ne font plus les fo - 
phifies fpécieux de 1768, ce font 
les Paillaffes des Infurgés d'Am é­
rique qui ont par parenthèfe tous 
vos rnefjieurs pour feélateurs...
« Je  fu is f i  indigné que je  ne fors  
plus de peur de rencontrer des gens 
corrompus par l ’habitude. Comme on 
f ’émoujjè l ’odorat en habitant une maifon, puante à ceux 
qui viennent de dehors — je  ne m émoufje jam ais ni en bien ni 
en mal. A infi j e  vois ce qui fe  paffe comme f i  je  l ’apprenois 
tout à coup. J ’entends dire il fau t fa ire  quelque chofe pour 
la paix & je  demande qu’efi-ce qui rend la paix  nécejfaire. L ’état 
étoit on ne peut plus paifible de la part du gouvernement, mais il 
faut que d’obfcurs gredins f ’illufirent & qu’ils efcaladent le Temple 
de M ém oire par l ’échelle que Rouffeau leur a fournie, il ne m’en 
faut pas davantage pour être cent fo is  pis que le mifanthrope de 
M olière ».
U n e  le t t r e 0 où  il s e  p la in t d e  c e s  « g r e d in s  », p e r d u e  p a r  lu i,  
tr o u v é e  p ar un e n n e m i p o lit iq u e , fo u rn it le  su je t d ’u n e  v io le n te  sa tir e  
co n tr e  le s  N é g a t if s .  A u ss i le s  p r e m ie r s  tr o u b le s  r é v o lu tio n n a ir e s  l ’e n -  
g a g e n t- i ls  à a b a n d o n n er  C o lo g n y  p o u r  h a b ite r  p r è s  d e  L a u sa n n e , à 
C o u r , sa  p r o p r ié té  d e  B e a u r e g a r d .
L e  sa lo n  q u ’y  o u v re  M a d a m e  H u b e r  e s t  b ie n tô t  d e s  p lu s  fr é ­
q u e n té s  ; le s  r e la t io n s  q u e  so n  m a r i, q u e  s e s  e n fa n ts  o n t a v e c  l ’A lle m a g n e , l ’I ta lie ,  
la  S a v o ie , la  F r a n c e , y  m ê le n t  to u te s  le s  r a c e s , to u te s  le s  la n g u e s , to u te s  le s  
c o n fe s s io n s  ; il su ffit d ’a vo ir  d e  l ’h o n n ê te té , du  sa v o ir , d e  l ’e sp r it  p o u r  y  ê tr e  a d m is  ; 
il su ffit d ’y  a v o ir  é té  a d m is  p ou r  en  r e s te r  l ’a ss id u . Il n ’e s t  p a s  u n e  c é lé b r ité  
q u i p a sse  à L a u sa n n e , sa n s  d é s ir e r  v o ir  C ou r  ; le s  N e c k e r , en  1784 , v ie n n e n t  
e u x  a u ss i s e  fixer  au x  e n v ir o n s , e t  ta n d is  q u e  M . N e c k e r  c o m p o se  
so n  « T r a ité  d e  l ’A d m in is tr a tio n  d e s  f in a n c e s  », M me d e  S ta ë l ,  
so n  « E ssa i su r  le  c a r a c tè re  e t  le s  o u v r a g e s  d e  J .-J .  R o u s ­
sea u  » , H u b e r  m e t  la  d e r n iè r e  m a in  à s e s  « O b ­
se r v a tio n s  su r  le  v o l d e s  O ise a u x  d e  p ro ie  » d o n t il 
r e c u e illa it  d e p u is  d e s  a n n é e s  le s  é lé m e n ts , e t  q u i,  
d a n s so n  e sp r it , n ’é ta ie n t  q u ’u n e  p r é fa c e  à un  o u ­
v r a g e  p lu s  c o m p le t . Il en  a n n o n c e  l ’a p p a r it io n  p r o ­
ch a in e  d a n s  q u e lq u e s  n o te s  e n v o y é e s  au M er c u r e  d e
K
50. Vivant-Denon.
T R E N T E  T Ê T E S  
d e  V o l t a i r e
D’après Huber. Avec 
la lettre.
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F r a n c e  e t  in sp ir é e s  p ar  la  d é c o u v e r te  d e  M o n t-  
g o lf ie r c e t  le s  a u d a c ie u se s  a sc e n s io n s  d e  P ilâ tr e , 
d ’A r la n d e , d e s  frères  C h a r le s  e t  d e  R o b e r t .
S o n  b u t e s t  d e  s ig n a le r , à c e u x  q u i v o n t  
m a in te n a n t ch e r c h e r  la  d ir e c tio n  h o r iz o n ta le  
d es  m o n tg o lf iè r e s , l ’im p o r ta n c e  d e s  r e n s e ig n e ­
m e n ts  q u e  p e u t, à c e t  é g a r d , d o n n e r  l ’é tu d e  
du v o l d e s  o ise a u x  ; « q u ’il so it  p e r m is  à 
un v ie illa r d , —  d it - i l  au c o m m e n c e m e n t  d e  c e t  
a r t ic le —  q u i s ’av isa  d e  tra cer  a u x  o ise a u x  le s  ro u tes  
q u ’ils  d o iv e n t  su iv r e  en  ra iso n  d e  leu rs  c o n fo r m a tio n s  d i­
v e r s e s , q u ’il lu i s o it  p e r m is , d e  s e  cro ire  en  é ta t  de  
serv ir  d e  p ilo te  au x  h a b ita n ts  d e  te r r e  q u i d é b u te n t  
a u jo u rd ’h u i d a n s l ’e sp a c e  d e s  a irs ».
L e s  « Obfervations fu r  le vol des Oifeaux de proie, ac- 52' v' D',no'' Huber- 
compagnées de figures defiinées par l ’auteur », p a r a is se n t  en  T 0 T  c a p i t a  t o t  s e n s u s  
1784 , ch e z  P a u l B a r d e , Im p r im e u r  à G e n è v e . H u b e r  en  a n n o n c e  c o m m e  su it  la  
p u b lic a tio n  à M . N e c k e r  :
« ... Les Anatèmes font f i  rares dans ce fiècle, qu’il me prend un redou­
blement d’attachement pour vous depuis que vous l ’êtes... J e  fa is  ce métier là 
depuis longtemps en fa it  de beaux-arts, mais je  ne me trouve pas en f i  nombreufe 
compagnie. Vous ave{ un nombre de fedateurs dont l ’importance vous confole — 
& moi je  n’ay que la Nature pour tout fnpport.
« Pendant que vous travaille{  au bien de l ’Humanité, par un endroit effentiel, 
j ’écrivois l'H ifioire des Oifeaux de Proye. Je  recommandois les defirudeurs des 
Mangeurs de B led  & je  cooperois fourdement à la fubfifiance des hommes. On 
n’en a pas dit un mot. On me laiffe en repos & l ’on vous affomme de bro­
chures...... »
C e s  Obfervations so n t  d ’un  in té r ê t  trop  sp é c ia l, e t  tro p  in t im é m e n t  su b o r d o n n é e s  
le s  u n e s  aux a u tr e s  p ou r q u e  n o u s  e n  p u is s io n s  c ite r  ic i q u e lq u e s  p a s s a g e s  ; e t  
c ’e s t  d o m m a g e , car  le  s ty le  e s t  s i p r é c is , si v iv a n t, s i n eu f, 
q u ’e lle s  o ffren t, m ê m e  au  m o in s  p rép a ré , u n e  le c tu r e  a tta ­
c h a n te . C o m m e  H u b e r  le  d it  à l ’un  d e  se s  c o r r e sp o n ­
d a n ts , M . le  c o m te  d e  l ’H o s p ita l,  so n  
a m b itio n  n ’a p a s  é té  d e  fa ire  un  
tr a ité  d e  fa u c o n n e r ie , 
m a i s  s e u l e m e n t  d e  
« tirer de la pratique 
des F a u c o n n ie rs  de 
quoi donner à penfer 
a u x  N a tu r a lif ie s  ».
— « J e  voudrois, dit-il 
d a n s u n e  a u tre  le t tr e ,  




T R E N T E  T Ê T E S  
AVANT LA LETTRE
OBSERVATIONS 
SDR LE VOL 
DES OISEAUX
1784.
Vcherches n’aboutijjent pas uniquement à une fcience de pure curiofité. M ais peut- 
être que, poujjèes jufques au bout, elles feroient trouver des chofes vraiment
utiles...... S i l ’on fixoit, par exemple, de manière à refier vifibles tous les tours
& détours que tracent dans les A irs, les Oifeaux de Proye, & f i  l ’on copioit 
exadement ces caradères, on pourroit dire que l ’on pojjède un manufcrit de main 
D ivine0... »
A u ta n t q u e  c e tte  te n d a n c e  g é n é r a lis a tr ic e , un so b r iq u e t  fit le  su c c è s  d e  
l ’o u v r a g e . A  c ô té  d e  c e tte  p la n c h e  où il a v a it  r e p r é se n té , a v e c  un sc r u p u le  d e  
n a tu r a lis te  e t  u n e  lib e r té  d ’a r t is te , le s  p r in c ip a u x  ty p e s  d ’o ise a u x  d e  p r o ie  (op. 54, 55), 
il s ’é ta it  a p p liq u é  à rep ro d u ire  q u e lq u e s  tr a its  e s s e n t ie ls  d e  c e s  ca r a c tè re s  c é le s te s  
tr a c é s  p ar  le s  o ise a u x .
C e s  f ig u r e s  v a lu r e n t  au x  « O b se r v a tio n s  » le  n o m  d e  L ivre du Z ig -Z a g .
LKS ALLURES DU A  p e in e  le  L iv r e  du  Z ig -Z a g  e s t- il en  v e n te  q u e  l’in fa t ig a b le  H u b e r , fra p p é
d è s  lo n g te m p s  du p eu  d e  v é r ité  d e  la  r e p r é se n ta tio n  p ic tu r a le  d e s  c h e v a u x 0, m ê m e  
ch e z  le s  p lu s  g r a n d s  m a îtr e s , e n tr e p r e n d  d e  p rép a rer  u n  c a h ier  d ’e a u x -fo r te s  (q u ’il 
co m p ta it  sa n s  d o u te  c o m p lé te r  p ar un te x te ) , r e p ro d u isa n t le s  d iffé r e n te s  a llu r e s  
du ch ev a l (op. 57, 59). Il e s t  o c c u p é  d ’en  g r a v e r , d ’ap rès  d ’a d m ir a b le s  d e s s in s , le s  
sa mort. p r e m iè r e s  p la n c h e s , lo r sq u ’il m eu r t, en  1786 , sa n s  a v o ir  co n n u  la  v ie i l le s s e ,  a p rès
',86' u n e  v ie  m e r v e ille u se m e n t  d iv e r se  e t  o r n é e .
coNCLosioN. H u b e r  réu n it  le s  c o n tr a s te s  e t  le s  h a r m o n ise . Il r é su m e , a v o n s -n o u s  d it , le
m e ille u r  d e  l ’e sp r it  g e n e v o is , du  X V I I I me s iè c le  ; il e s t  g e n e v o is  p ar so n  g o û t  d e  
la  c r it iq u e , d e  l ’a n a ly se , d e  l ’o b se r v a tio n  d ir e c te , p ar  sa  p r o m p titu d e  à sa is ir  le s  
r id ic u le s ;  il e s t  g e n e v o is  p ar  so n  b e so in  d e t ir e r  d e  se s  d é c o u v e r te s  un  p ro fit  
m o ra l ; il e s t  g e n e v o is  p ar so n  h a b ile té  d e  m a in , p ar  c e t  art d e  la  d é c o u p u r e  q u i 
le  r a p p ro ch e  d e s  fin s  a r t isa n s  m é c a n ic ie n s , s e s  c o n c ito y e n s  ; d a n s  sa  c o n v e r sa tio n , il 
e s t  g e n e v o is  p ar  c e  d é s ir  d e  n e  p o in t  fo rcer  l ’a tte n tio n , d o n t M me N e c k e r  lu i 
fa isa it , en  so u r ia n t, r e p r o c h e 0 ; il e s t  g e n e v o is  p a r  so n  e n te n te  d e s  a ffa ir e s , so n  
a d r e sse  à p ro fiter  d e s  c ir c o n s ta n c e s  e t  d e s  e n g o û m e n ts  ; il e s t  g e n e v o is  p a r  c e tte  
s e n s ib ilité  s e c r è te  q u ’il a v o u e  à H e n n in  en  se  co m p a r a n t au x  fe m m e s  e t  aux  
e n fa n ts  ; il e s t  g e n e v o is  en fin  p ar  c e t  a m o u r  p a ss io n n é  d e  la  n a tu re  q u i le  ren d  
n a tu r a lis te  e t  p e in tr e . M a is  d eu x  q u a lité s , p eu  g e n e v o is e s ,  q u ’il t ie n t , p e u t-ê tr e  
d e  s e s  o r ig in e s  e t  du lo n g  sé jo u r  e n  F r a n c e  d e  se s  a r r iè r e -p a r e n ts  : la  s im p lic ité  
e t  l ’é la n , fo n d e n t e t  c o o r d o n n e n t c e s  a p t itu d e s , c e s  te n d a n c e s , c e s  g o û ts  p o u r  en  
fo rm er  u n e  fa c u lté  e s s e n t ie l le m e n t  p o é t iq u e , j’e n te n d s  c réa tr ice .
« Il n e  fa u t p a s  d ire  d e  M . H u b e r , o b se r v a it  M me G eo ffr in , q u ’il a 
d e  l ’im a g in a t io n , m a is  q u ’il e s t  u n e  im a g in a tio n  ».
L e  d o n  d ’im a g in e r  lu i e s t  in n é , se s  m o ts  le  c o n s ta te n t :  « Toutes les idées 
paffent debout dans la tête de M . de Voltaire. — Tous les efprits ont un fexe, 
réunijjei les enfemble, ils font moins agréables, ils cherchent à fe n le v e r  l ’éloge 
& la gloire, comme des coqs veulent fe  fa ifir les uns les autres une poule fa v o ­
rite». —  N e  n o u s  m o n tre -t-il p a s  la  p e t ite  C o r n e ille , lo r s q u ’il n o u s  la  d é p e in t :  
« ... n eu ve com m e une 
feuille de papier blanc ».—
« Il n ’y  a r ien  à fa ire  a v ec  
c e t h o m m e  là , il a to u jo u rs  
s o n  e s p r i t  a u  b o u t  d e s  
d o ig ts  », d isa it  V o lta ir e .
I l  n e  l ’a p a s  q u ’a u  
b o u t d e s  d o ig ts . S e s  « P e n ­
s é e s  » so n t  p le in e s  d e  fo rce  
e t  d e  b o n  se n s  : « Plus on 
aime à vivre en repos, 
moins il en fau t prendre 
à 1  avance; plus on aime 
à m an ger, p lu s  i l  fa u t  
être fobre ». — « Les no­
tions devinées f ’impriment 
bien mieux que les notions 
adoptées ». — « Plus on a 
de qualités, plus on f  égare, 
quand on prend une fauffe  
route ». — « L efp rit fa u x  
eß la dépravation du bon 
fens, comme le fentiment 
fa u x  eß la dépravation de 
l ’infiind  »c.
A p r è s  G r im m , M ar­
m o n te l, b ie n  d ’a u tr e s , n o u s  
a v o n s d it  l ’ e sp r it  d e s  d é c o u p u r e s , e t  le  rée l é lé m e n t  d e  b e a u té  q u e  c e r ta in e s  
r e n fe r m e n t0. P o u r  le s  ta b le a u x  p e in ts  p ar un  h o m m e  q u i v is ib le m e n t  n e  sa it  p as  
p e in d r e , q u i ig n o r e  le s  m a g iq u e s  h a b ile té s  du p in c e a u , le s  e f fe ts  m e r v e ille u x  q u e  
le s  m a îtr e s  t ir e n t d e  la  v a r ié té  d e  la  fa c tu r e , d e  so n  a p p ro p r ia tio n  à l ’o b je t  rep ré-
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s e n te , ils  o n t p o u r ta n t u n e  d is tin c tio n  n a tiv e , u n e  h a r m o n ie  n a tu r e lle  q u i s é d u it .  
O n  y  se n t  la  p r é o c c u p a tio n  d e  c e r ta in s  fla m a n d s, d e  W o u w e r m a n s  p a r tic u liè r e ­
m e n t, m a is  l ’a tm o sp h è r e  en  e s t  m é r id io n a le . L e u r s  b o is , le u r s  r iv iè r e s , leu rs  ro ch ers  
q u e  d o m in e n t d e s  ru in es , tr e m p e n t d a n s  u n e  a tm o sp h è r e  d o r é e  où  d e s  A lp e s  lo in ­
ta in e s  s e m b le n t  n a g e r . L e s  fe u il la g e s  d e s  b u isso n s , le s  a ttitu d e s  d e s  c h ie n s  q u i 
q u ê te n t , a g ita n t  le u r s  q u e u e s  r e c o u r b é e s , le s  o r e ille s  p e n d a n te s , la  p a tte  a t te n t iv e ,  
c e lle s  d e s  ch e v a u x  q u i s ’im p a tie n te n t , d e s  c a v a lie r s  q u i sa u te n t  en  s e l le ,  y  so n t  
d ’u n e  su r p r e n a n te  e t  v iv a n te  e x a c titu d e . O r d in a ir e m e n t la  cro u p e  b la n c h e  d ’un
c h e v a l, ou  la  c a sa q u e  ro u g e  
d ’un  c h a sse u r  en  c o n st itu e  
l ’a c c e n t  p r in c ip a l. U n  s e n t i­
m en t e x q u is  d e  la  p r o fo n d e u r , 
a ccru e  p a r fo is  du v o l à p e in e  
p e r c e p tib le  d ’un  o ise a u  e t  d e  
la  su a v ité  d e  l ’e sp a c e , s ’y  r é ­
v è le .  C e  m ê m e  c ie l ,  p r e sq u e  
d ’I ta lie , e n v e lo p p e  la  s e u le  
d e s  sc è n e s  du  V o l t a i r e  i n ­
t i m e  d o n t il n o u s  r e s te  d es  
r é p liq u e s  so u s  c e  t itr e  : V o l ­
t a i r e  AVEC LES PAYSANS.
Quand vous parcourez vos hameaux, 
La joie avec vous se promène, 
Partout dans votre heureux domaine 
Vos semblables sont vos égaux...
C es v ers  d e  M a r m o n te l  
au  p a tr ia rch e  c o m m e n te n t  le  
ta b le a u  d e  H u b e r  [Pl. x x ii] . L e  
p a y s a g e  où  a p p a r a isse n t  d é -
« ^ » re  aqrcjle
e s c a p a d e  9 a ^ °P  ci A :a d c m te
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fo r m é e s  e t  g r a n d ie s  le s  m o n ta g n e s  d e  S a v o ie  e s t  d ’un g r a n d  c h a r m e  d e  c o u le u r , 
trè s  lu m in e u x  d a n s  le s  fo n d s , a v e c  d e s  é c la ts  r o se s  e t  d e s  o m b r e s  l i la c é e s  ; au  
se c o n d  p la n  d e  g a u c h e , un  d é lic ie u x  m a s s if  d ’a rb res  b lo n d s , fr isé  d e  lu m iè r e ,  
frô lé  d e  v a p e u r s  b le u e s , se  m ire  d a n s l ’eau  g r is e  e t  lim p id e  d ’un é ta n g . Il y  
a d a n s  le  g r o u p e  du p rem ier  p la n , d e s  g r is  fin s  q u i d ’a v a n c e  fo n t p e n se r  à  V a n  
M u y d e n  e t  l ’h a b it  r o u g e  du  p h ilo so p h e , c e t  « . . .h a b it  c r a m o is i, d o u b lé  e t  à p a r e ­
m e n ts  d ’h e r m in e  e t  g a lo n n é  d ’h e r m in e  su r  to u te s  le s  t a i l l e s . . .  » q u ’a d é c r it  M a ­
d a m e  d ’E p in a y , je t te  u n e  b e lle  n o te  so m p tu e u se , d a n s  c e t e n s e m b le  d é lic a t  e t ,  
co m m e  l ’a re m a r q u é  M . D e s n o ir e s te r r e s , d é lic a te m e n t  a tten d r i.
« Chardin, r e le v o n s -n o u s , d a n s  le s  n o te s  d e  H u b e r , Chardin qui pojfède comme 
tout le monde fait, à un degré Jupérieur la magie de la peinture dit à tous ceux 
qui lui demandent de quelles couleurs il fe  fert, qu’il ne peint pas avec des couleurs.
— Avec quoi donc ? — Avec 
du fentiment. — Plus on ap­
profondit ce bel art, plus on 
fent la profondeur de cette 
penfée ». O n  a in te r p r é té  ce  
m o t d e  C h a rd in  d e  b ien  d es  
fa ç o n s . Il n ’en te n d a it  c e r te s  
p a s d ire , ni H u b e r , q u e  le  
sa v o ir  te c h n iq u e  e s t  in u t ile ,  
m a is  u n iq u e m e n t  q u ’il d o it  
r e ste r  su b o r d o n n é  au  s e n t i­
m e n t. M e ille u r  te c h n ic ie n , c a ­
p a b le  d e  s ’e x p r im e r  en  to u te  
l i b e r t é ,  H u b e r  e u t  é t é  u n  
p e in tr e  d e  p r e m ie r  o rd re  ; e n ­
co re  fa u t- il  a d m irer  to u t  ce  
q u e  sa  p u is sa n c e  d ’o b se r v a tio n  
e t  sa  fa c u lté  d e  se n t ir  lu i p e r ­
m ir e n t ,  s a n s  g u i d e ,  d ’a c ­
q u é r ir . S ’il n e co n n u t p o in t  
to u te s  le s  r e sso u r c e s  d e  la  m i- 
n i a t u r e ,  d e  la  p e i n t u r e  à 
l ’h u ile , du  p a s te l (en co re  q u e
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so n  p o r tr a it  au  
p a s te l ,  à la  S o ­
c ié té  d e s  A r ts ,  
s o i t  u n e  b i e n  
jo lie  c h o se ), il 
fu t m a ître  d e  
so n  cra y o n .
N u l ,  p eu t-  
ê tr e , m ieu x  q u e  
lu i  n ’a c o n n u  
V o l t a i r e ;  l e s
r e sso r ts  le s  p lu s  se c r e ts  du c œ u r  e t  d e  l ’in te ll ig e n c e  du p o è te  lu i é ta ie n t  fa m ilie r s ;  
e t  le  p a s s a g e  d 'u n e  d e  se s  le t tr e s  à M me N e c k e r , m o n tre  a v e c  q u e l ta c t  il sa ­
v a it  le s  é m o u v o ir  : « V o l ta i r e  r e ç o it  à  m e r v e i l l e  le s  é t r a n g e r s  q u a n d  i ls  o n t  u n e  
l e t t r e  d e  m o i .  U n  c o m te  C o lo n n a  v i n t  m e  v o i r  c e t é té  & v o u lo i t  e n te n d r e  L e k a in  
q u i  j o u o i t  ce  j o u r - l à  à  F e r n e x .  L e  th é â tr e  d e v o i t  ê tr e  p l e i n  d è s  le s  d e u x  
h e u r e s , c o m m e n t  y  a v o i r  p la c e  en  d în a n t  ic i ,  à  C o lo g n y  ? C e  M .  C o lo n n a  J e  
t r o u v a  ê tr e  d e  la  ra c e  d e s  C o lo n n a  e x c o m m u n ié s ,  v o i là  la  p la c e  f a i t e  : u n  b r e v e t  
d ’e x c o m m u n i é  f u t  J o n  a f fa i r e .  V o l ta i r e  v i n t  a u  d e v a n t  d e  l u i  c r ia n t  d e  to u te  
f a  f o r c e  : —  O ù  e f t - i l  ? O ù  e f t  l ’e x c o m m u n ié  ?  —  E t  le  f ê t a  d a n s  f a  lo g e  & d a n s  
f o n  c h â te a u  ».
A u ss i s e s  p o r tr a its  d e  V o lta ir e  so n t- ils  d e s  p lu s  p réc ieu x . A r sè n e  A le x a n d r e  
l ’a rem a rq u é  ju s te m e n t , on  n e  p e u t  le s  c o m p te r  p ou r  ca r ica tu res  e t  c ’e s t  b ien  
p lu tô t  au x  m a rb res  d e  H o u d o n  q u ’il c o n v ie n t  d e  le s  ap p arier . L a  sa n g u in e  re ­
h a u s s é e  d e  n o ir  e t  d e  b la n c  q u e  n o u s r e p r o d u iso n s  ici [pi. xii] e s t  p lu s  m ê m e  
q u ’un p o r tr a it , c ’e s t  un  s y m b o le  ! C ’e s t  V o lta ir e , sa  r e s se m b la n c e  p h y s iq u e  e t  
to u t  so n  ê tr e  m o ra l e t  in te lle c tu e l.  C ’e s t  sa  fa ce  a r d e n te , sa  p ea u  r id ée , t ir a illé e  
en  to u s  s e n s  p ar d e s  n erfs  in c r o y a b le m e n t  e x c ita b le s , te n d u e  p ar  l ’o s sa tu r e , 
p r e sq u e  tr o u é e  p a r  le s  o s  d u rs d e s  p o m m e tte s , c ’e s t  ce  v is a g e  p o in tu , au x  n a ­
r in e s  p a s s io n n é e s , au lo n g , m in c e  e t  m o b ile  n ez  d e  ren a rd , q u e  fen d  u n e  b o u c h e  
p r e s q u ’in v is ib le , sa n s  lè v r e s  e t  c o m m e  g o n f lé e  d e  l ’iro n ie  d o n t le s  m â c h o ir e s  se r ­
r é e s  l ’u n e  su r  l ’a u tr e , s e m b le n t  v o u lo ir  r e te n ir  le  flo t e t  q u e  le  r e g a r d  d e  d eu x  
p e t its  y e u x  b ru n s illu m in e  d ’u n e  f la m m e  im m e n s e , d é v o r a n te . H o u d o n , lu i-m ê m e ,  
a p o r té  su r  ce s  
p o r tr a its , q u i n e  
d u r e n t p a s lu i ê tre  
in u t ile s , le  ju g e m e n t  
d e  l ’a v e n ir , e n  e n ­
v o y a n t  à  leu r  a u ­
t e u r  l ’u n  d e  s e s  
b u s te s  d e  V o lta ir e .
L a  le t tr e  où  H u b e r  
l ’e n  r e m e r c i a ,  
m o n tr e  q u ' i l  a v a it
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su , d e  m ê m e  q u e  le  sc u lp te u r  g é n ia l ,  p é n é tr e r  ju sq u ’au fo n d  l ’â m e  d e  so n  
m o d è le  :
« J e  n e  p u i s  c o m p r e n d r e  p a r  o ù  j ' a i  m é r i té ,  m o n f ie u r ,  la  f a v e u r  q u e  v o u s  
m e  f a i t e s  e n  m ’e n v o y a n t  u n  d e  v o s  c h e f s - d ’œ u v r e s ,  f i  ce  n e  f i  q u e  v o u s  a u r e ç  
p e u t - ê t r e  o u ï  d i r e  à  q u e lq u ’u n  d e  m e s  a m is  q u e  p e r fo n n e  n ’a  é té  a u jji  f r a p p é  
q u e  m o i  d e  la  p h y j io n o m ie  & d e  to u s  le s  m o u v e m e n ts  d u  b e l e /p r i t  q u e  v o u s  
f a i t e s  r e v iv r e .  C o m m e  j ’a i  to u t  l ie u  d e  c r o ir e  q u e  le s  g r a n d s  a r t i f ie s  v i f e n t  
b e a u c o u p  p l u s  à  é m o u v o i r  le  f e n t i m e n t  q u ’à  f ’a t t i r e r  d e s  é lo g e s , j e  m e  c r o is  en  
é ta t  d e  v o u s  f e r v i r  fé lo n  v o tr e  g o û t .  J e  n e  p u i s  v o u s  e x p r i m e r  to u t  l ’e f fe t  q u ’a  
p r o d u i t  f ü r  m o i  & q u e  p r o d u i t  à  to u t  m o m e n t  le  p r é f e n t  d o n t  v o u s  m ’a v e {  
h o n o r é . J e  m e n  v ie n s  à  l’o u s  d ir e ,  m o n f ie u r ,  q u ’a p r è s  a v o ir  p a j f é  v i n g t  a n s  
a v e c  l ’o r ig in a l ,  l ’a v o i r  f o r t e m e n t  e m p r e in t  d a n s  m a  tê te , m ’ê tr e  e f fo r c é  d e  r e n ­
d r e  p l u t ô t  f o n  c a r a â è r e  q u e  f e s  t r a i t s ,  & a v o i r  é té  m é c o n te n t  d e  to u te s  le s  
te n ta t iv e s  q u e  l ’o n  a  f a i t e s  p o u r  y  p a r v e n i r ,  j e  m e  p r e n d s  à  to u t  m o m e n t  f u r  
le  f a i t ,  m e  h â ta n t  d e  f a i f i r  ce  m o d è le  a d m ir a b le  fa n s  m ’a v i f e r  q u 'i l  m ’e n  d o n ­
n e r a  le  te m p s . N o n  f e u l e m e n t  i l  r e m p l i t  to u te s  m e s  id é e s , m a is  i l  le s  p a j fe  
d e  b e a u c o u p . V o u s  l ’a v e ^  r e n d u  à  f e s  a m is  & v o u s  le  d o n n e {  à  la  p o f i é r i t é , 
c a r  o n  a  b e a u  d ir e  q u e  p e u  im p o r te  la  r e j je m b la n c e  à  c e u x  q u i  n ’o n t  j a m a i s  
v u  l ’o r i g i n a l ;  c e u x  q u i ,  f u r  le s  œ u v r e s  d e  V o l ta i r e ,  en  a u r o n t  f a i f i  l ’e fp r i t ,  
le  r e c o n n a î t r o n t  d a n s  v o tr e  o u v r a g e  p a r  la  f o r c e  m a je u r e  d e  la  v é r i té .
I l  e n  e j l  f û r e m e n t  d e  m ê m e  d e  v o s  a u tr e s  c h e f  s - d ’œ u v r e s ,  m a is  i l  e f i  to u t  
f im p le  q u e  j e  r e g a r d e  c e lu i - c i  c o m m e  le  p l u s  g r a n d ,  n o n  f e u l e m e n t  p a r c e  q u e  
j ’e n  c o n n o is  la  d i f f ic u l té ,  m a is  p a r c e  q u ’i l  d o i t  y  a v o i r  p lu s  d e  c h o fe s  à  r e n d r e  
d a n s  ce v i fa g e - là  q u e  d a n s  to u t  a u t r e . . . .  »
C e tte  sû r e té  d ’œ il  e t  d e  m a in , c e t te  h a b itu d e  a c q u ise  en  é tu d ia n t V o lta ir e , 
d e  sc h é m a tise r  u n e  e x p r e s s io n , un m o u v e m e n t en  tro is  c o u p s  d e  cra y o n , fo n t  
de se s  cro q u is  d ’o ise a u x , e t  su r to u t d e  s e s  c r o q u is  d e  c h e v a u x , d e s  d o c u m e n ts  
du p lu s  h a u t in té r ê t . N o u s  d o u to n s  q u e  le s  a llu r e s  du c h e v a l p u is se n t  ê tre  p lu s  
p r é c isé m e n t d é fin ie s  q u e  d a n s c e s  q u e lq u e s  tr a its  o ù , p a r  l ’é c r a se m e n t  b r u sq u e  
du b e c  d e  la  p lu m e , p a r  l ’in terru p tio n  d e  la  l ig n e , p ar  l ’in d ic a tio n  d e s  p la n s  
p r in c ip a u x , il en  p r é c ise  le  m é c a n ism e  sp é c ia l e t  l ’éq u ilib r e  (op. 6 1,  62).
P è r e  d e  D a n ie l H u b e r n q u i, l ’un  d e s  p r e m ie r s , d é c o u v r it  la  b e a u té  d e s  
sc è n e s  a lp e s tr e s , il e s t  c e r ta in e m e n t l ’a n c ê tr e  d irec t d e  d eu x  d e  n o s  p e in tr e s  le s  
p lu s  o r ig in a u x , A .- W . T ö p ffe r  e t  J . - L .  A g a s s e .  E u t - i l  le  so u p ç o n  d e  l ’in flu en ce  
q u e  so n  œ u v r e  e x e r c e r a it?  N o u s  n e  le  c r o y o n s  p a s , e t  so n  d éd a in  d e  s e s  p ro ­
p res to ile s  n e  p e r m e t g u è r e  d e  le  su p p o se r . Il su b it  c e t te  « d e f t in é e  b ic a r r é  
& im p é r ie u fe  » d o n t il p a r le  q u e lq u e  p a r t, q u i le  p o u ssa it  à  o b se r v e r  e t  à 
e n r e g is tr e r  s e s  o b se r v a tio n s .
O b se r v a te u r , v o ilà  ce  q u ’il e s t  p a r -d e s s u s  to u t. Il e û t  pû r ép o n d re  c o m m e  
V iv a n t-D e n o n  à L a d y  M o r g a n , —  q u i a p rès  a v o ir  p a ssé  u n e  h e u r e  e n c h a n té e  à 
l ’é c o u te r  n a rrer  s e s  s o u v e n ir s , lu i d e m a n d a it  : « V o u s  d e v e z  a v o ir  b e a u c o u p  é tu d ié  
d a n s  v o tr e  je u n e sse  » —  : « T o u t  au co n tr a ir e , m ila d y , je  n ’ai r ien  é tu d ié , 
p a r c e  q u e  c e la  m ’e û t  e n n u y é . M a is  j’ai b ea u c o u p  o b se r v é , p a rce  q u e  c e la  m ’a m u sa it .  
C e q u i fa it q u e  m a  v ie  a é té  r e m p lie  e t  q u e  j’ai b e a u c o u p  j o u i . . . .  » D a n s  se s
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d é c o u p u r e s , se s  p e in tu r e s , s e s  é c r its , il n e  fa it q u ’e x e r c e r  le  d o n  im p é r ie u x  d e  
l ’o b se r v a tio n . Il n e  crée  p a s  p o u r  e n s e ig n e r , m a is  p o u r  s 'in str u ir e .
H u b e r  lu i-m ê m e , d a n s  un p a s s a g e  d e  s e s  n o te s  q u ’a u ra it s ig n é  B a r th é lé m y  
M e n n , n o u s  a d é c o u v e r t  c e t te  « d o m in a n te  » d e  sa  p e r so n n a lité  :
« I I  r é fu l te  to u jo u r s  q u e lq u e  u t i l i t é  d ’u n e  o b fe r v a t io n  b ie n  f a i t e  f u r  le s  c h o fe s  
n a tu r e l le s .  U n e  o b fe r v a t io n  b ie n  f a i t e  n e  f ’é c a r ta n t  j a m a i s  d e  la  n a tu r e  n e  p e u t  
é g a r e r  l ’e fp r i t  h u m a in ,  a u  c o n tr a ir e ,  e l le  V a c c o u tu m e  f i  b ie n  à  ê tr e  c o n fé q u e n t ,  
q u e  n ’e n  t i r a - t - i l  d ’a u tr e  a v a n ta g e ,  c e tte  h a b i tu d e  m ê m e  en  e f t  u n  q u i  n ’e f i  
p a s  m é p r i fa b le .  D e  l ’é tu d e  c o n f ia n te  d e  la  N a t u r e  n a î t  l ’E f p r i t  d ’O r d r e  ;  d e  
l ’E f p r i t  d ’O r d r e  n a î t  la  j u f i e j j e  d ’E f p r i t ,  d e  la  j u f i e j j e  d ’E f p r i t  n a î t  l ’a m o u r  
d e  la  J u f i i c e  ».
C ’e s t  à sa  p a ss io n  d e  l ’O b se r v a tio n  e t  à so n  a m o u r  d e  la  N a tu r e  q u ’il d u t  
d e fa ire  un art d ’un a m u se m e n t  ; q u ’il d u t d e  v o ir  le  p lu s  g ra n d  sc u lp te u r  du  
s iè c le  lu i re c o n n a îtr e  le  d ro it  à p o r te r  so n  g lo r ie u x  su rn o m  d e  H u b e r -V o lta ir e  ; 
q u ’il d u t d e  fo n d er  c e t te  d y n a st ie  d e  n a tu r a lis te s  où  so n  a u tre  su rn o m  d e  
H u b e r - l’O ise le u r  b r ille  à cô té  d e  c e u x  d e  so n  fils  H u b e r -d e s -A b e i l le s  e t  d e  son  
p e t it - f i ls  H u b e r -d e s -F o u r m is  ; à c e t te  p a ss io n  e t  à  c e t  a m o u r  en fin  q u ’il d ev ra  
d e r e ste r  d a n s le s  m é m o ir e s  d e s  d é lic a ts , c o m m e  u n e  d e s  f ig u r e s  g e n e v o is e s  
e n tr e  to u te s  e x q u ise  e t  c a p tiv a n te .
A  M o n s i e u r  M a r c  D e b r i t .





CH ELO N IS
L av is gouaclié.
ean-P ierre S a in t -O u r s  a c o m m e  ré su m é  sa  b io g r a p h ie  en  tro is  p o r ­
tr a its . L ’u n , au cra y o n , d a te  p r e sq u e  d e  so n  e n fa n c e , l ’a u tre  d e  
so n  a d o le s c e n c e 0, le  tr o is iè m e  d e  sa  m a tu r ité . D a n s  le  p r e m ie r , il 
m o n tr e  la  g r a v ité  n a tu r e lle  d e  so n  ca r a c tè re  ; d a n s  le  se c o n d , la  
jeu n e  fier té  d ’un  h é r o s  d e  J e a n -J a c q u e s  ; d a n s  le  d e r n ie r , , l ’âp re  
d o u ceu r  d ’un id é a lis te  d e v e n u  h o m m e  d ’a c tio n  [Pl. IV],
Ü n e  le t tr e  q u e  J o h n  C h a lo n " , p è r e  d e s  d e u x  p e in tr e s  d e  c e  n o m , a d r e ssa it  
d e  K e n s in g to n , le  2 0  m ai i 8 o 3 , à so n  a n c ien  ca m a ra d e , r e s su sc ite  le  te m p s  où  
J e a n -P ie r r e , d ’un  cr a y o n  d éjà  si fe r m e , r e p r o d u isa it  s e s  p ro p res  tr a its  e t  ceu x  d e  
so n  v ie u x  p è r e . T r e n te - s e p t  a n s  s ’é ta ie n t  é c o u lé s  lo r s q u ’il la  lu t ;  e t  ce  ne fu t p a s , 
sa n s  q u e  se  g o n flâ t  so n  coeur se n s ib le , au  flo t d e  ta n t  d e  so u v e n ir s .
« . . .  7 a  le t t r e ,  é c r iv a it  C h a lo n , a f a i t  f u r  m o i  l ’e f fe t  d ’u n e  la n te r n e  m a g iq u e ;  LETTRE „„ 
j ’a i  p a f fé  e n  r e v u e  to u s  le s  p e r fo n n a g e s  q u i  h a b i to ie n t  ta  m a i fo n  d a n s  ce  te m p s - là ;  j. chalon. 
j ’a i  v u  la  c la j je  d e  d e j je in  d e  to n  d ig n e  P è r e ,  j e  l ’a i  v u  l u i - m ê m e  a ffis  à  fa  p e t i t e  ^t-TubT 
ta b le  d e r r iè r e  le  f o u r n e a u ,  d e f f in a n t  & m a n g e a n t  f o n  m o r c e a u  d e  p a i n ;  j ’a i  v u  
to u s  le s  é c o lie r s  à  le u r s  p la c e s ,  à  c o m m e n c e r  p a r  M .  S e g u in ,  v e r s  la  f e n ê t r e ,  
c o p ia n t  le  C h r i ß ; j ’a i  v u  to u s  le s  deJJeins e n c a d r é s  q u i  r e m p l i j jo ie n t  la  c h a m b r e ,
& j e  le s  m e t t r o is  c h a c u n  à  f a  p la c e ,  j ’en  fu i s  f û r  ; j e  m e  r a p p e lle  d u  p r e m i e r  
é c la ir  d e  g é n ie  q u e  tu  a s  d o n n é  ;  tu  é to is  b ie n  j e u n e  e n c o r e  : c é to i t  u n  p o i n g  
f e r m é ,  te n a n t  u n  p e t i t  b o u t d e  b â to n  d e ffin é  a u  f u f a i n ,  d ’u n e  m a n iè r e  f e r m e  & 
h a r d ie  ; j e  v o is  to n  p è r e  le  m o n t r e r  à  to u s  le s  é c o l ie r s ,  le s  la r m e s  a u x  y e u x  d e  
j o y e .  L e  p a u v r e  h o m m e ,  f ’i l  a v o i t  v é c u  p l u s  lo n g te m p s ,  i l  a u r o i t  b ie n  eu  d ’a u tr e s  
j o y e s  d e  ce  g e n r e ,  d o n t  c e l le - là  é to i t  la  p r e m i è r e ....... M a  f œ u r  a  é té  b ie n  f e n f ib le
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à  to n  b o n  f o u v e n i r  ; e l le  m e  c h a r g e  d e  t ’e n  f a i r e  [es f i n c è r e s  r e m e r c îm e n ts  & de  
te  d e m a n d e r  f i  tu  a s  o u b l ié  le s  c o u r fe s  q u e  n o u s  f a i f i o n s  e n fe m b le  p a r - d e j fu s  le  
to i t  d e  la  m a i fo n ,  o ù  to n  p a p a  n o u s  p o u r fu iv o i t  q u e lq u e fo is , p a r c e  q u e  n o u s  d é r a n ­
g io n s  f e s  tu i le s ;  m a is  c o m m e  i l  n ’o fo i t  p a s  [ 'a v a n c e r  b e a u c o u p , n o u s  a l l io n s  n o u s  c a c h e r  
d e r r iè r e  le s  c h e m in é e s ,  j u f q u à  ce q u 'i l  f û t  d e fc e n d u . E l l e  a  f u i v i  le  c o n fe i l  q u e  to n  P a p a
l u i  a  d o n n é  d e  n e  j a m a i s  a b a n d o n n é  le  
'■ d e j je in  ;  e l le  f ’e n  o c c u p e  to u jo u r s  b e a u ­
c o u p , m a is  e l le  n ’a  p a s  n o n  p l u s  
c h a n g é  f a  m a n iè r e  p o in t i l l é e ,  f u i v a n t  
l ’u fa g e  d u  te m p s  j a d i s , d o n t  f e s  n e -  
. v e u x  f e  m o q u e n t  q u e lq u e fo is  ; c e la  l u i  
--  - e f i  é g a l :  e l le  v a  f o n  t r a in  & ta i l l e
j to u jo u r s  f o n  c r a y o n  b ie n  p o i n t u . . .  » 
|  L a  l e t t r e 0 où  u n e  c o u s in e  d e
S a in t-O u r s , M a d e m o ise lle  L u c ile  M ar-  
J |s  y  c h in v ille " , le  r e m e r c ia it  d e s  « iv o ir e s  »
q u ’il lu i a v a it  e n v o y é s  d e  P a r is , e t  
:j , ,  4  l ’in v ita it  f in e m e n t à m o in s  d ’e x c è s
d a n s le s  c o m p lim e n ts , e s t  p o s té r ie u r e  
•'M- \  ; au  p o r tr a it  d e  je u n e s s e . D é jà  so u s  
so n  h a b it  h é lio tr o p e , le  C a d o g a n  à 
' J  Â tO  l ’é p a u le , il a p p a r a issa it  p r e sq u e  a v a n -
' ta g e u x , b ien  q u e  c h a r m a n t;  la  s a g e  
i ' /  L u c ile  n o u s  fa it  v o ir  q u e lle  in flu e n c e ,
\ %  d e  p r e m ie r s  s u c c è s , le  g o û t  r é g n a n t
“ ^ \  ..............._  à P a r is  e t  le  la n g a g e  h y p e r b o liq u e
i d a lo r s  a v a ie n t  e x e r c e  su r  so n  c o u s in .
« . . .  I l  m e  f o u v i e n t ,  d isa it -e lle  en  
te r m in a n t, i l  m e  f o u v i e n t  q u e  d a n s  
mm ' , J  v o tr e  v i f i te  d e  l ’é té  d e r n ie r ,  v o u s  m e  
c o m p a r â te s  e n  m o in s  d ’u n  q u a r t  d ’h e u -
64. Vers 1766. , Sanguine et crayon. -*
M . S A IN T-O U R S LE P E R E  ^  ^  ^  l  O l y m p e . . .
E t  j e  r e g r e t to is  v o tr e  p r e m iè r e  f i m p l i c i t é .  O fe r o is - je ,  m o n  c h e r  c o u fin ,  h a fa r d e r  
a u p r è s  d e  v o u s  u n  c o n fe i l  : ce  f e r o i t  d e  c h e r c h e r  à  la  r e c o u v r e r . . .  »
S a in t-O u r s  c o n se r v a  le  b ille t .
C ’e s t  sa  fe m m e , n é e  H é lè n e  B o is d e C h ê n e , q u i n o u s  a la is s é ,  d a n s  d e s  « N o te s  
su r  so n  m a r ia g e  e t  la  n a is sa n c e  d e  s e s  e n fa n ts  », un  c o m m e n ta ir e  du p o r tr a it  d é fi­
n it if  d e  so n  m ari :
« M .  S a in t - O u r s  c h é r i f fo i t  f e s  e n fa n t s  ;  i l  é to i t  d ’u n  c a r a c tè r e  n o b le  & g é n é r e u x ,  
e x c u fa n t  le  m a l  & f a i f a n t  r e j fo r t i r  le s  q u a l i té s  d e s  p e r fo n n e s  a v e c  q u i  i l  f e  
t r o u v o i t .  B o n  p è r e ,  b o n  p a r e n t ,  b o n  a m i ,  to u t  le  te m p s  q u ’i l  n e  c o n fa c r o i t  p a s  
à  la  p e in tu r e  (a r t  d a n s  le q u e l  i l  e x c e l la i t ) ,  i l  le  c o n fa c r o i t  a u x  f o i n s  d e  f e s  e n fa n ts .  
F â c h é  d e  r e c o n n a î tr e  d e  la  m é c h a n c e té  d a n s  le s  h o m m e s , d o n t  i l  a  é té  g g  f o i s
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(sic) la  v i d i m e  fu fc e p t ib le  p a r  f a  g r a n d e  f e n f ib i l i t é ,  u n  p e u  tr o p  v i f ,  m a i s  r e v e n a n t  
v i te  a u  c a lm e ,  t e l  e f l  l ’h o m m e  a v e c  q u i  j ’a i  p a j j é  f e i { e  a n n é e s  & q u i  n o u s  a  
é té  e n le v é  p a r  u n e  m a la d ie  v io le n te ,  c a u fé e  p a r  u n  t r a v a i l  tr o p  a ffid u  & d e s  
p e in e s  d e  l ’â m e . I l  é to i t  n é  le  4  a v r i l  1 7 5 2 ,  i l  f ’e f i  m a r i é  le  3 a v r i l  1 7 9 3  ; 
i l  e f i  m o r t  la  n u i t  d u  5 a u  6  a v r i l  1 8 0 g ,  r e g r e t té  d e  to u te s  le s  p e r fo n n e s  q u i  
le  c o n n a i f fo ie n t  p a r t i c u l i è r e m e n t . S a  p a t r i e  a  p e r d u  e n  l u i  u n  d e  f e s  p l u s  g r a n d s  
a m is  & f o u t i e n s  d e s  A r t s  ».
U n  e sp r it  p e n s if , e n c lin  au x  a b str a c tio n s , au x  th é o r ie s  ; u n e  se n s ib il i té  p ro fo n d e  
so u s  un  s to ïc is m e  d e  su r fa ce  ; u n e  n a tu r e lle  g é n é r o s ité  d e  c a r a c tè r e , a ll ié e  à un  v if  
e t  se c r e t  s e n t im e n t  d e  ce  q u ’il v a u t : te l ,  ch e z  S a in t -O u r s , a p p a ra ît l ’h o m m e . L e  
p e in tr e , p ro d u it c o m p le x e  d ’u n e  é p o q u e  où  c h a q u e  œ u v r e  d ’a rt v o u la it  r e s se m b le r  
à u n e  p r o fe ss io n  d e  foi ou  à u n e  p r o c la m a tio n , d e m a n d e  u n e  p lu s  lo n g u e  é tu d e .
L e  p è r e  d e  J e a n -P ie r r e , J a q u e s  S a in t -O u r s , é ta it  p e t it - f i ls  d e  D a v id  d e  S a in t -  
O u rs, ta n n e u r  en  D a u p h in é  q u i s e  r é fu g ia  en  S u is s e  p o u r  c a u se  d e  r e lig io n  e t  
s ’é ta b lit  à N y o n . L e  n o b le  c o n se il  d e  c e tte  v i l le  l ’en  re ç u t h a b ita n t  p e r p é tu e l, le  
22 fév r ier  1 7 0 1 , so u s  le  n o m  d e  D e sa in to u x . |L e  f i l s  d e  D a v id , D e n is , a y a n t é p o u sé  
P e r n e tte  B a r th o lo n y , d e  G e n è v e , s e  fixa  d a n s  c e tte  d e r n iè r e  v il le  au  c o m m e n c e m e n t  
du X V I I I me s iè c le  ; so n  fils  
J a q u e s  y  fu t b a p t is é  à S a in t -  
G erv a is  en  1708 . Il é ta it  n é  le  
22 n o v e m b r e  d e  c e tte  m ê m e  
a n n é e . M a r ié  e n  1738  à S u ­
z a n n e  C o n sta n c e  F a v r e , fille  
d e  P ie r r e  F a v r e  c ito y e n  e t  d e  
J e a n n e  D e s r o c h e s , il en  ava it  
eu  3  e n fa n ts  : J e a n -P ie r r e 0,
C h a r l o t t e  n é e  in f i r m e  e n  
1745 , P a u l-J a q u e s , n é  en  1759  
e t  m o rt en  1767 . Il p r é se n ta  
u n e  p r e m iè r e  fo is  à M . l ’a n ­
c ien  p r e m ie r  sy n d ic  F a b r i en  
fé v r ie r  1758 , p u is  u n e  se c o n d e  
fo is  à M . le  p r e m ie r  sy n d ic  
F a v r e  le  3 i m a i 1 7 5 9 , u n e  
« r e q u ê te  au x  M a g n if iq u e s  e t  
H o n o r é s  S e ig n e u r s  te n d a n t  à
la  g r â c e  d e  la  r e c e p tio n  a la  es. Ver» 1766. J . - P .  S A IN T-O U R S Crayon et rehaut» de blanc.
B o u r g e o is ie » .  —  « ___le  s u -
p lia n t, y  l it -o n , a e x e r c é  en  d ifféren ts  te m s  la  P e in tu r e  en  é m a il, la  G ra v u re  e t  la  
C ize lu re , ap rès a v o ir  é té  a d m is  à fa ire  C h e f  d ’œ u v r e , il fu t reçu  m a ître  d e  sa  p ro fe ss io n  
e t  d è s  lo r s  il y  a p a s sé  v in g t  a n s ; p ar  le s  a v is  d e  M . le  C o n se ille r  B u r la m a q u i q u i s ’in- 
té r e s so it  à l ’é ta b lis s e m e n t  d ’u n e  é c o le  d e  D e s s e in , il s e  v o u â t à c e tte  P r o fe ss io n . C e  qu i 
l ’o b lig e â t  à fa ire  u n  v o y a g e  à P a r is  e t  là  à se  liv r e r  à  to u t  Je T r a v a il e t  le s  D é p e n se s  
n é c e ssa ir e s  p o u r  s ’y  p e r fe c tio n n e r  e t  q u ’e x ig e o it  u n e  e n tr e p r ise  d e  c e t te  n a tu re .
se  m e ttr e  en  é ta t  d e  sa tis fa ir e  le  P u b lic  e t  p a r  là  p a rv en ir  à la  f la te u se  a p ro b a tio n  
d e v o s  S e ig n e u r ie s . 11 a tr a v a illé  e t  fa it à ce  su je t d e s  d é p e n se s  c o n s id é r a b le s . Il 
c o n s ta te  s e s  fa its  p ar  le  C a ta lo g u e  q u ’il a p r is  la  l ib e r té  d e  m e ttr e  so u s  le s  y e u x  
d e v o s  S e ig n e u r ie s  le q u e l m o n tr e  q u e  le  n o m b r e  d e s  D e s s e in s  e t  P e in tu r e s  fa its  
d e sa  m a in  ou  p ré p a r é s  m o n te  à 1 8 4 7 0  le  to u t à l ’u s a g e  d e s  d iv e r se s  P r o fe s s s io n  
d e c e tte  v i l le  ; e t  p ou r la  fo rm er  il n ’y  a e m p lo y é  q u e  so n  z è le , so n  tra v a il e t  
l'é c o n o m ie  d e  sa  m a is o n . . . .  »
A p r è s  s ’ê tre  e n g a g é  à r e d o u b le r  d ’e ffo r ts  « p o u r  fa ire  so r tir  d e  se s  m a in s , d e s  su je ts  
à t a le n t s . . . .  q u i p u is se n t  un  jour illu s tr e r  le s  d iv e r se s  m a n u fa c tu r e s  p o u r  le s q u e lle s  
le u r s  S e ig n e u r ie s  s ’in té r e s s e n t  d ’u n e  m a n iè r e  si p ro p re  à le s  fa ire  f le u r ir . . . .  a p rès  
a v o ir  fa it v a lo ir  q u ’il e s t  a r r iè r e -p e t it - f i ls  d e  n o b le  J a co b  F a b r i, p e t it - f i ls  d e  
C h a r le s  B a r th o lo n y  c ito y e n , m ari d e  S u z a n n e  C o n sta n c e  F a v r e  c ito y e n n e , n iè c e  d e
S p e c ta b le  D e  R o c h e s .......  le  su p lia n t  a c h e v a it  sa  r e q u ê te  en  p r ia n t q u e , vu  la
m o d ic ité  d e  sa  fo r tu n e  la  « fin a n ce  » lu i fu t a u ss i lé g è r e  q u e  p o s s ib le . M . d e  C ha- 
p e a u r o u g e  in sc r iv a it  su r  le s  r e g is tr e s  du c o n se il à la  d a te  du 29  ju in , q u e , le s  r e -  
q u e r r a n ts  a y a n t é té  r e c o n n u s  a d m iss ib le s , la  F in a n c e  « a é té  f ix ée  à q u a tr e  m ille  
c in q  c e n s  liv r e s , so it  i 5 y 5 o  flo r in s , d eu x  a s so r t im e n ts  à l’A r se n a l, e t  v in g t  é c u s  à la  
B ib lio th è q u e __ »
D è s  1732 , n o u s  l'a v o n s  d it , r e p r e n a n t u n e  id é e  é m ise  d éjà  en  1704 , le  p r o fe s ­
seu r  J .-J .  B u r la m a c h i a v a it  p r é se n té  au  D e u x -C e n ts ,  un  m é m o r a b le  ra p p o rt su r  
l ’u t ilité  d e  fo n d er  u n e  é c o le  p u b liq u e  d e  d e s s in . B ie n  q u ’a g r é é , so n  p ro je t  n e se  
r é a lisa  d e  m a n iè r e  o ffic ie lle  q u 'en  1752 . P r e s s é  sa n s  d o u te  d ’en  m e su r e r  la  p o r té e ,  
B u r la m a ch i n ’a v a it  p a s a tten d u  l ’e n tr é e  en  fo n c tio n  d e M . S o u b e y r a n , n o m m é  
m a ître  d e  l ’é c o le  d e  d e s s in  ; e t  il s ’é ta it , on  le  v o it  au x  te r m e s  d e  la  r e q u ê te  du  
c is e le u r -é m a ille u r , liv r é , a v e c  l ’a id e  d e  c e lu i-c i ,  à  u n e  e x p é r ie n c e  p a r tic u liè r e . N o u s  
ig n o r o n s  q u e ls  fu ren t le s  ta le n ts  d e J a q u e s  S a in t -O u r s ;  on  p e u t ju g e r  d e  s e s  m é ­
r ite s  d e  p r o fe sse u r  au x  p r e m ie r s  e s s a is  d e  so n  e n fa n t. Il e s t  a in s i un v iv a n t  
e x e m p le  d e  ce  p a s s a g e  s ig n a lé  p lu s  h a u t, e t  si fr é q u e n t à G e n è v e , d e  l'a r tisa n  à 
l ’a r t is te  ; il m a rq u e  le  m o m e n t m ê m e  d e  la  tr a n s it io n . S a  ch a ir e  d e  p r o fe sse u r  e s t  
e n c o r e  un é ta b li ; m a is  il la  r êv e  to u te  v o is in e  e t  c o m m e  su r  le  s e u il d e  l ’a te lie r  
d e J e a n -P ie r r e .
Il a eu  tard  c e t  e n fa n t , v in g t  a n s  a p rès  so n  m a r ia g e  ; s e s  so in s  so n t  
d ’a u ta n t p lu s  v ifs  q u ’il n e  le s  lu i p r o d ig u e r a  p e u t-ê tr e  p a s b ien  lo n g te m p s  ; à
«p e in e  lu i m e t- i l  un  fu sa in  à  la  m ain  q u ’ils  so n t  r é c o m p e n sé s  ; c e  p o in g  ferm é  
q u e  l ’e n fa n t a d e s s in é  m a rq u e  d e s  d isp o s it io n s  é v id e n te s  ; le  p a u v re  p è r e  en  p le u r e  
de jo ie . A  14 a n s  J e a n -P ie r r e  p o s s è d e  u n e  sû r e té  e t  u n e  d é lic a te s s e  d ’e x é c u tio n  
m e r v e ille u se s . D a n s  so n  p ro p re  p o r tr a it  (op. 65), c o m m e  d a n s le  p ro fil d e  so n  p ère  
à  la  s a n g u in e  e t  au  cra y o n  n o ir  (op. 64), il t é m o ig n e  d ’un c h o ix  si ju d ic ie u x  d e s  
a c c e n ts , d ’u n e  te l le  v a r ié té  d e  fa c tu r e , d ’u n e  si v iv e  c o m p r é h e n s io n  d e  la  p h y s io ­
n o m ie  q u e  c ’e s t  m e r v e ille , en  v é r ité . T o u t  le  p o è m e  d ’é n e r g ie  d isc r è te , d e  r é s ig n a ­
tion  la b o r ie u se , d ’a ffe c tu e u se  s é v é r ité , q u e  fu t la  v ie  d e  so n  p è r e , l ’e n fa n t  l ’a 
d iv in e m e n t m u rm u ré  d a n s  ce  p o r tr a it . L e  s ie n  e s t  g r a v e  ; so u s  l ’o m b r e  tr a n sp a ­
re n te  du tr ic o r n e , le s  so u r c ils  a p p a r a is se n t  lé g è r e m e n t  fr o n c é s , le  r e g a r d  su it  u n e  
v is io n  lo in ta in e  ; l ’h a b itu d e  d e  la  ré flex io n  ser r e  la  b o u c h e , le  m e n to n  se u l e t  le s  
c h e v e u x  si lé g e r s ,  si jo lim e n t in d iq u é s , s o n t  du g a m in  q u i co u ra it a v e c  Jo h n  
C h a lo n , au r isq u e  d ’en  b r ise r  le s  tu ile s , su r  le  to it  d e  la  m a iso n  d e  S t-G e r v a is . A  la  
m é la n c o lie  a v e c  la q u e lle  le  fils  a rep ro d u it  le s  p lis  c r e u sé s  p a r  l ’â g e  e t  le  so u c i  
su r  la  f ig u r e  du p è r e , p e u t  s e  m e su r e r  l ’a m o u r  q u e  c e s  d e u x  ê tr e s  s e  p o r ta ie n t . 
P lu s  d ’u n e  fo is , j’im a g in e , ils  n e  fu ren t in te r r o m p u s  d a n s le u r s  le c tu r e s , e u x  a u ss i, 
q u e  p a r  le  c h a n t d e s  h ir o n d e lle s .
L e  m a ître  s ’in g é n ia it  à p la c e r  le s  p lu s  b e lle s  e s ta m p e s , le s  p lu s b ea u x  
m o u la g e s  so u s  le s  y e u x  d e  l ’é lè v e  ch ér i ; s e s  c o n d isc ip le s  en  p r o fita ie n t. D a n s  
u n e  n o tic e  n é c r o lo g iq u e  c o n sa c r é e  p lu s tard  à l ’un  d ’eu x  J . - F .  F a v re"  e t  lu e  
à se s  c o l lè g u e s  d e  la  S o c ié té  p o u r  l ’a v a n c e m e n t d e s  A r ts , S a in t-O u r s  r a p p e lle  
a in si c e s  p r e m iè r e s  a n n é e s  d ’é tu d e s  c o m m u n e s  : « C e fu t d a n s l ’é c o le  d e  m on  
v e r tu e u x  p è r e  q u ’il c o n tr a c ta  ce  g o û t , c e t te  h a b itu d e  d ’un  b eau  fin i q u e  c e t  
h a b ile  d e s s in a te u r  sa v o it  in sp ir e r  à s e s  é lè v e s  d a n s  d e s  te m p s  c e p e n d a n t  où  l ’E c o le  
fr a n ç o ise  é to it  t e l le m e n t  é lo ig n é e  d e  c e tte  m é th o d e  q u ’e lle  p a r a is so it  au co n tra ire  
co n ju rée  c o n tr e  d e s  p r in c ip e s  a u ss i n a tu r e ls  q u e  p r a tiq u é s  a u p a ra v a n t p a r  le s  p lu s  
g r a n d s  m a îtr e s  ».
Q u e  s e r a it - i l  a d v en u  d e  S a in t -O u r s , s i, d e m e u r é  so u s  c e tte  s e u le  d isc ip lin e ,  
il s ’é ta it  d é v e lo p p é  lib r e m e n t, co n fia n t en  s e s  e x tr a o r d in a ir e s  d o n s  n a tu r e ls  et  
tira n t p ro fit d e  la  s o litu d e  m ê m e  où G e n è v e  e n fe r m a it  le s  a r t is te s  ? M a is  son  
p ère  n e  se  cru t p o in t  c a p a b le  d e  l 'e n s e ig n e r  d a v a n ta g e . N i le  ch a g r in  d e la  s é p a ­
ra tio n , ni le s  sa c r if ic e s  d ’a r g e n t n e  l ’a r r ê tè r e n t;  J e a n -P ie r r e  to u c h a it  à sa  i 7 me a n n é e  
lo r s q u ’il l ’e n v o y a  à P a r is  su iv r e  le s  le ç o n s  d e  V ie n  q u e  se s  c o n te m p o r a in s  c o n s i­
d é r a ie n t  c o m m e  le  « r e s ta u r a te u r  d e  l ’A r t en  F r a n c e  ».




p a r is  1769.
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d ’H e r c u la n u m , d e  V e le ia ,  d e  P o r t ic i , s e  le v a it  l ’a d m ir a b le  fa n tô m e  d ’u n e  a n tiq u ité  
ig n o r é e . D 'â m e  a u s tè r e , d e  c u ltu r e  c la s s iq u e , il s ’ép r it d e  c e  p a ssé  e t  s e  v o u a  
à so u te n ir  le  m o u v e m e n t d 'a r t q u i, a p rès  a v o ir  eu  W in c k e lm a n n  p o u r  a p ô tr e , 
R a p h a e l M e n g s  p o u r  in te r p r è te , e n g e n d r a  D a v id  e t  n ’a tte ig n it  q u ’en  P ru d 'h o n  
à la  p e r fe c t io n  si lo n g te m p s  p o u r su iv ie .
« V ie n , d e  l ’a v is  d e  D id e r o t , a v a it  d e  la  v é r ité , d e  la  s im p lic ité , u n e  g r a n d e  
s a g e s s e  d a n s  se s  c o m p o s i t io n s ; . . .  il d e s s in a it  b ien  m a is  n e  s e n ta it  p a s . . .  » Im i­
ta te u r  a c a d é m iq u e  d e  P o u s s in , so u te n u  p a r  u n e  c r it iq u e  é p r ise  d e  m o r a le  e t  de  
p h ilo so p h ie , il fo n d a it v ic to r ie u se m e n t  u n e  é c o le  qu i a lla it  d é fa ire  le s  d er n ie r s  
d e sc e n d a n ts  d e  W a tte a u .
A u ta n t q u e  la  v o lo n té  d e so n  p è r e , so n  é d u ca tio n  e t  s e s  te n d a n c e s  r a llie n t  
su r  le  ch a m p  S a in t-O u r s  à la  « p h a la n g e  » d e s  r é n o v a te u r s , le s  P ie r r e , le s  
D e s h a y s , le s  D o y e n , le s  P e y r o n . U n  c o u s in  d e  B o u c h e r , le  filleu l *de S e d a in e  :
I ' • y
l ’opiniâtre David, est son condisciple. Il fréquente, par ailleurs, quelques com­
patriotes : L œ h r" le m iniaturiste, et T houron". F o rt estimé de Vien, ardent à 
profiter de ses leçons, il obtient en 1772 la prem ière médaille de dessin pour un 
groupe d ’après nature, tandis que David échoue au concours du grand prix avec 
son Com bat d e  M in erve  c o n tre  M ars  e t  V énus. Cette même année J . - F .  Favre  
le rejoint à Paris, entre dans l'atelier de Lœ h r, puis après le départ de son 
maître pour l ’A ngleterre se lie égalem ent avec Thouron. Bientôt nos Genevois 
n’ont à eux trois qu ’un seul logis. Tem ps de pauvreté, de lutte, d ’âpre labeur, 
d ’espérance aussi et de confiance. E t  ces fraternelles affections aident Saint-O urs 
à supporter une des fortes douleurs de sa vie : la mort de son père (1 7 7 3 ), à 
continuer courageusem ent les études qui lui valent (1775) le prix d’expression. Sur 
ces entrefaites, Vien nommé directeur de l ’Académ ie de Rom e quitte P aris, em­
menant David qui venait enfin, grâce à son tableau des Am ours d e  S tra to n ic e  
d ’être sacré « grand prix ». Privé  de son professeur, il reste à Saint-O urs ses 
am is . F avre  et Thouron maintenant, associent leurs travaux, leurs intérêts, vivent
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dans un accord qui fait la joie du commun domicile. Des commandes leur viennent, 
leur perm ettent d ’échanger l ’ém aillure des bijoux contre « l ’heureux avantage de 
copier de beaux tableaux ».
E t  Saint-O urs, tout en subissant inconsciemment le charme fougueux du talent 
de Thouron, contribue par ses succès à la gaîté commune. En  1778 il rem porte 
le second prix. Il est admis en 1780  au concours pour le grand prix. L e  sujet 
proposé est L ’ E n lèvem en t d e s  Sabines. Son tableau, exposé avec ceux de ses 
concurrents, reçoit bon accueil du public ; et le samedi qui suit le jour de la Saint- 
Louis, il est proclam é lauréat de l ’Académ ie. Son' nom se répand à travers les 
petits groupes de citoyens et d ’artistes qui emplissent la place du Louvre et attendent 
en silence la décision des juges ; il p ara ît: ses cam arades se saisissent de lui, l ’élèvent 
sur leurs épaules, le promènent tout autour de la place. Ses vœ ux sont com blés, il va 
voir Rom e ! M ais sa qualité de genevois et sa religion font qu’on lui refuse la 
pension accordée aux artistes couronnés. Ses am is, Su véec en tête, intercèdent en 
v a in ; Joseph  Vernet inspire à son ami, le conseiller Tronchin, l ’ idée d ’intéresser 
le Conseil de Genève au jeune artiste qui fait si grand honneur à sa p atrie0. 
Saint-O urs, las de solliciter et jaloux de son indépendance, coupe court à  ces 
dém arches; il préfère s ’imposer quelques privations, et fort de son petit patri­
moine, vivre à Rom e à ses dépens. Pressé d ’atteindre la V ille Eternelle, il mène
É T U D E  A ROME
Au lavis.
rapidement son voyage à en juger par ses album s. Ses croquis sont ra re s ; il prend 
note parfois d ’un détail de costume, d ’une physionomie caractéristique et, plus 
souvent, dessine à la plume le « Souvenir » d ’un tableau qui l ’a frappé ; une brève
PRIX RE ROME
1780.
l ’a m o u r  e t  p s y c h é
1784-8S. A l’hu ile
in d ica tio n  c o m p lè te  a lo rs  so n  tra it : « R e s s o u v e n ir  d e  la  f la g e lla t io n  d e  L o u is  C ar- 
ra ch e  à la  c h a r tr e u se  d e  B o lo g n e » ,  « S o u v e n ir  d ’a p rès  A n d r é  d e l S a r te , F lo r e n c e » ,  
« S o u v e n ir  du  fa m e u x  ta b le a u  d e  C a p p u c in i ».
V ien  a q u it té  R o m e  lo r s q u ’il y  a rr iv e . Il v ie n t , a p rès  s ix  a n s d ’u n e  d ir e c tio n  in ­
te l l ig e n te ,  d ’ê tr e  r e m p la c é  p ar  L a g r e n é e , c e t  é lè v e  d e  V a n -L o o  q u e  l ’o n  a su r n o m m é  
Y A l b a n e  f r a n ç a i s .  P e u  im p o r te  d o n c  à S a in t -O u r s  s ’il n ’h a b ite  p a s  le  b ea u  p a la is  
b âti p ar R a in a ld i p ou r  le s  M a n c in i e t  a c h e té  p ar  L o u is  X V  au x  N e v e r s  ; n ’a -t- il  p a s  la  
v il le  to u te  e n t iè r e , s e s  m o n u m e n ts , sa  lu m iè r e , s e s  h o r iz o n s?  T o u t  l ’y  e x a lte , to u t  
l ’y  é m e u t . Il s e n t  so n  ig n o r a n c e , il s ’en fié v r e  à l ’id é e  d e  c e  q u ’il lu i fa u t a c q u é r ir , e t  
p e n d a n t d e u x  a n s , il s e  p lo n g e  « d a n s le s  d é lic e s  d ’u n e  é tu d e  so lita ir e  ».
Il l it  le s  a u te u r s  la t in s 0, il in te r r o g e  le s  c h e f s -d ’œ u v r e , il d e m a n d e  so n  se c r e t  à la  
b e a u té  a n tiq u e  ; d a n s  le s  m u s é e s , il n o te  le  g a lb e  d e s  a m p h o r e s  e t  d e s  c o u p e s  ; il fa it , 
à la  p lu m e , d e  sa v a n ts  c ro q u is  d ’a p r è s  d e s  tr é p ie d s , d e s  c a sq u e s , d e s  « a ig le s  » e t  se lo n  
le  c o n se il d e  D a v id , d ’a p rès  le s  s c è n e s  p e in te s  au fla n c  d e s  v a se s  é tr u sq u e s  (op. 66, 6 7 ) .  Il 
d e s s in e  la  M u se  e t la  M in e r v e  d e  la  V illa  M é d ic is , la  F lo r e  d e  la  V illa  L u d o v is i, le s  c y ­
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près et les pins de la Villa Negroni ; sur la route d’Albano, il fait le relevé complet d’un 
tombeau, en trace le plan, la coupe, en reproduit les profils et l’ornementation dans le 
détail. L ’architecture le retient particulièrement; il va même jusqu’à reproduire en 
une petite construction de bois, un motif d’ordre dorique. Comme David qui, lors 
de son séjour à Rome, s’était d’abord appliqué à des études d’après l’antique, puis à 
des études de nu, puis à une copie de La Cène de Valentin, Saint-Ours peint 
ensuite deux grandes figures nues et copie La Communion d e  St-G érom e du 
Dominiquin. Vers le même temps, il esquisse l’idée de ses Jeux Olympiques. 
Ses camarades de l’Académie le déterminent à exposer ces différentes œuvres ; 
elles lui valent l ’approbation d’un public choisi et la  faveur de M . de Bernis, 
ambassadeur de France. L e  gros cardinal, le poète fleuri que Voltaire nom­
mait : « Babet la bouquetière », avait l’esprit fin, le goût éclairé. Nobles italiens, 
étrangers de marque, artistes en renom se rencontraient à sa table ! C’est à l’une 
de ces réceptions, peut-on croire, que Saint-Ours fut présenté à Canova11. L e  
jeune statuaire qui allait jouer dans l ’histoire de l ’art, mais sans poser au vieux romain, 
sans légiférer ni dogmatiser, un rôle analogue à celui de David, commençait alors son 
groupe du T h ésée . Son protecteur, le chevalier Zulian, ambassadeur de Venise, lui 
avait offert le bloc de Carrare où il le taillait ; on y  devinait déjà cette grâce si naturel­
lement inspirée de l’antique qui fait de Canova, le Prud’hon de la sculpture. Son ca­
ractère sérieux et tendre, ses mœurs douces, sa modestie, sa frugalité même, lui gagnent 
le cœur de Saint-Ours. L a  plus vive amitié les attache bientôt l’un à l’autre ; elle 
contribue à exciter le besoin de création dont Saint-Ours est possédé. Il exécute 
coup sur coup, trois compositions importantes : L e  D épart d e s  A théniens pour Sala- 
mine, La Pompe d e s  fu n é r a ille s  d e  Philopœmen, et Un père r e le v a n t s o n  f i l s  
vaincu a  la  lu t t e ,  o ù  les figures sont plus grandes que nature.
A c c o m p a g n é  d e  sa  fe m m e , u n e  d e m o is e lle  P é c o u l, e t  d e  so n  é lè v e  D r o u a is , D a v id ,  
v e r s  la  fin  d e  c e tte  a n n é e  1783 , r e v ie n t  à R o m e . « C ’e s t  d a n s  la  c ité  d e s  R o m a in s  q u ’il 
fa u t p e in d r e  le s  R o m a in s  » , a v a it - i l  d it lo r sq u ’il r eçu t la  co m m a n d e  du S e r m e n t  d e s  
H o r a c e s . S a in t-O u r s  d u t r e lie r  c o n n a issa n c e  a v e c  lu i ch ez  un  am i c o m m u n  G irau d . 
C elu i-c i, r ich e , fix é  à R o m e  où  il é ta it  v e n u  « d é sa p p r e n d r e  le s  r o u tin e s  a c a d é m iq u e s  », 
a v a it e x e r c é  su r  D a v id , lo r s  d e  so n  p r é c é d e n t sé jo u r , u n e  a c tiv e  in flu e n c e . D e s  p re ­
m ie r s , il a v a it  r é a g i c o n tr e  le  fau x  c la s s ic ism e  d e  so n  te m p s . I l s ’o c c u p a it  a lo rs  à r éu ­
n ir  a v ec  b ien  d e s  d iff ic u lté s , u n e  c o lle c t io n  d e  m o u la g e s . Il su iv a it  d e  p rès  le s  fo u ille s  
en  tr a in , a s s is ta it  à to u te s  le s  d é c o u v e r te s  e t  le  so ir  m ê m e  en  in s tr u isa it  se s  ca m a r a d e s .
O n  p e n se  c o m b ie n  un  te l  m ilieu  c o n v ie n t  a u x  a sp ir a t io n s  d e  S a in t-O u r s  e t  fa v o r ise  
s e s  c o n c e p tio n s . D e  c e  m o m e n t d a te  so n  id é e  d ’u n e  su ite  d e  ta b le a u x  où  d e s  tr a its  d e  
m œ u r s  p ro p res  à d e s  p e u p le s  d e  l’a n t iq u ité  r e p r é se n te r a ie n t  le s  q u a tre  â g e s  d e  
l ’h o m m e .
R e jo in t  d é jà  p a r  so n  jeu n e  co u sin  V a u ch er" , so n  u n iq u e  é lè v e , il l ’e s t  e n c o r e , à 
la  fin  d e  1784  p a r  un  ca m a ra d e  d ’e n fa n c e , so n  ch e r  D e  la  R iv e . D e  la  R iv e  e s t  fa it  
p o u r  ê tr e  a im é  ; c ’e s t  a v e c  u n e  so llic itu d e  d e  frère  a în é  q u e  S a in t -O u r s  le  g u id e , q u ’il 
l ’e n c o u r a g e  d a n s  s e s  r e c h e r c h e s . I ls  v iv e n t  to u s  d e u x  a v e c  C a n o v a , d a n s  le  p lu s  
a ffe c tu e u x  c o m p a g n o n n a g e . E t  S a in t-O u r s  p e in t  v e r s  c e  te m p s  u n e  to ile  c h a r m a n te , 
d ’un  s e n t im e n t  p a ss io n n é , d o n t le  s ty le  o ffre  a v e c  ce lu i du  sc u lp te u r  u n e  s in g u liè r e





a n a lo g ie  (op. 70). L ’A m o u r  e n t r a î n e  P s y c h é  a u  l i t  n u p t i a l . L ’A m o u r  p o r te  P s y c h é  
m a is  c ’e s t  e lle  q u i l ’e n tr a în e  ; l ’a ir  d e  d o u x  tr io m p h e  d e  la  jeu n e  f ille  q u i a p r is  l ’arc d e  
so n  a m a n t, le  g e s t e  e n v e lo p p a n t, à la  fo is  a rd en t e t  r e sp e c tu e u x  d e  c e  d ern ier , so n  
r e g a r d  o ù  le  d é s ir  s e  m ê le  d e  t im id ité , le  n u a g e  q u i le s  ca ch e  à la  te r r e , le s  c o lo m b e s  
q u i le s  m è n e n t , le  l it  q u i le s  a tte n d , to u t ici r a p p e lle  la  g r â c e  h a b itu e lle  à  
l ’a u teu r  du g r o u p e  d e  V é n u s  e t  A d o n i s .
M a is  l ’in flu e n c e  d e sp o t iq u e  d e  D a v id  n ’e s t  p o in t  d e  c e lle  d o n t on  se  d é b a r r a sse  a i­
s é m e n t . S a in t -O u r s  r e v ie n t  à u n  g e n r e  p lu s  g r a v e , en  e m p r u n ta n t à P lu ta r q u e , le  su je t  
du p r e m ie r  ta b le a u  d e  la  s é r ie  p r o je té e  : L e  c h o i x  d e s  E n f a n t s  d e  S p a r t e  [Pl. x iv ].
L a  composition en est fort belle, dram atique avec calme ; si elle évoque plutôt 
Rom e que la Grèce, elle m arque du moins ce souci de la vérité et de la vie, cette sorte 
de naturalism e archéologique que David commence à introduire dans la peinture d ’his­
toire. E t  tandis que L e  Serm en t d e s  H o races  met à Paris l ’antiquité à la  mode, que 
le fauteuil Louis X V I est rem placé par la chaise curule, le canapé à fleurs par le lit de 
festins et que les élèves de David copient sur les lam pes de Quinquet l ’ornementation 
des vases étrusques, L e  C hoix d e s  E n fa n ts  d e  S p a rte  vaut dans Rom e un nouveau 
succès à Saint-O urs, et un nouveau protecteur, le m arquis de Créqui, prem ier gentil­
homme de M onsieur, frère du R oi. Enthousiasm é par le projet des Je u x  Olym piques 
il en commande le tableau qu ’il compte offrir à son m aître.
C e p e n d a n t, to u t  p r is  q u 'il so it  p ar  c e s  tr a v a u x , S a in t-O u r s  a c c o m p a g n e  fr é q u e m ­
m e n t D e  la  R iv e  à l ’é tu d e . « Il n e  p o u v a it , écr ira  c e lu i-c i ,  r é s is te r  au  g o û t  q u i l ’e n ­
tr a în a it  v e r s  le  p a y s a g e . . .  il le  d e s s in a it  a v ec  u n  s e n t im e n t  b ien  ra re  ch e z  un  p e in tr e  
d 'h is to ir e ;  la  q u a n tité  d ’é tu d e s  q u ’il a la is s é e s  d a n s ce  g e n r e  p o u rra it  serv ir  d e  m o d è le s  
à c e u x  q u i v e u le n t  s ’y  e x e r c e r  ». Il e s t  v r a i, c e s  é tu d e s  au la v is  ou  à la  s é p ia  so n t  p ou r  
la  p lu p a r t m a g is tr a le s  ; e l le s  o n t la  n o b le s s e , la  fo rce , la  s im p lic ité  (op. 68, 69) ; d e s s in é e s  
d ’a b o rd  à la  m in e  d e  p lo m b , a v e c  u n e  e x tr ê m e  m in u tie  e t  u n e  s c ie n c e  a c h e v é e  d e  la  
p e r sp e c t iv e , e l le s  so n t  e n s u ite  la v é e s  sa n s  h é s ita t io n , la r g e m e n t , d ’un  p in cea u  q u i n e  
ch e r c h e  q u ’à d isp o se r  le s  m a sse s  p r in c ip a le s , à ren d re  lis ib le  l 'e n c h e v ê tr e m e n t  d e s  
fo r m e s  e t  d e s  l ig n e s ,  à fa ire  jo u er  le s  o m b r e s  e t  le s  lu m iè r e s . In c o n n u e s  du p u b lic , 
e l le s  c o n s t itu e n t  a u jo u rd ’h u i à n o tre  a v is  e t  a v e c  q u e lq u e s  p o r tr a its , la  p a rt la  p lu s  
r e m a r q u a b le  d e  l ’œ u v r e  d e  S a in t -O u r s . C eu x  d e  s e s  ta b le a u x  d ’a ille u r s , où le  p e in tre  
d ’h is to ir e  r e ç o it  l ’a id e  du p a y s a g is te ,  o n t , g r â c e  à ce  d er n ie r , un  ch a rm e  sp é c ia l. 
N o u s  p r o p o so n s  en  e x e m p le  c e tte  F o n ta in e  a n tiq u e  (op. 71) q u i d a te  c e r ta in e m e n t  du  
te m p s  où  D e  la  R iv e  é ta it  à R o m e , le s  f ig u r e s  n e  so n t  p a s sa n s  lo u rd eu r , m a is  F la n d r in  
n ’a u ra it p a s  m is  d a n s c e  g r o u p e  d ’a rb res  to u c h é  p a r  l ’a u to m n e , d a n s  c e s  m o n ta g n e s  
lo in ta in e s , d a n s  ce  c ie l m é la n c o liq u e , p lu s  d ’a m p le u r  e t  d e  p o é s ie . L e  p a y s a g e  
e s t  p e u t-ê tr e  é g a le m e n t  ce  q u 'il y  a d e  m e ille u r  d a n s  le  ta b le a u  d e s  J e u x  O l y m p i q u e s .
De la  R ive a regagné Genève depuis deux ans, que Saint-O urs travaille encore à 
cet important ouvrage ; mais à côté, il a exécuté quantité de commandes qu’il doit à une 
réputation toujours plus étendue et il achève ses M ariag es Germ ains ; cette composition 
dont le sujet est tiré de Tacite  fait suite et pendant aux E n fa n ts  d e  S p a rte . Saint- 
O urs y  montre pour la prem ière fois ses qualités d ’anim alier ; on y  rem arque un bœ uf 
et un cheval ; il s’était inspiré, pour peindre le cheval, de la belle haquenée qu’il avait 
vu présenter au pape, la veille de la Saint-P ierre.
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M a lg r é  la  r é g u la r ité  d e  sa  v ie , c e  la b e u r  e x c e s s if  e t  le  c lim a t q u i lu i é ta it  co n tra ire , 
l ’o b lig e n t  en fin  au rep o s .
Il v a  se  r e tr e m p er  d a n s l ’a ir n a ta l, e m b r a sse r  so n  ch er  D e  la  R iv e , rev o ir  le  lo g is  
p a te r n e l, e t  p ro fiter  d e  so n  sé jo u r  à G e n è v e  p o u r  p rê te r  le  s e r m e n t d e  b o u r g e o is ie .
D e  la  R iv e  q u i v o u d r a it  le  r e te n ir  lu i r a p p e lle  q u ’il n ’e s t  p a s b o n  q u e  l ’h o m m e  so it  
seu l e t  « q u e  le  p l a i f i r  d e  m e t tr e  f o u  n o m  a u  b as d ’u n  b e a u  ta b le a u , n e  p e u t  c o m p e n fe r  
le  b o n h e u r  d ’ê tr e  p è r e c ». —  C ’e s t  en  v a in  ! —  S a in t-O u r s , a p rès  a v o ir  é tu d ié  le s  d if­
fé r e n te s  é c o le s  d e  l ’I ta lie , e t  p a r tic u liè r e m e n t la  v é n it ie n n e , ren tre  à R o m e  te r m in e r  se s  
J e u x  O l y m p i q u e s  e t  rep ro d u ire  p o u r  la  p r in c e sse  A lfier i so n  ta b lea u  d e  L ’ A m o u r  e t  
P s y c h é . C e tte  « p e n s é e  h e u r e u se  e u t  to u t  le  su c c è s  p o ss ib le  ». U n e  le t tr e  d ’un  
a m a teu r  d ’a r t, é c r ite  d e  R o m e  le  28  ju ille t  1789 , p u b lié e  d a n s  le s  E tr e n n e s  H e lv é t iq u e s ,  
e t  c o n sa c r é e  au x  a r t is te s  s u is s e s  à R o m e , té m o ig n e  au re ste  d e  la  p la c e  q u ’y  o c c u p a it  
a lo rs  S a in t-O u r s  d a n s l ’e s t im e  p u b liq u e  : « S a in t - O u r s  q u i  n ’a  p a s  v o u l u , en  e m b r a f -  
fa n t  le  p a y fâ g e ,  b r ig u e r  le s  s u f fr a g e s  d u  p lu s  g r a n d  n o m b r e  n i  t r a v a i l l e r  à  f a  f o r t u n e
e n  J e  b o r n a n t  a u  p o r t r a i t .......  m a is  q u i ,  p o u r  d é r o b e r  f o n  n o m  à  la  n u i t  d e  la  to m b e
s ’e f t  v o u é  à  la  p e in tu r e  d ’h i f i o i r e ;  S a in t - O u r s ,  q u i ,  d a n s  fo n  d e ffin , é v i te  tr o is  é c u e ils  
o ù  é c h o u e n t  ta n t  d e  j e u n e s  a r t iß e s  : 
l ’a f f e d a t i o n ,  la  n é g l ig e n c e  & la  
m a n iè r e ;  S a in t - O u r s  q u i ,  d a n s  
l ’e x p r e j f io n  e f t  v r a i ,  d o u x  & f e n -  
t im e n ta l ;  q u i ,  d a n s  la  c o m p o fi t io n  
t r a v a i l le  à  ê tr e  l ’é m u le  d u  P o u f f in ;
S a in t - O u r s  d o n t  le  c o lo r is  e n f in ,  a  
d e  la  v ig u e u r ,  d e  la  v é r i té ,  d e  l ’in ­
te l l ig e n c e .......  »
C ’e s t  à p e u  p r è s  d a n s  l e s  
m ê m e s  te r m e s  q u e  D a v id  e s t  lo u é  
à P a r is . A p r è s  a v o ir , lu i a u ss i, e s ­
q u is sé  u n e  P s y c h é , il e x p o se  so n  
B r u t u s . L ’œ u v r e  to u te  r é p u b li­
c a in e , p r é s a g e  la  p r ise  d e  la  B a s­
t il le . S a in t-O u r s , q u e  so n  sa n g  
d a u p h i n o i s ,  s o n  o r i g i n e  p l é ­
b é ie n n e , so n  c u lte  d e  R o u sse a u  e t  
so n  a d m ira tio n  p o u r  D a v id , d é ­
v o u a ie n t  à la  c a u se  p o p u la ir e , n e  
ta r d e  p a s  p o u r ta n t à su b ir  le  co n ­
tre -co u p  d e s  g r a v e s  é v é n e m e n ts  
q u i b o u le v e r se n t  P a r is . L e  m a rq u is  
d e C réq u i à d e m i-r u in é , r e n o n c e  à 11. 
l ’a c h a t  d e s  J e u x  O l y m p i q u e s 0.
S a in t -O u r s , à q u i c e  ta b le a u  a o c c a s io n n é  d e  g r o s s e s  d é p e n s e s , s o n g e  à le  p ro ­
p o se r  au  c o n s e ille r  T r o n c h in 0. V o ic i le  b ille t ,  s i p le in  d e  ta c t  e t  d e  g é n é r o s ité  
q u ’il r eço it  en  r é p o n se  :
1784-85. A l ’hu ile .
FO N T A IN E  A N T IQ U E




l ' a sse m b l é e
NATIONALE
1793.
« Q u e lq u e  im p a t ie n c e  q u e  j ’e u ffe , M o n f ie u r ,  d e  p o f fé d e r  u n  d e  v o s  o u v r a g e s ,  j e  
n e  m e  f u i s  p e r m i s  a u c u n e  le t t r e  p o u r  v o u s  la  m a r q u e r ;  v o tr e  a m i t i é  m ’é to i t  g a r a n te  
q u e  v o u s  n i a c c o r d e r ié s  le s  p r e m ie r s  m o m e n s  d o n t  v o u s  p o u r r ié s  d i fp o fe r .  J u g é s  d e  m a  
f u r p r i f e  à  l ’o f f r e  g é n é r e u fe  d e  m e  p r é f é r e r  f u r  to u t  a u tr e  p o u r  d i fp o fe r  d e  v o tr e  c h e f  
d ’œ u v r e  d es  J e u x  O l y m p i q u e s  a u  p r i x  d e  q u a tr e  m i l l e  c in q  c e n ts  l i v r e s  d e  F r a n c e .  J e  
l ’a c c e p te  a v e c  a u ta n t  d e  r e c o n n o i j ja n c e  q u e  d ’e m p r e f fe m e n t ,  J'ous la  c o n d i t io n  q u e  v o u s  
m e  p e r m e t t r é s  d e  v o u s  p a y e r  à  P a r i s  & c in q  m i l l e  l i v r e s  a u  l ie u  d e  L .  q u a tr e  m i l l e  
c in q  c e n ts ,  & q u e  c e tte  c o n d i t io n  n  e m p ê c h e r a  p o in t  q u e  j e  n e  r e g a r d e  le  ta b le a u  c o m m e  
u n  p r é f e n t  d e  l ’a m i t ié .  J e  f e r o i  tr è s  f l a t t é  d e  f a i r e  a d m ir e r  c h é s  m o i  le  ta le n t  é m in e n t  
d e  m o n  c o m p a tr io te  & m o n  a m i .  I l  e f i  b ie n  e n te n d u  q u e  le s  p r i x  d e  t r a n fp o r t  f o n t  à  m a
c h a r g e . J e  n ’a i  p lu s  q u ’à  v o u s  f a i r e  o b fe r v e r  q u ’à  8 y  a n s  o n  e f i  tr è s  p r e f fé  d e  j o u i r .......
v o u s  n e  fa u r ié s  f u i v r e  v o tr e  ta b le a u  d e  tr o p  p r è s  & m e  d o n n e r  e n c o r e  l ’e x t r ê m e  f a t i f -  
f a é l i o n  d e  v o u s  e m b r a f fe r  & d e  v o u s  r é p é te r  le s  f e n t i m e n t s  in v io la b le s  d ’a t ta c h e m e n t  
q u e  j e  v o u s  a i  v o u é . J e  f u i s ,  M o n f i e u r
V o tr e  tr è s  h u m b le  & tr è s  o b é i f fa n t  f e r v i t e u r  T r o n c h in .
D é l ic e s ,  i g m a i  i y g i  ».
U n  a c c id e n t o b l ig e  S a in t-O u r s  à d é férer  p lu s  tô t  q u ’il p e n sa it , au v œ u  du  c o n s e i l ­
le r . S a is i d e  f iè v r e  à T iv o l i ,  p o u r  a v o ir  d e s s in é  au b ord  d ’un  f le u v e , d a n s  un  lie u  h u ­
m id e , so u s  l ’a rd eu r  du  s o le i l ,  il e s t  c in q  m o is  sa n s  p o u v o ir  to u c h e r  à se s  p in cea u x  ; e t  lo r s ­
q u ’il le s  r e p r e n d , a v e c  l ’e sp o ir  d e  te r m in e r  so n  T r e m b l e m e n t  d e  t e r r e c, il n e  ta rd e  p a s  
à r e c h u te r . S a  s a n té , sa  v ie  m ê m e  so n t en  je u ;  la  m o rt du  p a u v re  D r o u a is  e s t  un  
cru e l a v e r t is s e m e n t;  il a b a n d o n n e  a lo rs  R o m e , « c e  v a s te  r e c u e il d e  c h e f s -d ’œ u v r e  », 
le  d é se sp o ir  au c œ u r .
L a  r é c e p tio n  q u e  lu i fo n t se s  c o m p a tr io te s  (a o û t 1792) e n th o u s ia s m é s  p ar  L e s  J e u x  
O l y m p i q u e s , e s t  p ou r a p a iser  u n  peu  s e s  r e g r e ts . A  l ’in s t ig a t io n  d e  D e  la  R iv e , la  
S o c ié té  p o u r  l ’a v a n c e m e n t d e s  A r ts , v a  m ê m e  ju sq u ’à b a n q u e te r  en  so n  h o n n e u r , au lo ­
ca l du  c e r c le  d e  la  C lo c h e 0.
A  p e in e  s ’e s t - i l  in s ta llé , e t  a - t - i l  rep r is  so n  T r e m b l e m e n t  d e  t e r r e , q u e  la  
g é n é r a le  r e te n tit . M o n te sq u io u  in v e s t it  le  te r r ito ir e ;  le  C o n se il a p p e lle  le s  S u is s e s  
à la  r e s c o u s s e ;  e t  la  lé g io n  g e n e v o is e  où  S a in t-O u r s  a p r is  r a n g  ju re  f id é lité  a u x  
m a g is tr a ts . C e  n ’e s t  d ’u n e  p a rt q u ’u n e  a le r te  ; d e  l ’a u tre  q u ’un  r é p it . S itô t  le  tr a ité  
d e C a r o u g e  s ig n é , la  lu tte  d e  c la s s e s  r e c o m m e n c e  à G e n è v e . « Il fa u t d é tr u ir e  ce  
nid  d ’a r is to c r a te s  » a v a it  d it  C la v iè r e ;  T a n n e u r s  e t  E g a lis e u r s  s ’y  e m p lo ie n t  à 
l ’e n v i. E n  d é c e m b r e , sa n s  co u p  fér ir , le  c e r c le  d e  la  G r ille , m a îtr e  d e  la  s itu a t io n ,  
s u b s t itu e  a u x  m a g n if iq u e s  e t  tr è s  h o n o r é s  S e ig n e u r s , u n  g o u v e r n e m e n t  p ro v iso ire  
d e 4 0  m e m b r e s . L e  12 d é c e m b r e , a n n iv e r sa ir e  d e  l ’E sc a la d e , l ’é g a l i t é  d e to u s  le s  
c ito y e n s  e s t  p r o c la m é e . E t  le  i 5 le  c o m ité  d e  la  S o c ié té  d e s  A r ts , d o n t S a in t-O u r s  
fa it  p a r tie , d é c la r e  en  ro u v ra n t s e s  s é a n c e s  : « q u e  le s  id é e s  n o u v e lle s  d e  lib e r té  
e n tr a în e n t n é c e s sa ir e m e n t  d a n s  le  r é g im e  d e  1 A c a d é m ie  un c h a n g e m e n t  m a je u r 0 ».
L ’e n th o u s ia sm e  d e  S a in t-O u r s  p o u r  c e s  id é e s  n o u v e lle s , le  m è n e  s ié g e r , d è s  le  i 3  
ja n v ier  1793 à l ’A s s e m b lé e  N a t io n a le . U n  m o is  p lu s  tard  il a s s is te  a v e c  s e s  c o l­
lè g u e s ,  su r  l ’in v ita t io n  d e s  c ito y e n s  d e  S t -G e r v a is , à l ’in a u g u r a tio n  d ’un a rb re  de  
l ib e r té  :
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« Quel est cet arbre qui s’élève,
Quel est ce drapeau que je vois,
Il est aux couleurs de Genève 
Il est digne des Genevois ».
c h a n te  le  p e u p le  en  to u rn a n t d e s  r o n d e s  a u to u r  d e  l ’arb re  e n g u ir la n d é . T o u s  é g a u x ,  
to u s  fr è r e s !  L e  sp e c ta c le  n ’e s t- il p a s  p o u r  rav ir  un  fe r v e n t d e  J e a n -J a c q u e s  ?
A l ’huilo.72. Esquisse.
CO M BA T D E S H O R ACES E T  D E S C U R IA C E S
L e s  b io g r a p h e s  o n t  la is s é  d a n s  l ’o m b r e  le  r ô le  p o lit iq u e  d e  S a in t -O u r s . D e  la  
R iv e  c o m m e  R ig a u d , to u s  d e u x  a tta c h é s  à l ’a n c ie n  é ta t  d e  c h o s e s , n e  p o u v a n t  
l ’a p p ro u v er , o n t p r é fé r é  le  p a sse r  so u s  s ile n c e . N o u s  a u r io n s  d é s ir é  le  m e ttr e  au  
jo u r; n o s  r e c h e r c h e s  n e  n o u s  o n t g u è r e  se r v i q u ’à fo r tifier  d e s  su p p o s it io n s , su ffi­
sa m m e n t fo n d é e s , il e s t  vra i. S a in t -O u r s  a v e c  D a v id  a r êv é  au d é b u t  d e  la  r é v o lu ­
tio n , un re to u r  au x  fo r m e s , d ’a ille u r s  m a l c o n n u e s , d e s  r é p u b liq u e s  a n c ie n n e s . Il 
le s  a v a it  é tu d ié e s  en  a r t is te  ; c ’e s t  en  a r t is te  q u ’il s e  m ê le  au x  é v é n e m e n ts  ; e t  il 
n ’in te r v ie n t  g u è r e  q u e  d a n s le s  q u e s t io n s  r e la t iv e s  à l ’a r t, au x  m o n u m e n ts  p u b lic s ,
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à l ’e n s e ig n e m e n t  du d e s s in , à l ’o r g a n isa tio n  d e s  c é r é m o n ie s  p o p u la ir e s . Il e n v is a g e  
d a n s l ’a rt un m o y e n  p lu tô t  q u ’un b u t. Il le  c o n s id è r e  c o m m e  u n e  fo rce  so c ia le ,  
c o m m e  un  fa c teu r  d e  m o r a lisa tio n , n on  c o m m e  l ’e x p r e ss io n  su p r ê m e  d ’un m o m e n t  
d e l ’h u m a n ité . M a is  sa  s in c é r ité  m é r ite  e n tiè r e  e s t im e ;  e n  se  r a llia n t à la  r é v o ­
lu tio n  il c o m p r o m e t so n  p e t it  a v o ir , il r isq u e  sa  r ép u ta tio n  e t  d e  s ’a lié n e r  to u s  ceu x  
q u i, à G e n è v e , p o u r r a ie n t lu i ê tr e  u t ile s . P r ê t  à s e  sa cr ifier  à s e s  id é e s  d ’u n iv e r se lle  
h a r m o n ie , g lo r ie u x  d e  le s  m e ttr e  en  a c tio n , d ra p é  d e  s to ïc is m e , il n e  c é d era  p o in t 
p o u rta n t a u x  e n tr a în e m e n ts  q u i o n t p e sé  su r  la  m é m o ir e  d e D a v id . L e  p a s s a g e  d ’u n e  
le t tr e  d e  D e  la  R iv e  a t te s te  sa  m e su r e  : « J ’a i  é té  f o r t  c o n te n t  d e  S a in t - O u r s ,  écr it-il  
d e  C o lo g n y  à sa  fe m m e  en  1795 , i l  e f i  v e n u  à  d es  id é e s  tr è s  m o d é r é e s ,  & f e  d i fc u lp e  
f o r t  d e  to u te s  le s  e x a g é r a t io n s  d o n t  o n  l ’a c c u fe . . .  » E t  le s  a m is , le s  a d m ira teu rs  
q u ’il c o n se r v a  p arm i le s  p lu s  a r d e n ts  d e  s e s  a d v e r sa ir e s  p o lit iq u e s  so n t  g a r a n ts  d e  
sa  n o b le s s e  d e  ca ra c tère .
L ’un  d e s  p r e m ie r s  a c te s  lo u a b le s , g é n é r e u x , d e  l ’A s s e m b lé e  N a t io n a le , e s t  d e  
r é h a b ilite r  le s  o u v r a g e s  d e  J e a n -J a c q u e s , la c é r é s  e t  b rû lé s  en  1 7 6 2 , à la  r e q u ê te  du  
p r o c u r e u r -g é n é r a l T r o n c h in  « c o m m e  liv r e s  té m é r a ir e s , s c a n d a le u x , im p ie s , te n d a n t  
à d é tru ire  la  r e lig io n  c h r é tie n n e  e t  to u t  g o u v e r n e m e n t  ». L e  28  ju in  1793 , jour  
a n n iv e r sa ir e  d e  la  n a is sa n c e  d e  R o u sse a u , u n e  in scr ip tio n  e s t  g r a v é e  su r  la m a iso n  
où l ’on  s u p p o se  q u ’il e s t  n é , un  b u ste  y  e s t  p la c é . L ’a n n é e  su iv a n te  à la  m ê m e  d a te ,  
on  in a u g u r e , au x  B a s t io n s , p o m p e u se m e n t  d é n o m m é  : L y c é e  d e  la  P a tr ie , le  m o n u ­
m e n t d é d ié  à sa  m é m o ir e . E t  c e  so n t  là  d e s  jo u rs d e  fê te , d e  jo y e u se  a c c a lm ie  ; 
le s  c o r tè g e s  s y m b o liq u e s  où p r e n n e n t p a rt e n fa n ts  e t  v ie il la r d s , où  f ig u r e n t d es  
m è r e s  a v e c  leu rs  n o u r r isso n s , où  to u te  u n e  h u m a n ité  h e u r e u se  e t  h a r m o n ie u se  e s t  
é v o q u é e , s e  d é r o u le n t  à tra v ers  le s  ru es  e n g u ir la n d é e s , su r  le s  p o n ts  a ilé s  d ’o r i­
f la m m e s , so u s  l ’o m b r e  lu m in e u se  d e s  g r a n d s  a rb res  ; d e s  je u n e s  f ille s  v ê tu e s  à  
l ’a n tiq u e  le s  c o n d u ise n t , c h a n ta n t d e s  h y m n e s  ; d e s  e n fa n ts  le s  e m b a u m e n t  du  
p arfu m  d e s  fleu rs  d o n t ils  so n t  c h a r g é s  ; e t  q u a n d  s ’é to ile  le  c ie l d e  ju in , to u s  
s ’a im e n t , to u s  d a n se n t  c o m m e  d a n s  le  D e v in  du  V il la g e .
P a r e ille s  a u x  F ê te s  d e  la  R a iso n , d e  l ’E tr e  S u p r ê m e , œ u v r e s  d e  D a v id , so u p ir s  
d ’a llé g e m e n t , h e u r e s  d e  re lâ c h e  d a n s la  to u r m e n te  q u i é b r a n le  P a r is , c e s  s o le n n ité s ,  
c e s  r é c o n c ilia t io n s  é m u e s  d e s  G e n e v o is  d a n s le  c u lte  d e  le u r s  g r a n d s  h o m m e s , q u ’ils  
s o ie n t  J e a n -J a c q u e s  ou  B o n n e t , so n t la  p o é s ie  m ê m e  d e  c e tte  é p o q u e  tr a g iq u e . 
G e n è v e  le s  d u t  à S a in t -O u r s , c o n s e ille r  lé g is la t i f  d e  1794  à 1795 . C ’e s t  lu i q u i 
o r d o n n e  le s  c o r tè g e s , q u i c o m p o se  le s  c o s tu m e s , q u i d é c id e  d e  l ’e m p la c e m e n t  d e s  
in sc r ip tio n s  tr a c é e s  p a r  so n  c o llè g u e  V e r n e s , lu i q u i fa it  le  p la n  d e s  m o n u m e n ts  en  
l ’h o n n e u r  d e  J e a n -J a c q u e s , d e  B o n n e t ;  q u i p r é se n te r a  c e lu i d ’un  m o n u m e n t à 
D e  S a u s s u r e 0.
J a q u e tn lu i su c c è d e  d a n s  ce  r ô le  so u s  le  r é g im e  fr a n ç a is ;  sa n s  q u e  n o u s le  
sa c h io n s  d e  m a n iè r e  p o s it iv e , il e s t  fo r t p r o b a b le  q u ’il r e s te  so n  c o lla b o r a te u r .
A v e c  J a q u e t , a v e c  B o u r r it , a v e c  b ien  d ’a u tr e s  q u i a v a ie n t  b ea u co u p  à e sp é r e r  
d ’un c h a n g e m e n t , S a in t -O u r s  v it  v r a ise m b la b le m e n t  sa n s  tro p  d e  tr is te s s e  G e n è v e  
d e v e n ir  c h e f- lie u  du  D é p a r te m e n t  du L é m a n . P o u r  lu i, la  F r a n c e  é ta it  u n e  se c o n d e  
p a tr ie  ; e l le  é ta it  a u ss i a lo rs  la  R é p u b liq u e  ; il a v a it  v écu  à P a r is  s e s  m e ille u r e s  a n n é e s  
de je u n e sse , il y  p o ssé d a it  e n c o r e  d e  n o m b reu x  a m is  ; en fin  s e s  d is s e n t im e n ts  a v e c  le
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c o m ité  d e  la  S o c ié té  p o u r  l ’a v a n c e m e n t  d e s  A r ts , c o n tr ib u è r e n t, p e u t-ê tr e , à lu i fa ire  
e sp é r e r  q u e  la  réu n io n  d e  G e n è v e  à u n e  v a s te  n a tio n , d im in u e r a it  c e r ta in e s  é tr o ite s s e s  
d ’e sp r it , fa ta le s  d a n s u n e  p e t ite  c ité . D è s  96  e t  à p ro p o s  d ’u n e  le t tr e  su r  le s  a r tis te s  
s u is se s  p a ru e  d a n s  un jou rn al d e  P a r is , n o u s  le  v o y o n s  en  r e la tio n  a v e c  le  ré s id e n t  
D e s p o r te s c. D e  M e ss id o r  an  6 , à V e n d é m ia ir e  an 7 , il e s t  a g e n t  m u n ic ip a l, a u tr e m e n t  
d it , m a ire  d es  E a u x -V iv e s . E n  c e t te  q u a lité  il s ’o p p o se  à la  d e str u c tio n  d e s  d e r n ie r s  
b ea u x  a rb res  du P r é  l ’E v ê q u e , d e v e n u  le  P r é  N a t io n a l e t  d é b o isé  à d em i d éjà  lo r s  d e s  
fa m in es  d e  9 4  p ar  H u m b e r t , su r n o m m é  le  s y n d i c  d e s  p o m m e s  d e  te r r e  p o u r  ce  q u ’il 
l'a v a it  tra n sfo r m é  en  ch a m p  d e  c e  lé g u m e . L a  c o n se r v a tio n  d e  c e s  o rm e a u x  lu i tin t  
d ’a u ta n t p lu s  à c œ u r  q u ’il a v a it , d eu x  
an s p lu s  tô t , a c q u is  d e  M a d a m e  
v e u v e  B e a u m o n t la  c a m p a g n e  d ite  L a  
P la n c h e  s is e  à J a r g o n n a n t jo u x te  le  
P r é  l ’E v ê q u e .
D e s  le t tr e s  à C a rn o t au su je t  d es  
d é p r é d a tio n s  a u x q u e lle s  c e  p e t it  d o ­
m a in e , où  le s  so ld a ts  v id a ie n t  le u r s  
q u e r e lle s , é ta it  e x p o s é , u n e  le t tr e  à 
G irod  d e  l ’A in  r e la t iv e  aux ta b le a u x  
o ffer ts  à G e n è v e  p ar  la  N a t io n , sa  
c o r r e sp o n d a n c e  a v ec  d ’E y m a r , p r é fe t  
du L é m a n , so n t  a u ta n t d e  p reu v es  
d e s  r e la tio n s  c o r d ia le s  q u ’e n tr e te n a it  
S a in t-O u r s  a v e c  le s  a g e n ts  e t  r e p r é ­
se n ta n ts  du g o u v e r n e m e n t  fra n ça is .
M a is  il s e m b le  q u ’à p a rtir  du  
C o n su la t , fr o is sé  p e u t-ê tr e  d a n s  se s  
se n t im e n ts  r é p u b lic a in s , il se  so it  
é lo ig n é  d e  la  p o lit iq u e , c o m m e  il 
s ’é ta it  d é s in té r e s s é  d e  la  S o c ié té  p ou r  
l ’a v a n c e m e n t d e s  A r t s c.
S o n  rô le , p o u r ta n t, y  a v a it é té  fo r t a c tif . L e s  c o m p te s -r e n d u s  d e s  s é a n c e s  en  
fo n t f o i c. E t  se s  m o tio n s  p o u r  la  p lu p a r t, m e tte n t  en  lu m iè r e  so n  d é v o u e m e n t au x  
p r in c ip e s  p r o fe s sé s  p ar  D a v id  su r  l ’im p o r ta n c e  d e s  tra v a u x  d ’a r c h ite c tu r e , e t  d e s  
é tu d e s  d ’a p rès  le  m o d è le  v iv a n t  e t  d ’a p rès  l ’a n tiq u e . Il fa it p la c e r  à  l ’A c a d é m ie  le s  
b u ste s  d ’A n n ib a l C a rra ch e  e t  d e  R a p h a ë l, d o n t le s  so c le s  p o r te n t u n e  n o tic e  é c r ite  
d e  sa  m a in . P e n d a n t  la  p é r io d e  r é v o lu tio n n a ir e , a lo rs  q u e  le s  s é a n c e s  d e  la  S o c ié té  
d e s  A r ts  so n t  su sp e n d u e s , il p r é se n te  à la  C o m m iss io n  n a tio n a le , a v ec  le s  c ito y e n s  
F r a n ç o is  R o m illy , P ic te t  p ro f, e t  T in g r y  p h a r m a c ie n , un  r a p p o r t su r  la  c o n v e n a n c e  
d e  c o n sa c r e r  à d e s  é ta b lis s e m e n ts  re la tifs  a u x  a r ts  e t  au x  s c ie n c e s , l ’h ô te l d e  l ’a n ­
c ie n n e  r é s id e n c e  d e  F r a n c e 0. A  la  s é a n c e  d e  r é o u v e r tu r e  il r e v ie n t  su r  sa  p r é c é d e n te  
p r o p o s it io n  « d e  m e ttr e  so u s  le s  y e u x  d e s  é lè v e s  d ’a r c h ite c tu r e  d e  p e t it s  m o d è le s  ». 
E t le  5  d é c e m b r e  d e  la  m ê m e  a n n é e , il in fo r m e  le  c o m ité  « q u e  p lu s ie u r s  p e r so n n e s ,  
e n tr e  a u tres  le s  d ir e c te u r s  d e  l ’h ô p ita l, o n t fa it  d e s  d é m a r c h e s  a u p rès  d e  lu i e t
73. Etude. T R O N C H IN  1796. A l ’huile«
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d o iv e n t  en  fa ire  a u p rès  d e  la  S o c ié té  d e s  A r ts  p o u r  q u ’on  a u g m e n te  le  sa la ire  
d ’un écu  p ar m o is  a c co rd é  à un  a s s is té  d e  l ’h ô p ita l, d a n s  le  b u t q u ’il g a r d e  sa  
b a rb e  e t  q u ’il se r v e  a in s i d e  m o d è le . . .  sa la ir e  su ffisa n t vu  le  p eu  d e  m é r ite  d e  sa  
tè te  p o u r  la  p e in tu r e  ».
fu t là  sa  d e r n iè r e  m o tio n , il ne rep a ru t p lu s  au c o ­
m ité . A u  m o m e n t m ê m e  où le s  a ffa ires  p u b liq u e s  e t  
la  S o c ié té  d e s  A r ts  l'a b so r b a ie n t  à la  fo is , S a in t -  
O u r s  n e  s ’in te r r o m p it  ja m a is  d a n s  so n  tra v a il. 
A s s is ta n t  se u l, a v e c  D e  la  R iv e , à la  s é a n c e  
q u i p r é c é d a  la  r é v o lu tio n  d e  1794 , il y  p r o ­
p o sa it  q u e  « vu  l ’a llo n g e m e n t  d e s  jo u rs, le  
c o m ité  n e  fu t p lu s  c o n v o q u é  q u e  p o u r  s ix  
h e u r e s  ». T a n t  q u e  la  lu m iè r e  le  lu i p e r ­
m e tta it , il v o u la it  p ro fiter  d e  so n  a te lie r .
L e  g o u v e r n e m e n t  v e n a it  d e  lu i c o m ­
m a n d e r  un  v a s te  p a n n ea u  d é c o r a tif  ; il s ’a g is ­
sa it  d ’u n e  im a g e  d e  L a  R é p u b l i q u e  (op. 74) 
d e s t in é e  à d é c o r e r  S a in t-P ie r r e , où  le  C o n ­
s e il g é n é r a l s ié g e a it  a lo rs  au x  s o n s  d e  la  
C a r m a g n o le  e t  du Ç a  ira , jo u és  p ar  le s  
o r g u e s . C e tte  f ig u r e  —  p a y é e  6 0  lo u is  —  
n e m a n q u e  p a s , m a lg r é  c e r ta in e  e m p h a se , 
d e  n o b le s s e  d a n s l ’a tt itu d e . C ’e s t  b ien  là  
la  R é p u b liq u e  d o n t r ê v a ie n t  le s  C o n v e n ­
t io n n e ls .
E lle  fu t a u ss i l ’u n e  d e  se s  d e r n iè r e s  
g r a n d e s  c o m p o s it io n s . L e s  a m a te u r s  en  c e s  
te m p s  tr o u b lé s , n e  s o n g e a ie n t  g u è r e  à  e n ­
r ich ir  le u r s  g a le r ie s .  E t  ceu x  q u i n ’é ta ie n t  
p o in t  ru in és  s e  c o n te n ta ie n t  d e  co m m a n d e r  
d e s  p o r tr a its  d e fa m ille . L e s  c ir c o n sta n c e s  
a u ta n t q u e  la  n é c e s s ité , l ’o b lig è r e n t  à  n é ­
g l ig e r  p eu  à p eu  la  p e in tu r e  d ’h is to ir e  p o u r  
s e  co n sa c r e r  à c e l le  du  p o rtra it. U n e  n o te  
m a n u sc r ite  in t itu lé e  « C o m p te  d e  m e s  o u ­
v r a g e s  d e p u is  m o n  a r r iv é e  e n  1 7 9 2  » 
tr o u v é e  d a n s  s e s  p a p ie r s , n o u s  r e n s e ig n e  
e x a c te m e n t  su r  c e  p o in t. U n  L a b o u r e u r  
a c c u s é  d e  m a g i e  e t  un H o m è r e  p e in ts  
l ’a n n é e  m ê m e  d e  so n  re to u r , L a R é p u b l i q u e  
(1 7 9 4 ), u n e  « E s q u is s e  p o u r  le  c o n co u rs  
d e  la  lo i r e la t iv e  au c u lte  » (1 8 0 2 );  d e s  r é ­
p é t i t io n s —  p lu s p e t ite s  q u e  le s  p r e m ie r s  ta ­
b le a u x  e t  d ’o r d o n n a n c e  to u te  d iffé r e n te  —
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d e s  J e u x  O l y m p i q u e s  e t  du T r e m b l e m e n t  d e  t e r r e , un H é r o  e t  L é a n d r e  p ou r  
le  c o m te  S tr o g o n o f  (1 8 0 6 ), d e s  e s q u is s e s  e t  d e s  s é p ia s  p o u r  u n e  illu s tr a tio n  du  
L é v i t e  d ’ E p h r a ï m  so n t , a v e c  u n e  to ile  in a c h e v é e  : L e  C o u r o n n e m e n t  d e  l a  B e a u t é
b le a u x  d e  Psyché o u  d’HoMÈRE, 
sa  p ro d u ctio n  d u ra n t p rès  de  
v i n g t  a n n é e s  e s t  d o n c  
p r e s q u e  t o u t e  e n t iè r e  
c o m p o sé e  d e  p o r tra its . 
Ils  so n t  d e  d eu x  so r te s  
q u ’i l  a l u i - m ê m e  
s p é c i f i é e s  d a n s  le  
« C o m p t e  d e  s e s  
o u v r a g e s  » : P o r tr a its  
p a y é s , P o r tr a its  n on  
p a y é s . P a r m i le s  u n s , 
le s  p lu s  r e m a r q u a b le s  
so n t  c e u x  d e  T ronchin , 
d e  De S au ssu re0 (i7q5-q6),M E D A IL L E  D E C E R N E E  \  /  Z7 V  n
a  s a i n t - o u r s  d e M”' D u  P an 0, d e  M. Masbou
( 1 8 0 9 ) ,  le s  s e u le s  c o m p o s it io n s  p ro ­
p r e m e n t d ite s  q u ’a it p r o d u ite s  
S a in t-O u r s  d a n s  la  s e c o n d e  
m o itié  d e  so n  e x is te n c e .
A  c ô té ,  e n c o r e , de 
simples projets comme 
ses croquis pour les 
costumes des m agis­
t r a t s 0 e t p ou r de 
nouvelles monnaies 
r é v o lu tio n n a ir e s , à 
côté de quelques co­
pies d’œuvres de maîtres,
Rembrandt, Teniers, Van 
der W erf, Cari Dujardin et 
de quelques répliques de ses ta 
( 1 7 9 7 ) ,  de M M . M a lle t ,  T rem bley0 ( 1 7 9 8 ) ,  de M . Labat de G randcour (1 8 0 0 ) ,  de 
M M . R ev illio d , Senn et P e t i t  (1 8 0 1 )  et de M . e t  M me T in gry0 ( i 8o 3) ;  parmi les 
autres : le sien, celui de sa femme (op. 78), un petit portrait de T ronchin  (1 7 9 6 )  ; ceux 
de De la  Rive [Pi V], de B ourrit ( 1 7 9 8 ) ,  de J a q u et0, de Vanière et ceux de sa sœur 
et de ses trois fillettes0 ( 1 8 0 6 - 1 8 0 7 ) .  C’est sous l ’aspect de trois chérubins voltigeant 
dans le ciel clair de sa tendresse qu’il les a représentées, sa petite Géline, sa petite 
Catherine, et sa petite Fanny; l’aînée avait huit ans, la seconde, qui savait déjà lire, 
six ans, la dernière, trois ans. Elles étaient la fête, la fraîcheur, la musique de la 
maison et du jardin de Jargonnant. Plus d ’une fois, les voyant encadrer, sous la 
lampe, de leurs cheveux fins, le visage souriant et calme de leur mère, Saint-Ours, 
las de politique ou désespérant de réaliser son rêve d’artiste, dut se féliciter d’avoir 
suivi les conseils de De la Rive. Il s ’était marié en avril 1793, au seuil de la Révo­
lution. Son tableau d’HoMÈRE ch a n ta n t s e s  poèmes a  l ’en trée  d’une bourgade de 
la  grèce  avait été la cause de ce mariage. U n  parent, Théodore BoisdeChêne lui 
«posait» le guerrier qui écoute ravi, les chants de l’æde; et pour modèle de la jeune 
fille appuyée à l’épaule du guerrier, il avait eu la sœur de Théodore, Mademoiselle 
Hélène. Elle était gracieuse, d’une figure non sans agrément qu’ornaient deux 
grands yeux paisibles. Il l’aima.
A p r è s  la  R é v o lu tio n  le u r  é ta it  n é e  J a q u e lin e -H é lè n e , q u ’il s e  p la isa it  à n o m m e r  
G é lin e . L o r sq u e  M a d a m e  S a in t-O u r s  e n tr a  d e  n o u v ea u  en  e s p é r a n c e s , d é s ir e u x , 
d ’a p rès  le s  c o n se ils  sa n s  d o u te  d e  so n  a m i, le  d o c te u r  B u tin i, d e se n t ir  s e s  e n fa n ts  
re sp ir e r  to u t  le  jour l ’a ir e t  la  lu m iè r e , il q u itta  so n  a p p a r te m e n t d e  la  T e r ta s s e ,  e t  
l ’a y a n t a c q u is e , s ’é ta b lit  à  « L a  P la n c h e  ».
Il s ’y  é ta it  in s ta llé  so u s  d ’h e u r e u x  a u sp ic e s  ; se s  m é r ite s , a p rès  lu i a v o ir  d éjà  
v a lu  la  c h a r g e  d e  p r o fe sse u r  h o n o r a ir e  é ta ie n t  o ff ic ie lle m e n t re c o n n u s  p ar la  m é d a ille
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q u e  lu i d é c e r n a it  le  ig  n o v e m b r e  1796 , an V  d e  l 'E g a li t é ,  le  c o n se il a d m in is tr a t if  
d e la  R é p u b liq u e  (op. 75). E t la  fo u le , d e v a n t l ’e x p o s it io n  c o n s id é r a b le  q u ’il a v a it  
fa ite  d e  s e s  œ u v r e s , en  1798 , d a n s le s  sa lo n s  d e  la  S o c ié té  d e s  A r t s 0 s ’é ta it  e m ­
p r e ssé e  à ra tifier  c e s  c o n sé c r a t io n s  p ar so n  e n th o u s ia sm e .
A p r è s  ce  reg a rd  en  a rr ière  su r  sa  v ie , e t  en  a v a n t, su r  l’e n s e m b le  d e  s e s  d e r n ie r s  
tra v a u x , c ’e s t  à L a  P la n c h e  q u e  n o u s  le  re tr o u v o n s , au c o m m e n c e m e n t du X I X me s iè c le . 
L à , a sse z  p r è s  du la c , a s se z  lo in  d e  la  v il le , il tr a v a ille  e n tr e  se s  f ille t te s  d o n t il su r ­
v e il le  lu i-m ê m e  l ’é d u c a tio n , au x  c ô té s  d e  sa  c o m p a g n e  e t  d e  sa  s œ u r  C h a r lo tte , fr é ­
q u e n té  par q u e lq u e s  a m is  in t im e s  : D e  la  R iv e , L is s ig n o l,  J a q u e t , F a v r e , B o u r r it , 
so n  co u sin  V a u c h e r , s e s  b ea u x -fr è r e s  B o isd e C h ê n e  ! Il n e  s ’é lo ig n e  g u è r e  ; il a c c o m ­
p a g n e  p a r fo is  D e  la  R iv e  ju sq u ’à  M e ille r ie , ju sq u ’à « S a in t-J in g o  » ; l ’in fa t ig a b le
B o u rr it l ’e n tr a în e  un  
jou r ju sq u ’au s o m ­
m e t du B u e t;  ce  so n t  
là  s e s  v o y a g e s .
S ’il se  re tire  du  
m o n d e , il n ’a p a s  r e ­
n o n cé  à m a rq u er  sa  
p l a c e  c o m m e  a r ­
t i s t e .  E n  i 8 o 3  l e  
g o u v e r n e m e n t  m et  
au c o n c o u r s , en  m é ­
m o ire  du co n co rd a t  
a v e c  le  p a p e , l ’e x é ­
c u tio n  d ’u n e  v a s te  
to ile . Il n ’h é s ite  p as  
à p r é s e n t e r  u n e  
e s q u i s s e  a s s e z  
p o u ssé e . D e  la  R iv e  
à q u i il la  la isse r a  
p ar  te s ta m e n t , la SIM ONE SIM AR D
d écr it  a in s i : « L e  
G é n ie  d e  la  F r a n c e  
r a m è n e  la  R e lig io n  
au x  a u te ls  d o n t le s  
a n g e s  a r r a c h e n t le s  
v o ile s  q u i le s  a v a ie n t  
l o n g t e m p s  c o u ­
v e r ts  . L e s  a u te ls  
so n t e n to u r é s  d e  la  
F o i, d e  l’E sp é r a n c e  
e t  d e  la  C h a r ité . L a  
F r a n c e , e l le -m ê m e ,  
so u s  la  f ig u r e  d ’u n e  
M i n e r v e ,  a c c o m ­
p a g n e  la  R e lig io n ,  
e t  d e  sa  r e d o u ta b le  
é g id e  r e n v e r s e  to u s  
le s  m o n s tr e s  r é v o ­
lu t io n n a ir e s .  D e r ­
r ière  e l le , e s t  un
c o r tè g e  d e  fe m m e s  q u i p o r te n t  d e s  d ra p ea u x  su r  le s q u e ls  on  lit  le s  n o m s d e L o d i, M a -  
r e n g o , A r c o le , e tc . L e s  m in is tr e s  d e s  tr o is  c u lte s  c h r é t ie n s  se  p r o s te r n e n t d e v a n t la  
R e lig io n , e t  la  r e ç o iv e n t  a v e c  le s  tr a n sp o r ts  d ’u n e  jo ie  r e s p e c tu e u s e » . D e  m ê m e  q u e  D a ­
vid  p o r tr a itu r a n t le  p r e m ie r  c o n su l, S a in t -O u r s  ren ia n t ici la  R é v o lu tio n , a b d iq u e  p lu s  
d 'u n e  d e  se s  c r o y a n c e s  d ’a n ta n . Il n ’a p o in t é té  p o u r ta n t, ju sq u ’à  p rê te r  à la  F r a n c e  
l ’a p p a r e n c e  d e  M a rs , e t  à M a rs le s  tra its  du c o n q u é r a n t. A u s s i,  n ’o b t ie n t - i l  p a s  le  
p rix  ; m a is  p arm i le s  72  e n v o is  c o n c u r r e n ts , le  s ie n  se u l e s t  r é c o m p e n sé  d ’un a c ­
c e s s it  d e  4 0  lo u i s 0. E n  d é d o m m a g e m e n t  d e  la  c o m m a n d e  q u i, a v e c  le  p r ix , lui 
é c h a p p a it , il e s t  n o m m é  m e m b r e  c o r r e sp o n d a n t d e  l ’in s t itu t  d e s  B e a u x -A r ts .  
C es d is t in c t io n s  l ’e n c o u r a g e n t  à p e r sé v é r e r  d a n s  u n e  e n tr e p r ise  d è s  lo n g te m p s  c o m ­
m e n c é e  e t  q u i m a rq u e  sa  p e r s is ta n te  a d m ira tio n  p o u r  R o u sse a u . Il s ’a g is s a it  d ’u n e  
s u ite  d e  ta b le a u x  d o n t il a v a it p u isé  l ’in sp ir a tio n  d a n s  le  « L é v ite  d ’E p h r a ïm  » , ce  
tr a g iq u e  p o è m e  en  p r o se  tiré  p ar  J e a n -J a c q u e s  d 'un  c h a p itr e  du liv re  d e s  J u g e s
l 7 9 8 - — Aquarelle, sanguine et crayon .
T h . B o u r r i t
X V
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(op. 81). Une série de 12  prem iers projets était déjà term inée. Il la complète, la 
reprend, à la fois à l ’huile et à la sépia. L es tableaux achevés, il compte les graver 
à l ’eau-forte et les publier réunis en album. L ’œ uvre est de longue haleine, il y 
travaille dans les instants de loisir que lui laissent ses portraits, l ’entretien de ses 
amitiés, les visites des étrangers qu ’attire sa réputation ; les invitations qu ’il ne peut 
refuser, celles, entre autres de M adam e de Staël qui tient à honneur de le compter 
parmi ses h ôtesc.
D ’autre part, à mesure que les années s’écoulent, et comme s’il prévoyait 
qu ’elles ne seront plus très nombreuses désorm ais, il est plus pressé de s ’expri­
mer. A  son quotidien labeur de l’atelier, succède jusque bien avant dans la  nuit 
la préparation d ’un ouvrage qu’il intitule : « R e c h e r c h e s  h is to r iq u e s  s u r  l ’u t i l i t é  
p o l i t i q u e  d e  q u e lq u e s - u n s  d e s  B e a u x - A r t s  c h e {  d i f f é r e n ts  p e u p le s c ».
Enfin, avec cette tendance, si fréquente chez les artistes, à revenir sur la 
fin de leur vie aux prédilections de leur jeunesse, il ébauche d ’après un dessin 
fait à Paris, avant son départ pour Rom e, une composition toute empreinte encore, 
m algré certaines lourdeurs académ iques, de l ’esprit du X V II Ime siècle. Il en avait 
jadis emprunté le sujet à M ontesquieu; il tient dans ce passage du T e m p l e  d e  
g n i d e  [Pl. xxili] : « Comme on rem arque une rose au milieu des fleurs qui naissent 
dans l ’herbe, on distingue T hém ire de tant de belles... Dès qu ’elle parut, Vénus 
ne regarda qu’elle. E lle  appela les Grâces : Allez la couronner, leur dit-elle ; de
toutes les beautés que je vois, 
c ’ e s t  la  se u le  q u i v o u s  r e s ­
semble ».
Il n’a pas la force d ’achever 
ce tab leau ... Son état de santé 
déjà chancelant s ’aggrave  sou­
dain ; il se met au lit pour n’en 
plus sortir... L a  mort ne l ’effraie
p o in t ........  I l  l ’ e n v is a g e  a v e c
calm e... L e  22 m ars, il dicte 
son testam ent0 à l ’un de ses 
beaux-frères : il lègue à la So­
ciété des A rts une des grandes 
figures nues peintes à Rom e ; à 
son cousin Vaucher, tout ce qui 
se trouve dans sa boîte à cou­
leu rs, jusqu’au second tiro ir, 
ainsi que ses couleurs broyées; 
à son ami De la R ive  l ’esquisse 
du  C o n c o r d a t  « c o m m e  u n e 
m. d’eymar remet a dolomieu 1800. sépia, faible expression des moments
UNE PLUME POUR QU’IL CONTINUE L’HISTOIRE DES ALPES 1 , #1 / i l
heureux qu il a passes dans le 
commerce de son amitié » ; à la Cham bre des T utelles 3o fr ., et 6 0  fr. à la Société 
de Bienfaisance... Il manifeste à M adam e Saint-O urs le désir qu’elle le fasse en-
MALADIR.
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a v e c  ta n t d ’a rd eu r  à la  p e in ­
t u r e . . .  L e  3  a v r il, il p r ie  so n  
b e a u -fr è r e  d ’a jo u ter  un  c o d i­
c ille  : « M o n  frère  v e u t  q u e  se s  
f ille s  n e  c u lt iv e n t  la  p e in tu r e  q u e  
c o m m e  o b je t  d ’a g r é m e n t  sa n s  y  
a tta c h e r  tro p  d ’im p o r ta n c e , il 
d é s ir e  d e  su ite  a p rès  sa  m o rt  
ê tr e  tr a n sp o r té  d a n s  so n  sa lo n  
du P r é  l ’E v ê q u e . . .  Il v e u t  ê tr e  
p o r té  p a r  le s  ja rd in iers  d e  sa  
c o m m u n e  e t  v e u t  q u ’on  d o n n e  
s e s  v ie u x  h a b its  à  R o c h a t ».
D a n s  la  n u it du  5  au 6 a v r il, 
d é c o u v r a n t, m o n té  su r  so n  lit , 
un c h a t  d o n t le  p e la g e  ju ra it a v e c  
le s  c o u v e r tu r e s , il a p p e lle  so n  
c o u s in  P e t i t - S e n n  q u i le  v e il le  
« . . .C o u s in ,  lu i m u r m u r e - t - il ,  
fa ite s  é lo ig n e r  ce  c h a t , il e s t  du  
p lu s  m a u v a is  to n  d e  c o u le u r  » 
. . .p u is ,  un  p eu  a p rès  « . . . P a r ­
d o n n e -m o i, m o n  D ie u , si je su is
se v e lir  d a n s  s a  c a m p a g n e , au p ie d  d ’un  
n o y e r  q u ’il lu i d é s ig n e  ; su r  sa  p ierre  
il n e  v e u t  q u e  so n  n om  a v e c  c e s  m o ts  : 
« I l  r e p o se  o ù  i l  f u t  h e u r e u x  » . . .  S i 
p o u r ta n t sa  fe m m e  y  a q u e lq u e  r é p u ­
g n a n c e  ou  q u e  le s  u s a g e s  s ’y  o p p o se n t ,  
il d é c la r e  n e  v o u lo ir  ê tr e  a c c o m p a g n é  
au c im e tiè r e  d e  C h ê n e  q u e  p a r  s e s  d eu x  
b o n s  fr è r e s , so n  e x c e lle n t  c o u s in  V a u ­
ch e r , so n  c o u s in  D é r o c h é s  le  p r o fe s ­
se u r , M . A m a t, so n  am i D e  la  R iv e , e t  
le s  c o u s in s  P e t i t -S e n n  e t  G ro s « a y a n t  
a sse z  a p p r is  à  c o n n a îtr e  le  p r ix  du  
te m p s  p e n d a n t sa  v ie  p o u r  n 'en  p a s  
fa ire  p erd re  à s e s  c o m p a tr io te s  p ou r  
sa  c h é t iv e  p e r so n n e  a p rès  sa  m o r t . . .  » 
L ’a v e n ir  d e  se s  e n fa n ts  e s t  so n  p lu s  
g ra n d  so u c i, c e lu i d e  C a th e r in e 0 su r to u t  
q u ’il n e  v o it  p a s  sa n s  effro i s ’a d o n n e r
LE JE U N E  B O ISD E C H E N E
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e n c o r e  p e in tr e , q u a n d  je n e  d e v r a is  ê tr e  q u e  c h r é tie n  » . . .  Il ex p ira  su r  le  m a t in .. .  
L a  m ê m e  a n n é e  m o u ra it  so n  m a îtr e  V ie n .
S o n  v œ u  d ’ê tr e  e n se v e li  à J a r g o n n a n t n e  p u t ê tr e  r é a lisé . M a is  le  c o m ité  d e  
d e ss in  d e  la  S o c ié té  d e s  A r ts , lu i é le v a  à C h ê n e , un m o n u m e n t. C e  fu t là  l ’o c c a ­
s io n  d e  « V E lo g e  h is to r iq u e  » c o m p o sé  p a r  D e  la  R iv e , e t  q u ’il lu t  d a n s  l ’E g lis e . L e  
m o n u m e n t n ’e x is te  p lu s  ; le  
d isc o u r s  d e  D e  la  R iv e  où  
S a in t-O u r s  a p p a ra ît d ’â m e  si 
n o b le , d e  c œ u r  si p u r , p e u t  
su ffire  à g a r d e r  sa  m é m o ir e .
Q u e  s e r a it - i l  a d v en u  d e  
S a in t -O u r s , n o u s  s o m m e s -  
n o u s d éjà  d e m a n d é , s i, p lu tô t  
q u e  d ’é p o u se r  le s  th é o r ie s  d e s  
r é n o v a te u r s , il s ’é ta it  d é v e ­
lo p p é  so lita ir e  e t  v o lo n ta ir e  ?
A p r è s  la  c o n n a issa n c e  a b r é g é e  
q u e  n o u s  v e n o n s  d e  p ren d re  
d e so n  œ u v r e , n o u s  p e n so n s  
p o u v o i r  r é p o n d r e  q u e  s a  
g lo ir e ,  s in o n  sa  r é p u ta tio n , 
y  e û t  à co u p  sû r  g a g n é . C er ­
ta in e s  é p o q u e s  so n t fu n e s te s  
a u x  a r t is te s  : c e lle s  d e  d é ­
c a d e n c e  e t  c e l le s  d e  tr a n s i­
t io n  ; c e lle s -c i d a v a n ta g e  e n ­
co re . L ’art p o u r  se  d é v e lo p p e r
a  b e so in  d e  s ’a p p u y e r  su r  u n e ____________
fo i, su r  u n e  c r o y a n c e  ; il n e  80- 
fleu r it g u è r e  en  c e s  te m p s  où  
to u te s  le s  c o n c e p tio n s  h u m a in e s  b o u le v e r s é e s , in s ta b le s , m o u v a n te s , s e  su c c è d e n t  
sa n s  e n fo n c e r  d e  ra c in es  au c œ u r  d e  la  ra ce  ; il lu i fa u t u n e  lo n g u e  p é r io d e  d e  
c a lm e  p o u r  b é n é fic ie r  d e  c e s  tr a n s fo r m a tio n s  e t  s ’a p p ro p r ier  le  n o u v e l é lé m e n t  d e  
b e a u té  ja illi d e  te ls  c h o c s . L a  r é v o lu tio n  fr a n ç a ise , f ille  d e  J e a n -J a c q u e s , a c h è v e  
d e r é v é le r  un c u lte  n o u v e a u , le  c u lte  d e  la  n a tu re  ; du  p o in t  d e  v u e  e s th é t iq u e  on  
p e u t c o n s id é r e r  l ’é c o le  d e  p a y s a g e  d e i 8 3 o  a n n o n c é e  p ar  d e s  in d iv id u a lité s  is o lé e s ,  
p r e sq u e  e x c e p t io n n e lle s , q u i la  r e lie n t  au x  M a îtr e s  du  X V I I I me s iè c le , c o m m e  so n  
fru it ta r d if  e t  m a g n if iq u e . P o u r  l ’é c o le  d e  D a v id , e lle  su b it  to u s  le s  c o n tr e -c o u p s  
d e s  lu tte s  q u ’e l le  tr a v e r se  ; la  r a p id ité  m ê m e  d e s  é v é n e m e n ts  l ’e m p ê c h e  d e  se  r e c u e illir , 
d e  se  c o m p la ir e  d a n s  la  c o n te m p la tio n  é m u e  d e  l ’id é a l q u ’e l le  p o u r su it  ; e l le  n ’a 
p a s le  te m p s  d ’a im er  ; e lle  n ’a que» c e lu i d e  c o n c e v o ir  ; e l le  r e s te  in te l le c tu e lle ,  
p h ilo so p h iq u e , th é o r ic ie n n e , e l le  c r é e  e n  m a r g e  d e  la  v ie , d a n s  l ’a b str a it . S o n  c h e f  
s e u l, é to n n a n t  m é la n g e  d ’im p u ls io n  e t  d e  ra iso n , d e  lu c id ité  p é n é tr a n te  e t  d ’e n th o u ­
s ia sm e  a v e u g le , e t  le s  ra res  q u i l ’o n t d é s e r té e , lu i su r v iv e n t .
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Nous croyons avoir suffisamment établi, au cours de cette étude, les analogies 
qui autorisent le parallèle entre David et Saint-O urs, pour n 'y plus insister. 
Dans leur art, leur vie publique, elles sont constantes. E t  Saint-O urs serait un 
David genevois, s ’il était resté genevois, si nous pouvions dire de lui, notre David, 
comme nous disons de T öpffer, notre H ogarth. A h ! pourquoi son père ne l ’a-t-il 
pas gardé à son côté, dans le petit logis de Saint-G ervais, parmi ce peuple d ’arti­
sans, de philosophes, d’horlogers épris de Jean -Jacq u es, de « représentants », 
d ’« égaliseurs » et de « grillards » ! E t  pourquoi Saint-O urs lui-m êm e, grisé par 
ses succès n’a-t-il eu que si tard, presque m algré lui, la sagesse d ’obéir aux con­
seils de sa cousine M archinville, et de revenir à sa simplicité native? Que nous 
importent ces grecs trop rom ains, cette antiquité trop réaliste pour être poétique, 
pas assez vraie pour être ém ouvante, ces imitations polychrom es de l ’Antinoüs, du 
Laocoon, du Discobole, ces traductions de Plutarque ou de T ite -L iv e  ? L es grandes 
compositions de Saint-O urs tiennent place honorable à côté de celles des meilleurs 
peintres d ’histoire contemporains, les Guérin, les G érard , les Girodet. L e s  Sabines c 
longtemps figurèrent au Louvre. L e s  Je u x  Olym piques n’y  souffriraient guère du 
voisinage de L a  C ly te m n e stre  ou  de L ’H ip p o lyte  de Guérin.
T o u te s  c e s  œ u v r e s  d isc ip lin é e s  o n t e n tr e  e lle s  d e  su r p r e n a n te s  r e s s e m b la n c e s ;  
m in c e s  d 'e x é c u tio n , so u v e n t  fro id es  d e  c o u le u r , e lle s  r é v è le n t  u n e  é g a le  s c ie n c e  du  
d e ss in  e t  d e  l ’o rd o n n a n c e  ; il le u r  m a n q u e  à to u te s  l ’é m o tio n  v r a ie , l'é c la ir  n a ïf  e t  
d iv in  d e  la  s in c é r ité  p a r fa ite . L e s  m ê m e s  a tt itu d e s  c o n v e n u e s  y  c o r r e sp o n d e n t  
a u x  m ê m e s  p a ss io n s  su p p o s é e s  ; le s  m ê m e s  c o lo r a t io n s  au x  m ê m e s  se n t im e n ts  : 
la  p u d eu r  n e  p eu t q u ’ê tr e  r o se , la  d o u le u r  p â le , l ’e ffro i l iv id e  e t  la  c o lè r e  é c a r la te  ; 
le s  fe m m e s  y  im p lo r e n t  du m ê m e  a g e n o u ille m e n t , le s  p è r e s  y  m a u d isse n t  du m ê m e  
g e s te .  D e s  c in a b r e s  s e m b la b le s  y  c o n tr a s te n t  a v ec  d e s  v e r ts  p a r e ils , e t  le s  d ra p er ie s  
du M arcus S extu s d e G u ér in  so n t  c e l le s  du B élisa ire  d e  D a v id  ; c e l le s  du Cara- 
c a l la  d e G r e u z e , c e lle s  d e  n o s  Jeux Olympiques, c e lle s  en fin  d ’u n e  s ta tu e  d e  
s é n a te u r  ro m a in .
I l ne faut point oublier néanmoins que cette peinture conventionnelle pour 
nous, représentait alors, une tentative autrement audacieuse que celle osée de nos 
jours, avec tant de succès, par les préraphaélites. Elle eut d’ailleurs des résultats 
d’une bien autre importance, et diamétralement opposés, en quelque sorte. Par 
l’étude de l’antique elle ramena l’art à celle de la nature, et les faux naïfs qui 
cherchèrent à renouveler les imperfections délicieuses des quatrocentistes ne sont 
parvenus qu’à l’en écarter. L e  jugement sévère que la postérité peut porter sur 
l’école de David, s’adresse bien plus à ses créations qu’à son influence et même 
à ses doctrines. Il était malheureusement fatal que, sans point d’appui dans la 
conscience contemporaine, la plupart de ses adhérents transformassent en formules 
les enseignements de ses principaux chefs. Ce fut là le cas de Saint-Ours peintre 
d’histoire. Peu individuel, en somme, dans ses compositions, où on le devine harcelé 
par trop de réminiscences, il est bien lui-même déjà, dans ses esquisses et ses 
projets. L a  grande esquisse à la sépia du Choix d e s  E n fan ts d e  Sparte est tout 
autrement significative d’un tempérament, que le tableau des Jeux Olympiques. 
Comme celle de la C hélon is, mais avec plus de force et de liberté, comme beau­
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co u p  d e  c e lle s  du L é v i t e , e lle  r é v è le  l ’e x tr ê m e  se n s ib il ité  d e  l ’a r t is te  ; le  d ra m e  
m ê m e  q u i s e  jo u e  d a n s  le  c œ u r  d e  la  m ère  y  a p p a ra ît e x té r io r isé . I l en  v a  p a r e il­
le m e n t  d e s  e s q u is s e s  à l ’h u ile  ; là  e n c o r e  la  m a in  o b é it  a u x  m o u v e m e n ts  d e  l ’âm e  
p lu tô t q u ’au x  c a lc u ls  d e  la  ré flex io n . L e  d e s s in  e s t  e x tr a o r d in a ir e m en t é n e r g iq u e  
e t  m o u v e m e n té  ; la  c o u le u r  q u i le  la is s e  tr a n sp a r a îtr e  e t  p ro fite  sa n s  h é s ita t io n  d es
to n s  du fo n d , en  e s t  d ’u n e  -----  ---------  — --------
b e lle  p â te , f lu id e  e t  la ­
q u é e , où  le s  c o m p lé m e n ­
ta ir e s  p r é fé r é e s  d e  S a in t-  
O u rs, le  v e r t  e t  le  r o u g e ,
—  n on  le s  v e r ts  cru s e t  
le s  r o u g e s  v io la c é s  d e  
se s  ta b le a u x , —  m a is  d es  
r o s e s - g r is ,  d es  r o u g e s  
tr a n s lu c id e s , d e s  v e r ts -  
d ’eau  p â le s , s ’h a r m o n i­
s e n t  e x q u isé m e n t  à d es  
g r is  fin s e t  à d e s  b is tr e s  
d e c a m a ïe u  ; e t  l ’id é e  ré ­
d u ite  à  se s  é lé m e n ts  le s  
p lu s  s im p le s  s e  d é g a g e  
sa n s  e ffo r t. A u ss i n ’h é ­
s ito n s -n o u s  p a s  à  e s ­
t im e r  s e s  e s q u is s e s  du  
C o m b a t  d e s  H o r a c e s  
(op. 72), du C l N C I N N A T U S c, 
d u  T r e m b l e m e n t  d e  
t e r r e , d ’u n e  sc è n e  du  
L é v i t e  (a u  m u s é e  d e  
L a u sa n n e) s u p é r ie u r e s ,  
b ien  q u e  tr è s  a n a lo g u e s  
d e fa c tu r e , à c e l le  qu i 
e s t  au L o u v r e , du S e r ­
m e n t  d e s  H o r a c e s , p ar  
D a v id .
L e s  g r a n d e s  v u e s  à
la  sep ia  e t  au la v is , d o n t  u u. ^  si. iso«. s«pt».
n o u s a v o n s  d éjà  p a r lé , LE LEVITE
o n t su r  le s  p ro je ts  d e  ta b le a u x , en  o u tr e  d ’é g a le s  q u a lité s  d ’e x é c u tio n , l ’in a p p r é c ia b le  
a v a n ta g e  d e  r e flé ter  d ir e c te m e n t  l ’é m o tio n  d e  l ’a r t is te  d e v a n t la  n a tu re  ; il y  co n fie  se s  
s e n t im e n ts , m a is  le  c a r a c tè re  d ’é tu d e s  q u ’e lle s  c o n se r v e n t  en  r e s tr e in t  é v id e m m e n t  
l ’in té r ê t.
E n  fin  d e  c o m p te  c ’e s t  p a rm i le s  p o r tra its  q u ’il c o n v ie n t  d e  c h e r c h e r  le s  
rares œ u v r e s  où  S a in t-O u r s  a fou rn i sa  p le in e  m e su r e . E n c o r e  n e  le s  tro u v e -t-o n
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p o in t p arm i le s  p o r t r a i t s  p a y é s .  O n  l ’y  su rp ren d  to u jo u rs  g ê n é  à d e s  d e g r é s  d iv ers  
p ar le s  c o n d it io n s  d e  la  c o m m a n d e , p a r  le s  e x ig e n c e s  du m o d è le  ou  p ar  so n  
p ro p re  d é s ir  d e  b ie n  fa ire . L e s  p lu s  b e a u x  m ê m e s  —  c e lu i d e  M . T rembley 
e t  c e lu i d e  M . Senn — m a n q u e n t d e  lib e r té  ; le s  a u tres  p o u r  la  p lu p a r t , —  
ce lu i d e  R eyc, ce lu i d e  D e Saussure, du Conseiller T ronchin où  la  m a in  e s t  
p o u r ta n t un  m o rcea u  d e  m a ître  —  g a r d e n t  q u e lq u e  c h o se  d ’a p p r ê té  e t  d e  fro id .
L e s  p o r tr a its  d e  fe m m e s  r a p p e lle n t  s in g u liè r e m e n t  le s  p o r tra its  m o n d a in s  d e  G é ­
rard  ; c e lu i d e  M me Du P an , e n tr e  a u tr e s , p r é se n te  a v e c  le  p o r tr a it  d e  la  m a r­
q u is e  V is c o n t i,  d e  su r p r e n a n te s  a n a lo g ie s  d a n s la  c o u le u r  e t  d a n s l ’o u tr a n c e  
p r e sq u e  d é c la m a to ir e  d e  l ’e x p r e ss io n .
L es études préparatoires qu’il fit parfois pour lui, de ses m odèles, sont 
bien supérieures aux oeuvres définitives. E lles vivent. Autant le grand portrait 
de D e S a u ssu re , est immobile, autant les petites ébauches à la sépia et à l ’huile 
qui le précèdent sont animées. Autant le portrait en pied du C o n seiller  T ronchin 
est sage, appliqué de facture et un peu froid par conséquent, autant le portrait- 
buste du même est hardi, pétillant de malice et d’intelligence, jusque dans les 
caprices de la touche (op. 73). C ’est que ces recherches rentrent dans la catégorie 
des p o r t r a i t s  n o n  p a y é s .  Saint-O urs, comme David dans les portraits de M . et 
M m* Pécoul, comme G érard dans son m erveilleux portrait d’Isabey et de sa 
fille, s ’est librem ent, joyeusem ent, dans l ’oubli de toute gêne et de toute con­
vention, livré au bonheur de peindre.
E t , p a rm i le s  œ u v r e s  d o n t on  c o n n a ît  d éjà  la  l is te ,  p a rm i c e s  e f f ig ie s  d e  
p a r e n ts  e t  d ’a m is , c e r ta in e s  to u c h e n t  au  c h e f -d ’œ u v r e  ; c e  so n t  c e lle s  où  S a in t-  
O u r s , « r e c o n q u é r a n t so n  in n o c e n c e  » a r e n o u é  la  tra d itio n  a v ec  s e s  a n c ê tr e s  
d ir e c ts , le s  p o r tr a it is te s  du X V I I I me s iè c le  ; c e  so n t  c e s  p o r tra its  d e  M me B o is -  
deChêne, d e B ou rrit, d e M eIle Simard q u i s e m b le n t  l ’é p a n o u is se m e n t  d e  s e s  p r e ­
m ie r s  e s s a is , la  m ise  en  v a le u r  p a r fa ite  d e s  d o n s  e x q u is  q u ’il te n a it  d e  so n  
p è r e , d e  so n  te m p s , du  m ilie u  où  s ’é v e illa  sa  s e n s ib il ité . Q u e lle  b e lle  a m p le u r  
d a n s c e t te  f ig u r e  d e  fe m m e  au x  n o b le s  tr a its , au so u r ir e  in d é c is , au x  c h e v e u x  
lé g e r s  c o iffé s  d ’un  b o n n e t  tu y a u té  (op. 80) ! Q u e lle  d é lic a te s s e , q u e lle  n e r v o s ité ,  
d a n s  c e  cra y o n  d e  B ourrit [pi. XV], cra y o n  la v é  d ’a q u a r e lle  p o u r  e x p r im e r  la  
s o u p le s s e  du v ê te m e n t , m o u la n t  le  co rp s  v ig o u r e u x , cra y o n  h a c h é  d e  sa n g u in e  
p o u r  d ir e  le  fro n t e n th o u s ia s te , l ’a c u ité  du r e g a r d , la  m o b ilité  du  n e z  sp ir itu e l  
e t  s e n su e l ! Q u e lle  fra îch eu r  e n fin , p r e sq u e  d iv in e , d a n s  c e t  o v a le  d e  je u n e  f ille  pobtrait 
(op. 76) du  ro se  d e s  r o se s  th é , b a ig n é  d e  l ’a tm o sp h è r e  v e r te , tr a n sp a r e n te , la q u é e ,  
d ’un  fon d  où  se  p e r d e n t  le s  c h e v e u x  b lo n d s , a n im é  du r e g a r d  n a ïf  d e  d eu x  
g r a n d s  y e u x  b ru n s , to u c h é  d ’o m b r e s  c a r m in é e s , r e h a u ssé  du  b la n c  d ’un  fich u , 
du b le u  fin  d ’un  c a r a c o , d a n s  c e t  a d o r a b le  p e t it  p o è m e  d e  c o u le u r  e t  d e  
se n t im e n t  q u i la is se  le  r e g r e t  d ’u n  ta le n t  tro p  lo n g te m p s  é g a r é  e t  r e m is  tro p  
ta rd  su r  sa  v o ie .
A  M o n s i e u r  E t i e n n e  D u p a i .
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a n s  so n  é tu d e  su r  le  p a y sa g e  a lp e str e  (1843) R . T ö p ffe r , a p rès  a v o ir  
m a rq u é  en  tra its  n e ts  e t  v ifs , le s  c a r a c tè re s  p it to r e sq u e s  d e  c e tte  
z o n e  b a sse  q u i c e in t  le s  A lp e s  d e  S a v o ie , r e c o n n a ît  q u e  D e  la  
R iv e  eu t le  m é r ite  d ’en  c o n q u é r ir  à l'a r t le s  r ic h e s se s  :
« D è s  la  fin  du  s iè c le  p a ssé , d it- il , un  a r t is te  c é lè b r e , D e  la  R iv e , fo n d a it  
p arm i n o u s  c e tte  é c o le  du p a y s a g e  sa v o y a r d  à la q u e lle  se  so n t r a tta c h é s  d e p u is ,  
p ar  le u r s  p r e m iè r e s  é tu d e s , to u s  n o s  p a y s a g is t e s . . .  »
« . . .T a n d is  q u e  H u b e r  fit d e  la  p e in tu r e  en  g e n t i lh o m m e  c a m p a g n a r d , D e  la  
R iv e , d it  à so n  to u r  E u g è n e  R a m b e r t , p lu s  rêv eu r , p lu s  c o n c e n tr é , n ’é ta it  g u è r e  
so r ti d es  d o m a in e s  o r d in a ir e s  d e  la  p a s to r a le . . .  » .  « M a is , a jo u te  D u  B o is -M e lly , un  
se n t im e n t  tr è s  é le v é  d e  la  b e a u té  d e s  l ig n e s ,  u n e  g r a n d e  c o n n a issa n c e  d e  l ’e ffe t , 
so u v e n t u n e  r ich e  c o u le u r  e t  to u jo u rs  u n e  g r a n d e  la r g e u r  d ’e x é c u t io n , ce  s o n t  là  
d es m é r ite s  q u i lu i a p p a r tie n n e n t e t  q u ’il se r a it  in g r a t  à G e n è v e  d ’o u b lie r , car  
D e la  R iv e  e x e r ç a  p a r  so n  e x e m p le , s e s  c o n se ils  e t  l ’a u to r ité  d e  so n  ta le n t , u n e  
g r a n d e  in flu e n c e  su r  le s  p a y s a g is te s  q u i lu i s u c c é d è r e n t  ».
C es  d iv e r se s  a p p r é c ia t io n s  so n t  é g a le m e n t  ju s t if ié e s . C h ez  D e  la  R iv e , p lu tô t  
q u e  l ’œ u v r e  e x p liq u e  l'h o m m e , c ’e s t  l 'h o m m e  q u i e x p liq u e  l ’œ u v r e . Il s e  r a c o n te  
n a ïv e m e n t, a v e c  u n e  to u c h a n te  m o d e s t ie , d a n s  u n e  a u to b io g r a p h ie  tr o u v é e  p a rm i se s  
p a p ie r s , so u s  ce  t itr e  : « N o te s  d iv e r se s  q u i p o u r r o n t serv ir  a p rès  m a  m o rt », e t m ieu x  
e n co re  p e u t-ê tr e , d a n s  s e s  le t tr e s  : à sa  fe m m e , à l ’u n e  d e  se s  é lè v e s ,  à so n  am i S a in t-  
O u rs. L ’œ u v r e  h a b ite , un p eu  n o irc i, to u jo u rs  ch au d  p o u r ta n t d ’un  re fle t  d ’I ta lie , la  
p lu p a rt d e s  sa lo n s  e t , so u s  la  fo rm e  d e  la v is  e t  d e  sé p ia s , d e s  b ib lio th è q u e s  de  
G e n è v e . D e s  é tu d e s , d e s  d e s s in s  d ’a p rès  n a tu re , d e s  p ro je ts  d e  c o m p o s it io n s , qu i 
so n t  e n tr e  le s  m a in s  d e s  d e sc e n d a n ts  d e  l ’a r t is te , en  fo r m e n t le  c o m p lé m e n t;  un  
« c a ta lo g u e  a u to g r a p h e  » e n  e s t  le  c u r ie u x  e t  s ig n if ic a t if  c o m m e n ta ir e . T e n u  a v e c  
o r d r e , il d o n n e  m o is  a p rès  m o is , au fur e t  à m e su r e  d e  l ’a c h è v e m e n t  d e s  ta b le a u x ,
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le u r s  d im e n s io n s , le u r  d e sc r ip tio n , le s  n o m s d e  le u r s  a c q u é r e u r s , e t  so u v e n t  u n e  
a p p réc ia tio n  s in c è r e  du p e in tr e  su r  so n  tr a v a il. C ’e s t  a in s i q u ’on  y  l it  en  reg a rd  
d ’un S i t e  i d é a l  te r m in é  en  ju ille t  178g : « a j j e \  b o n  ta b le a u  q u i ,  j e  n e  f a i s  
p o u r q u o i  p l a î t  à  v e u  d e  p e r fo n n e s  », e t  d eu x  a n s p lu s  tard  à p ro p o s  d ’un  S i t e  d u  
c o u r s  d e  l ’A r v e  : « V e n d u  le  1 7  f é v r i e r  à  la  p rinceJJ 'e  L u b o m ir s k a  p o u r  S o  lo u is ,  
f r o i d ,  f a i b l e ,  n e  f i g n i f i a n t  r ie n .  I l  a  eu  p o u r ta n t  q u e lq u e s  fu c c è s  ».
P a r fo is  c e s  a n n o ta tio n s  to u c h e n t  in g é n u m e n t  à l ’in co n g ru  : le  7 fé v r ie r  i7 g o ,  
D e  la  R iv e  in sc r it  un g r a n d  ta b le a u  r e p r é se n ta n t  u n e  V u e  p r i s e  d e p u i s  S é c h e r o n , 
où  fig u r e  « la  f a m i l l e  d e  T o u r n e s - S e l lo n  à  l ’a r r iv é e  d e  T r e m b l e y  » . . .«  i l  a  é té  
r e m is ,  n o te -t- il, à A l .  d e  T o u r n e s  d è s  q u ’i l  a  é té  f e c  p o u r  1 0 0  lo u is .  L e  p a y fa g e  
e f l  b ie n , l e s f i g u r e s  f a i b l e s  » . . .A u s s i  p e u t-o n  lir e  d a n s  le  c a ta lo g u e , à la  d a te  du  26  
ja n v ier  1810  : « T e r m i n é  le s  c h a n g e m e n ts  q u e  M a d a m e  d e  P u c k  m ’a  d e m a n d é s  a u  
ta b le a u  A  d e  7 7 g o ;  à  la  p la c e  d e  to u te  la  f a m i l l e  d e  T o u r n e s  & d e  T r e m b l e y  j ’a y  
p e i n t  u n  tr o u p e a u  d e  24 a n i m a u x ,  b œ u fs ,  v a c h e s , c h è v r e s  & m o u to n s c.......  »
L e  c a n d id e  a r t is te  a p p a r tie n t  « à l ’u n e  d e s  p lu s  a n c ie n n e s  fa m ille s  d e  la  R é p u ­
b liq u e , e t  l ’u n e  d e  c e lle s  q u i se  so n t  le  p lu s  d is t in g u é e s  d a n s la  m a g is tr a tu r e  e t  
d a n s  le s  s c ie n c e s  ».
Il n a ît à G e n è v e  le  12 o c to b r e  1 7 5 3 ...  S o n  p è r e  e s t  a lo rs  p a s te u r  à C a r t ig n y ;  
m a is  sa  m è r e  A n n e -M a d e le in e  B a z in  é ta it  v e n u e  en  v ille  p o u r  se s  c o u c h e s  « n e  
v o u la n t  p a s p r iv er  so n  e n fa n t du t itr e  d e  c ito y e n  ».
B ien  q u e  l ’in flu e n c e  d e  V o lta ir e  s e  fa s s e  se n t ir  ju sq u e  ch ez  ceu x  d es  G e n e v o is  
q u i s ’e ffo r c en t le  p lu s  d e  la  co n treca rrer  ; b ie n  q u e  le s  O rd o n n a n ces —  q u i so n t  
su r  le  p o in t d ’a u to r ise r  (1772) n on  s e u le m e n t  d e s  « d o ru res  » a u to u r  d e s  p o r tr a its  
d e  fa m ille , m a is  e n c o r e  « to u s  ca d res  d e  ta b le a u x  » —  p e r d e n t c h a q u e  jou r d e  leu r  
e f fe t ;  e t  b ien  q u e  d es c a b in e ts  sp le n d id e m e n t  o r n é s , so ie n t  l ’o r g u e il  d e  p a tr ic ie n s  
c o m m e  B u r la m a c h i, c o m m e  T r o n c h in , on  c o m p ren d  a sse z  q u e  le  g o û t  d e  l ’art n e p e u t  
ê tr e  p r is , p ar  le  p a s te u r  D e  la  R iv e , q u e  p o u r  u n e  fa n ta is ie  d a n g e r e u se . Il e x ig e  d e  so n  
fils  q u ’il" p o u r su iv e  se s  é tu d e s  d e  p h ilo so p h ie . C e lu i-c i so u m is , s e  r é s ig n e . Il n ’en  c o n ­
t in u e  p a s m o in s  à s ’in fo rm er  a u p rès  d e  M . S a in t -O u r s  le  p è r e , d e s  p r o g r è s  q u e  
so n  am i J e a n -P ie r r e  fa it  à P a r is , so u s  la  d irec tio n  d e  M . V ie n ;  à fr é q u e n te r  
A b r a h a m  D u c r o s  q u i l ’e n tr e t ie n t  d e  so n  m a îtr e , le  c h e v a lie r  d e  F a c in , e t  d e s  
m e r v e ille s  é la b o r é e s  p ar le s  q u e lq u e s  é lu s  a d m is  à « l ’A c a d é m ie  F a c in e  ».
« L e  c h e v a lie r  d e  F a c in , é c r it  le  c o n s e ille r  T r o n c h in  au  g é n é r a l d e  B e tsk i,  
e s t  un  L ié g e o is  d ’u n e  h o n n ê te  fa m ille  q u e  sa  p a ss io n  p o u r  la  p e in tu r e  a  t ir é  du  
se r v ic e  m ilita ir e  ». I l n ’e s t  p a s  é lè v e  d e  B e r g h e m  (m ort en  16 8 3 ) c o m m e  on  l ’a  
d it , il n ’e s t  q u e  so n  im ita te u r  d é c o lo r é . V e n u  à G e n è v e  p o u r  c o p ie r  le s  ta b le a u x  
h o lla n d a is  d e s  D é lic e s , il y  a  p lu  ; d a n s  ce  m ilieu  si lo n g te m p s  se v r é  d ’art e t  
d ’a r t is te s , il s ’e s t  c r é é  r a p id e m e n t d e s  a d m ir a te u r s , d e s  sy m p a th ie s ;  il en  a p ro fité  
p o u r  o u v rir  u n e  « A c a d é m ie  » où il e n s e ig n e  q u e lq u e s  d isc ip le s  c h o is is .
T o u te  sa  m é th o d e , d ’a ille u r s , c o n s is te  à fa ire  c o p ier  le s  m a îtr e s . D e  la  R iv e  au x  
é c o u te s  « s ’e n fla m m e  e t  d é r o b e  à se s  é tu d e s  to u t  le  te m p s  q u ’il p e u t , p ou r  s ’av a n cer  
d a n s l ’art q u ’il a im e  ». U n  in s ta n t  so n  p r o fe sse u r  D e  S a u ssu r e  le  r a m è n e  à la  N a tu r e  ; 
il n e  r êv e  p lu s  q u ’e x p é r ie n c e s , c o r n u e s , a la m b ic s ;  e t , p e r su a d é  p ar c e t te  n o u v e lle  p a s ­
s io n  d e  la  v e r s a t il ité  d e  so n  c a r a c tè re , so n  p è r e  lu i en jo in t d e  su iv re  le s  co u rs d e  l ’a u d i­
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to ir e  d e  d ro it. L e s  P a n d e c te s , le s  I n s t itu te s  o n t ra iso n  d e  sa  lo n g u e  so u m iss io n . 
T r o n c h in  in te r v ie n t  en  sa  fa v e u r ;  so n  p è r e  « c è d e  à l ’im p o r tu n ité  sa n s  lu i c a ch er  la  
p e in e  q u ’il en  r e s s e n t  ». P o u r  lu i, « lib r e  d e  su iv r e  so n  g o û t , il e s t  tr a n sp o r té  ».
M a îtr e  d e  sa  d e s t in é e , à  q u o i v a - t - i l  e m p lo y e r  le s  fo r c e s  q u ’il se  s e n t  ? 
L a  p e in tu r e  a lo r s , p ar  d e  s tr ic te s  lo is , e s t  d iv isé e  en  g e n r e s  d is t in c ts , d is tr ib u é e  
en  c o m p a r tim e n ts  ; il y  a g r a n d e  e t  p e t ite  p e in tu r e  ; le  p e in tr e  d ’h is to ir e  e s t  au  
r a n g  d e s  d e m i-d ie u x . Q u e l d o m a in e  d e  l ’art le  jeu n e  D e  la  R iv e  é l ir a - t - i l  p o u r  s ien  ? 
O s e r a - t - i l ,  su r  le s  tr a c e s  d e  J e a n -P ie r r e  S a in t-O u r s  q u i v ie n t  d e  rem p o r te r  un p rix , 
a sp irer  au g e n r e  h is to r iq u e  ? M a is  on  lu i m o n tr e  le s  p rem iers  o u v r a g e s  d e  so n  am i 
e t  « l ’id é e  d ’a tte in d r e  un  te l a n ta g o n is te , n e  lu i e n tr e  m ê m e  p a s  d a n s  l ’e sp r it , le  
c o u r a g e  lu i m a n q u e .. .  », a v ec  H o r a c e  il a v o u e  :
Se bellicis virtutibus laudandis 
esse omnino imparem.
E n  m a n iè r e  d e  c o n so la t io n  il se  c o n v a in c  : « q u e  l’é tu d e  du p a y s a g e  e s t  la  s e u le  
p o ss ib le  d a n s le  b eau  p a y s  où la  P r o v id e n c e  l ’a fa it  n a îtr e , e t  q u e  la  n a tu re  q u i 
l ’e n to u r e  su ffit s e u le  p o u r  co n d u ire  un a r t is te  à la  g lo ir e  ». Il c h e r c h e  a lo rs  « p a r  
où  c o m m e n c e r » . L e  C h e v a lie r  d e  F a c in  a c c o m p a g n é  d e  D u cro s"  é ta it  su r  c e s  e n tr e ­
fa ite s  rep a rti p o u r  la  F la n d r e . E t  D e  la  R iv e  a d e u x  r a iso n s  p o u r  s ’a b ste n ir  d e  
q u ê te r  d e s  c o n se ils  a u p rès  d e  D a n ie l H u b e r  ; il lu i su p p o se  un  se n t im e n t  d e  ja lo u s ie  
d o n t le  jeu n e  a m a teu r  é ta it  b ien  in c a p a b le ;  su r to u t p a r ta g e a n t  le  r ig o r ism e  p a te r n e l, 
il r e d o u te  d e  re sp ir e r , ch e z  le s  sp ir itu e ls  h ô te s  d e  C o lo g n y , un p eu  d e  l ’a ir  in q u ié ­
ta n t  d e  F e r n e y .
N e  sa c h a n t q u e  r é so u d r e , il c o n su lte  T r o n c h in . L e  c o n s e ille r  écr it à F a c in  
p ou r le  lu i p r o p o se r  c o m m e  é lè v e . L e  C h e v a lie r , on  n e  sa it  p o u r q u o i, rép on d  
p ar  un  re fu s  p o s it if  q u i m e t D e  la  R iv e  au d é se sp o ir .
Il n ’a d o n c  p a s  é té , à p r o p r e m e n t p a r ler , e t  c o m m e  to u s  le s  b io g r a p h e s  a p rès  
R ig a u d , l ’o n t  r é p é té , l ’é lè v e  d e  F a c in . Il n e  lu i d u t q u e  ce r ta in s  d é te s ta b le s  
p r é c e p te s  q u ’il p r e n a it  p o u r  d e s  & o r a c le s  » e t  q u i l ’o n t « b ie n  lo n g te m p s  é g a r é  ».
C o p ier  sa n s  fa u te  u n e  œ u v r e  d e  m a îtr e , e t  s p é c ia le m e n t  d e  m a ître  fla m a n d , 
te l é ta it  p o u r  le  C h e v a lie r , le  b u t d e rn ier  d e  l ’art. D e  la  R iv e  en  d é se sp o ir  d e  
c a u se , s ’e ffo r c e  s e u l, h é s ita n t , v e r s  ce  b u t . E t  M . G a u d y , le  p r o c u r e u r -g é n é r a l  
T r o n c h in , le  c o n se ille r  T r o n c h in , lu i p r ê te n t  d e s  ta b le a u x  à co p ier .
B ie n tô t  le  so r t lu i d o n n e  u n  c o m p a g n o n  d e  c h a în e , c ’e s t  D u c r o s  q u i r e v ie n t  
d e B e lg iq u e . D e  la  R iv e  s ’a tta c h e  « à ce  r o sea u  b ie n  frê le  a lo rs  » e t  to u s  d eu x  
« se  m e tte n t  à c o p ie r , à c o p ie r , à c o p ie r  ». I ls  c o p ie n t  W o u w e r m a n s , B o o t , R u y s -  
d a ë l e t  B e r g h e m  su r to u t  « o b je t  p a r t ic u lie r  d e  le u r  a d m ira tio n  ». L e u r  a m b it io n , 
to u te  F a c in e , s e  b o r n e  « à c o p ie r  d e  m a n iè r e  à tr o m p e r  ».
A u  b o u t  d e  2 a n s , D u c r o s , en fin  la s  d e  c o p ie r , s e  d é c id e  à p a r tir  p o u r  R o m e . 
D e  la  R iv e  v o u d r a it  l 'a c c o m p a g n e r  ; so n  p è r e  « c o n n a issa n t la  v iv a c ité  d e  s e s  p a s ­
s io n s  e t  la  lé g è r e té  d e  so n  c a r a c tè r e 0 » e t  c r a ig n a n t d e  le  la is se r  à  lu i-m ê m e  « d a n s  
un  p a y s  b rû la n t e t  c o r r o m p u 0 », s ’y  r e fu se  to u t  n e t.








d ’a n im a u x ,
S e n ta n t  n é a n m o in s  q u 'u n  v o y a g e  se r a it  u t ile  au  jeu n e  h o m m e , il l ’a u to r ise  à 
v is ite r  l 'A lle m a g n e  en  c o m p a g n ie  du p e in tr e  B run" . P ie r r e -L o u is  d é c id e  d e  sé jo u rn er  
d 'a b o rd  à M a n h e im  « q u i p o ssè d e  u n e  b e lle  g a le r ie  où  l ’on  p e u t co p ie r  ». Il y  a rr iv e  
en  se p te m b r e  1776 e t  « rem p li d e  l ’id é e  q u e  le s  p e in tr e s  f la m a n d s  m é r ite n t  s e u ls  
l ’in té r ê t  d e s  g e n s  d e  g o û t ,  il n e re g a r d e  q u ’e u x » ,  e t e m p lo ie  d ix  m o is  à c o p ie r  un  
H e n r y  R o o s , un J ea n  B o o t  e t  un  g r a n d  W o u w e r m a n s .
D r e sd e  e s t  sa  s e c o n d e  é ta p e . L e  m u sé e  lu i r é v è le  R a p h a ë l, le  C o r r è g e , le  
T it ie n  e t  « d a n s  so n  g e n r e  l ’im m o r te l C la u d e  L o rra in  ».
C h ez  le  p a ste u r  G o d e fr o y , il r e tr o u v e  la  p a ix  d e la  v ie  d e  fa m ille  ; C a sa n o v a  
d ir e c te u r  d e l'A c a d é m ie  lu i ren d  le s  d o u c e u r s  d e  l'a m itié . Il n e p o u sse r a  p a s  p lu s  
a v a n t so n  v o y a g e .
J e a n -B a p t is te  C a s a n o v a , d ’o r ig in e  v é n it ie n n e , frère  du fa m eu x  a v e n tu r ie r , a v a it  
é tu d ié  à R o m e , so u s  la  d ir e c tio n  d e  M e n g s . Il p o s sé d a it  d es  ta le n ts  ; s e s  c o n ­
n a is sa n c e s  h is to r iq u e s  e t  te c h n iq u e s  en  fa isa ie n t  u n  g u id e  ju d ic ieu x . Il s e  p r it  
d ’a ffec tio n  p o u r  D e  la  R iv e . L e  v o y a n t  c o p ie r  sa n s  tr ê v e , il lu i d it  un  jou r : 
« M o n tr e z -m o i d o n c  v o s  c o m p o s it io n s  ». D e  la  R iv e  d e m e u r e  c o m m e  é to n n é  « il 
c ro it  q u e  l ’a u tre  p a r le  g r e c  ». C a sa n o v a  n ’e s t  g u è r e  m o in s  su r p r is . « Q u itte z  c e s  
c o p ie s  su r  le  c h a m p , e x ig e - t - i l ;  p ro d u isez  q u e lq u e  c h o se  d e  v o tr e  c o m p o s it io n  ».
E n  a tte n d a n t le  p r in te m p s  e t  la  p o s s ib ilité  d e  s ’in sp ir e r  d ir e c te m e n t  d e  la  n a tu r e , 
il s e  m a r ie . « Il n ’a pu fa ire  la  c o n n a issa n c e  d e  M lle C h a r lo tte -T h é o d o r a  
G o d e fr o y , sa n s  s e n t ir , p o u r  e l le , c e t  a ttr a it  q u i d é c id e  du so r t  d e  la  v ie  e n ­
tière  », e t  le  9  fé v r ie r  a p rès  q u e  sa  p a ss io n  e û t  su r m o n té  m ille  o b s ta c le s , il 
« d e v in t  l ’é p o u x  le  p lu s  h e u r e u x  d e  la  p lu s  a im a b le  e t  d e  la  p lu s  e x c e lle n te  d e s  
fe m m e s  ». S e s  tr a v a u x  se  r e s s e n te n t  d e  so n  b o n h e u r  ; lo r s q u ’il q u it te  D r e sd e  au 
c o m m e n c e m e n t  d e  l ’a u to m n e  d e  1 7 7 9 ,  C a sa n o v a  é ta it  m o in s  m é c o n te n t .
A  p e in e  à G e n è v e , il c o m m e n c e  l ’é tu d e  d e s  a n im a u x , p a rtie  d o n t l ’ig n o r a n c e  
le  g ê n a it  b e a u c o u p  d a n s  se s  c o m p o s it io n s  ». Il se  m e t « à a p p ren d re  p a r  c œ u r  
d e s  é tu d e s  d e  v a c h e s  e t  d e b œ u fs  d e  P o t te r  e t  à fa ire  d e s  e s q u is s e s  p e in te s  d e  
tê te s  d e  b œ u fs  e t  d e  m o u to n s .. .  q u ’il se  p ro cu re  d a n s  so n  a te lie r  » (op. 83).
C es e s q u is s e s  d ’a n im a u x , p r e m iè r e s  r e n c o n tr e s  d e  l ’a r t is te  e t  d e  la  n a ­
tu r e , o n t un g r a n d  ch a rm e. S e n s ib le  c o m m e  il l ’e s t ,  il s e  p la ît  au c o m m e r ce  
d e s  b ê te s  ; le u r s  a tt itu d e s  q u i r é v è le n t  d e s  â m e s  n a ïv e s  e t sp o n ta n é e s  lu i p la ise n t  ; 
il s ' in té r e s se  à  le u r s  jeu x , au x  lo n g s  rê v e s  q u i e m p lis s e n t  le u r s  p r u n e lle s , à  
le u r s  b ê le m e n ts  p e u r e u x , à  le u r s  p a is ib le s  m e u g le m e n ts .  A  C r iss ie r , b ea u  v il­
la g e  à  u n e  lie u e  d e  L a u sa n n e , où  il p a s se  l ’é té , il a le  lo is ir  d e  le s  o b se r v e r ,  
« la  v é g é ta t io n  e s t  su p e r b e  ; il y  a d e  b e a u x  a rb res  e t  d e  b e a u x  ro c h e r s  ; le s  
tr o u p e a u x  y  so n t r ic h e s , a b o n d a n ts , v a r ié s » .  —  Il p a sse  sa  jo u r n é e  au x  c h a m p s ,  
à  n o te r  le  v a -e t -v ie n t  d ’u n e  v a c h e  q u i p a ît , f la n q u é e  d e  so n  v ea u  ; le s  b r u sq u e s  
c h a n g e m e n ts  d ’h u m eu r  d ’un  ta u r illo n  r o b u ste , l ’é lé g a n c e  d é c o r a tiv e  d ’u n e  p la n te  
r e n c o n tr é e  p ar  h a sa rd  (op. 84, 85 et 86). D e  so n  a v eu  c ’e s t  à  C r iss ie r  « q u ’il c o m m e n c e  
à  é tu d ie r  s é r ie u s e m e n t  la  n a tu re  ».
A u  p r in te m p s  su iv a n t, a v ec  sa  fe m m e  e t  la  f i l le t te  q u ’e lle  v ie n t  d e  lu i d o n n e r ,  
il s ’in s ta lle  à C é lig n y  d o n t so n  p è r e  a o b te n u  la  cu re . A fin  « d ’a lim e n te r  » se s  
c o m p o s it io n s , il v o y a g e  ; il v a  à N a n tu a , à B e x . Il ra p p o r te  d e s  b o rd s  du




la c  d e  S ila n , l ’id é e  du p r e m ie r  ta b le a u  « q u i lu i a it é té  d e m a n d é  ». C ’e s t  M . T r o n c h in  
q u i lu i a té m o ig n é  ce  d é s ir , e t  q u e lq u e  te m p s  a p r è s , « so u h a ite  un p e n d a n t ». Il 
lu i o ffre  l ’un  e t  l ’a u tre  en  é c h a n g e  d e s  « R é c r é a t io n s  d r a m a tiq u e s  » où l ’e x c e lle n t  
c o n s e ille r  a c c o m m o d e  C o r n e ille  au g o û t  du  jou r.
L ’ h iv e r  d e  1782 é ta it  d o u x , p r o p ic e  a u x  é m e u te s , le s  s iff le ts  d e s  C o r n u a -  
l is te s  p o u r su iv a ie n t  d a n s  le s  ru es le s  N a t if s  r e p r é se n ta n ts  ; c e u x -c i r é p o n d a ie n t  
en  a c h e ta n t d e s  s iff le ts  d e  S a in t-C la u d e . D e  la  R iv e  « en  s ’a p p la u d issa n t du  
p a rti q u ’il a p r is  » v it  p a is ib le  au m ilie u  d e s  s ie n s , d a n s  sa  r e tr a ite  d e  C é lig n y ,  
e t  p e in t  d e s  ta b le a u x  « où  il n ’y  a p o in t  d ’a ir , p o in t  d e  v a p e u r s , p o in t d e  p e r s ­
p e c tiv e  a é r ie n n e  ». N i  la  p r ise  d ’a rm es du 8 a v r il, ni la  m o rt d e  la  p a u v re  
M me S a la d in , ni l ’a r r iv é e  d e s  fo r c e s  sa r d e s  e t  fr a n ç a ise s , ni c e lle  du g é a n t  L e n tu lu s  
e t  d e  se s  B e r n o is , n i, en  ju ille t , l ’a ssa u t  d e  la  m a iso n  D e  S a u ssu r e , n e  le  t ir e n t  
d e sa  la b o r ie u se  q u ié tu d e . U n  ta b le a u  te r m in é , il en  c o m m e n c e  un  a u tre  ; il 
offre  c e lu i-c i  à M . d e  P r a n g in s  q u i lu i d o n n e  un  v a s e  d e  p o r c e la in e  e t  10 e s ­
ta m p e s  d e  P o u s s in  ; c e lu i- là  à M me d e  S a in t -S a p h o r in  q u i lu i a c o n fe c t io n n é  u n e  b o u r se  
d e  f ilo c h e  ; c e  tr o is iè m e  à M me N a v il le -G a lla t in  d o n t il a reçu  u n e  c h a în e  d e  m o n tr e .
M a is  M me D e  la  R iv e , sa  m è r e , m eu rt au  p r in te m p s  d e  1783 . A  c e  c o u p , sa
s o m n o le n c e  se  d is s ip e . Il s e  ren d  c o m p te  
d e l ’e n g o u r d is s e m e n t  où  il v é g è te .  L e  v o y a g e  
d ’Ita lie , s i lo n g te m p s  e s p é r é , e s t  r é so lu . 
D u r a n t so n  a b se n c e  il co n fiera  sa  fe m m e  au x  
so in s  d e s  G o d e fr o y . Il la  c o n d u it  à D r e sd e  
e t  a p p o r te  à C a sa n o v a , p o u r  le s  lu i so u ­
m e t tr e ,  d iv e r se s  « c o m p o s it io n s  ». C a sa n o v a  
^  n c  lu i m é n a g e  p a s  le s  c r it iq u e s  ; p u is  d e -
v a n t so n  d é c o n fo r t : « T r a n q u il l is e z -v o u s ,  
£ a&éîfr*. a jo u te - t - i l ,  R o m e  v o u s  d é fera  d e  to u t ce la .
V o y e z  C la u d e  L o rra in  et la  n a tu re  d e  ce  
p a y s - là , a lo r s  v o u s  n 'au rez  p lu s  b e so in  de  
m e s  a v is ® ■
■ K 5 9 F*, '•%. >  j ù  C ’e s t  à la  fin  d e  se p te m b r e  1 7 8 4 , e t
a p r è s  un  v o y a g e  d ’a ffa ire s  en  H o lla n d e  « q u ’il
s 'a rra ch e  d e  n o u v ea u  
au x  b ra s d ’u n e  é p o u se  
e t  d ’u n e  e n fa n t q u ’il 
a d o re  ».
D è s  lo r s ,  s e s  le t tr e s  
à sa  fe m m e , sa  c h è r e  
D o r e , v o n t  n o u s  d ire  
se s  é m o t io n s , se s  e n ­
th o u s ia s m e s . A  V ie n n e ,  
o ù  il d é c o u v r e , n o n  sa n s  
su r p r ise , le s  oeu vres d e  
D ü r e r ,  d e s  K r a n a c h ,
E T U D E S  D E  M O U T O N S  
83. 1779. A l’huile.
V A C H E E T  V E A U . É T U D E
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« d e  p e in tr e s  a n té r ie u r s  d e  d eu x  s iè c le s  à l ’in v e n tio n  d e  la  p e in tu r e  à l ’h u ile  », il 
d e ss in e  d a n s  le  p arc  d e  S c h œ n b r u n n  « u n e  p a r tie  su p e r b e  ».
T r ie s te  e t  le  p a y s a g e  m a rin  lu i a p p o r te n t  u n e  im a g e  in o u b lia b le , la  v il le  
e t  le  p o r t, l ’I s tr ie  e t  se s  c h â te a u x , la  D a lm a tie  e t  s e s  m o n ts , l ’é te n d u e  fla m ­
b o y a n te  du g o lfe  d e  V e n is e . « L e  to u t  é c la ir é  p ar le  seu l r a y o n  d e  so le il  q u ’il 
a it vu  d e p u is  V ie n n e , ra y o n  d e  so le il  co u ­
c h a n t, d o r é , m a je s tu e u x , sc è n e  g r a n d e , é to n ­
n a n te , a u -d e s s u s  d e  l ’im a g in a tio n  e t  d e  la  
d escr ip tio n  a u ta n t q u ’a u -d e s s u s  du p in c e a u ...  »
A  V e n is e  s e u le m e n t  c o m m e n c e n t  se s  « v r a ie s  
jo u issa n c e s  » d a n s  la  c o n te m p la tio n  d e s  oeu vres  
du T it ie n , d e  T in to r e t , d e  V é r o n è s e , c e s  ar­
t is te s  q u i, é c r it - i l ,  « o n t su r a b o n d é  en  g é n ie  e t  
m a n q u é  d e  ju g e m e n t  ».
L e  to m b e a u  d e  l ’A r io s te  le  r e tie n t à F er -  
rare , e t à B o lo g n e 0, l ’é c o le  d e s  C a rra ch e , L o u is ,  
su r to u t q u i l ’a fo n d é e  ; m a is  il r e c o n n a ît  n ’ê tr e  
p o in t a sse z  sa v a n t p o u r  g o û te r  la  S a in te -C é c ile  
d e  R a p h a ë l.
Il c h e m in e  à p e t ite s  jo u r n é e s  le  lo n g  d e  la  
c ô te ;  le s  v i l le s  du lit to r a l le  m e tte n t  d a n s  le  
r a v is se m e n t. A  A n c ô n e  il s ’en  v a  r ê v e r  sur  
le  m ô le  à la  g r a n d e u r  d ’un  T r a ja n ; la  « fe rv eu r  
d ’un P o ly e u c te  » l ’a n im e , ta n d is  q u ’il p a rco u r t  
la  p ie u se  L o r r e tte . E t  lo r s q u ’il fr a n c h it  le s  
A p e n n in s  « il se  r e tr o u v e  p rès  d e  la  n a tu re  a v ec  tr a n sp o r t  ».
L e  v in g t  n o v e m b r e , e n fin , il e n tr e  à R o m e  où  l ’a tte n d e n t  D u c r o s  e t  S a in t-  
O u rs. L e  so ir  m ê m e  il é c r it  à sa  f e m m e :  « D ie u  f o i t  m i l l e  f o i s  b é n i ! . . . .  E n f i n ,  
m a  c h è r e , m a  m e i l l e u r e  a m ie ,  m ’y  v o i là .  C ’e f i  u n  j o u r  fa c r é  p o u r  u n  a r t i f ie  q u e  c e lu i  
o ù  i l  e n tr e  d a n s  R o m e .  M e s  la r m e s  o n t  c o u lé  en  a b o n d a n c e  en  a r r i v a n t ;  j ’a y  
r e m e r c ié  d u  f o n d  d u  c œ u r  F E t r e  f u p r ê m e  d e  m ’a v o i r  c o n d u i t  a u  b u t, o ù  fa n s  to i ,  
f a n s  m a  f i l l e ,  f e r  o ie n t  à  j a m a i s  f i x é s  to u s  m e s  d é f i r s c ».
D è s  lo r s  S a in t-O u r s  a p rès  C a sa n o v a  v a  d e v e n ir  so n  M e n to r . « J ’a y  v u  d e  f e s  
o u v r a g e s ,  é c r it - i l  le  2 d é c e m b r e  ; i l  p e i n t  l ’h i f to i r e  d a n s  le  m e i l l e u r  g o û t  & d a n s  le  
p l u s  g r a n d  f i y l e ;  j e  p e n fo i s  à  d e v e n i r  n o b le  d a n s  m e s  c o m p o fi t io n s , i l  m ’a  é c r a fé ,
a n é a n t i .......  J ’a i  r e t r o u v é  en  l u i  m o n  a m i  d ’a u t r e fo i s .......  J e  v a is  d ’a p rè s  f e s  c o n fe i ls
c o m m e n c e r  u n e  é tu d e  te r r ib le :  c ’e f i  l ’a n t iq u e .......  I l  f a u t  d e  to u te  n é c e jfi té  q u e  je
v ie n n e  à d e jj in e r  p a f fa b le m e n t  u n e  p e t i t e  f i g u r e  & à  la  d r a p e r  a v e c  g o û t  ».
Saint-Ours, distingué par le cardinal de Bernis, s’est rendu célèbre dans 
Rome avec L e D épart des A théniens pour Salamine et L a P ompe des funé­
railles de P hilopœmen. Excellent ami, artiste savant, il aurait sur De la Rive, 
la plus favorable influence, s’il n’était aussi fervent adepte des doctrines de Vien. 
Peintre d’histoire, il n’admet que les sujets dits nobles, grecs s’il se peut et ro­
mains pour le moins; le paysage même ne compte à ses yeux qu’à la condition
S épia e t  lav is .
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d ’ê tre  h is to r iq u e . F o in  d e  c e s  b a m b o c h a d e s  f la m a n d e s  ! 
A u  r e s te  la  th é o r ie  du p a y s a g e  h is to r iq u e  n ’a p o in t  le  
r id icu le  d o n t le  r o m a n tism e  v o u d r a  la  m a sq u e r  p lu s  
ta rd . V a le n c ie n n e s  l ’a f ix ée  d a n s  u n  tr a ité  où  d e s  o b se r ­
v a t io n s  e n c o r e  p r o fita b le s  a u jo u rd ’h u i, so n t  m ê lé e s  aux  
r è g le s  é tr o ite s  q u i e n g e n d r è r e n t  ta n t  d e  ta b le a u x  m o rts  
e t  d e  g la c ia le s  c o m p o s it io n s . Il v o u la it  d a n s  un  p a y ­
s a g e  « c h a q u e  a rb re  h a b ité  p ar  u n e  n a ïa d e  q u i l ’a n im â t », 
e t  le  p a y s a g is te  é ta it  ten u  d e  fa ire  « ce  q u ’H o m è r e ,  
V ir g ile , T h é o c r ite  e u s s e n t  fa it  s ’ils  a v a ie n t  p e in t  a v e c  
d e s  c o u le u r s  ».
O ù  s o n t  le s  d ile c t io n s  d e  F a c in ?  O ù l ’a d m ira tio n  
sa n s  l im ite  p ou r  B ergh em ,"  p o u r  W o u v e r m a n s  ? F a ib le  
d e  c a r a c tè re  e t  d ’âm e p a ss io n n é e , D e  la  R iv e  (p u isq u e  
S a in t -O u r s  en  o r d o n n e  a in si) r e n o n c e  se s  a n c ie n s  d ieu x .
Il se  sé p a r e  d e s  c ie ls  b r o u illé s , n a c r é s  d e s  F la n d r e s  ; 
d e s  to its  d ’un  r o u g e  si fin  d a n s la  f in e sse  d e s  b r u m e s  
g r is e s ;  d e s  in té r ie u r s  d é so r d o n n é s  e t  t iè d e s  où  g l is s e  
p ar  la  fe n ê tr e , p ou r r e b o n d ir  su r  le  b la n c  fe s s ie r  d ’un  
é t u d e  m a r m o t, u n  m e r v e ille u x  file t d e  jo u r ;  d e s  g u é s  q u e
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p a s s e n t , au c r e p u sc u le , d e  p e t ite s  v a c h e s  m a ig r e s  ; d e s  
a u b e r g e s  d e v a n t le s q u e lle s , lo u r d e m e n t a ss is  su r  un  c h e v a l b la n c , le  ca v a lier  
lè v e  so n  v e r r e  à la  m a r ito r n e ...  Il a sp ire  p lu s  h a u t!  S e s  p a y s a g e s  n e  se r o n t d é ­
so rm a is  h a n té s  q u e  p ar d e s  v is io n s  a n t iq u e s ;  d es  c h a p ite a u x  b r isé s  le s  p a r sè ­
m e r o n t e t  d e  r u in eu x  p o r t iq u e s ;  ils  a u ro n t du s ty le  e t  se r o n t h is t o r iq u e s .—  
A u  r e s te , p eu  à p e u , il su b it  l'in flu e n c e  d e s  h o r iz o n s  q u i l ’e n to u r e n t. R o m e ,  
c o m m e  à ta n t  d ’a u tr e s , lu i d o n n e  sa  g r a n d e  le ç o n  d e  n o b le s se  e t  d e  s im p lic it é .. .  
Il en  co u r t le s  e n v ir o n s  « à la  r e c h e r ch e  d e  b e lle s  l ig n e s  d e  fa b r iq u e s , d e  b ea u x  
m o r c e a u x  d e  v é g é ta t io n , d e  m a té r ia u x  d e  c o m p o s it io n , d e  p e n s é e s  h e u r e u se s  ». 
D u c r o s  l ’a c c o m p a g n e  fr é q u e m m e n t , e t  S a in t -O u r s  à l ’o rd in a ire . L e s  n o m b r e u x  
la v is  q u ’il e x é c u te  d ’a p rès  n a tu re  p r e n n e n t b ie n tô t , à l ’e x e m p le  d e  ceu x  d e  S a in t -  
O u rs d e  la  so l id ité , e t  m ê m e  u n e  so r te  d e  lib e r té , b ien  rare  d a n s se s  ta b le a u x . 
L e s  a r c h ite c tu r es  y  so n t d e s s in é e s  e t  m ise s  en  p e r sp e c tiv e  a v e c  un  so in  e x tr ê m e ,  
e t  le s  r a p p o r ts  d e s  lu m iè r e s  e t  d e s  o m b r e s  q u i s e  b r ise n t  au x  a n g le s  d e  leu rs  
fa ç a d e s , ren d u s a v ec  a m o u r ;  to u t , m ê m e  l ’o b sc u r  c y p r è s , y  b a ig n e  d a n s u n e  
c la r té  b lo n d e  q u i é v o q u e  J o se p h  V e r n e t . A u ss i, n o te - t - i l  sa  sa t is fa c t io n  à  se n tir  
« se s  é tu d e s  d e v e n ir  p lu s  la r g e s  e t  p lu s  g r a n d io se s  » (op. 82).
L o r sq u e  le  te m p s  e s t  m a u v a is , il s ’a b r ite  d a n s le s  m u sé e s  p o u r  d e ss in e r  
d ’a p rès  l ’a n tiq u e . A lo r s  « au x  p ie d s  du L a o c o o n , d e  l ’A p o llo n , d e l ’A n tin o ü s  » il 
b rû le  ce  q u ’il a a d o r é , il je tte  l ’a n a th è m e  à c e tte  é c o le  f la m a n d e  « où  il n ’y  a 
q u e  l ’e x é c u tio n , b ea u c o u p  d e  n a tu re , b e a u c o u p  d e  p a t ie n c e , du ren d u  q u i fa it  
r en d re , m a is  a u c u n e  p e n s é e , r ien  q u i p a r le  au c œ u r , r ien  q u i é c h a u ffe  l ’im a ­
g in a t io n . . .  » (op. 87, 88).
C es e m p o r te m e n ts  n e  d u r e n t p a s ; so n  b o n  se n s  n a ïf  m e t le  s a b o t  : « J e
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c r o is , f a u f  m e i l l e u r  a v is ,  é c r it- il , q u e  ce  q u e  j ’a i  d e  
m e i l l e u r  à  f a i r e  e f i  d e  p r e n d r e  d e  ce  p a y s  le  f i y l e  
q u ’i l  v o u d r a  b ie n  m e  d o n n e r  f a n s  m ’a la m b iq u e r  la  
tê te  a v e c  M e j f ie u r s  le s  p e in t r e s  d ’h i f i o i r e .......  e n  e x a ­
m i n a n t  la  c h o fe  a v e c  a t te n t io n ,  j e  t r o u v e  q u e  le  t e r m e  
d e  « f i y l e  » e f i  to u t  n o u v e a u .  P ouJJin  & C la u d e  L o r ­
r a in  n e  fe  f o n t  j a m a i s  d o u té  q u 'i l s  e n  e u f f e n t .......  le s
F la m a n d s  n e  l ’o n t  n i  c o n n u  n i  f e n t i .......  to u s  o n t  f a i t
d e  b e lle s  c h o fe s  e n  f e  l i v r a n t  à  ce  q u ’i ls  f e n t o i e n t .......  »
E n  p r o ie  à d e  te ls  c o n flits , il to m b e  d a n s d e  
b r u sq u e s  d é se sp é r a n c e s  : « J e  n e  f u i s  v e n u  ic i ,  s ’é c r ie -  
t - i l ,  c h e r c h e r  q u e  d e s  to u r m e n ts ,  j a m a i s  j e  n e  v i e n d r a y  
a u  b u t  q u e  j e  m e  f u i s  p r o p o fé  ».
D u c r o s , p o u r  le  d is tr a ir e , le  m è n e  à T iv o li  ; à 
c h a q u e  p a s , d a n s  la  l im p id ité  d e  l ’a v a n t-p r in te m p s ,  
c ’e s t  u n  e n c h a n te m e n t  n o u v e a u . « E n  m o in s  d e  4 0  m i­
n u te s  il a p e r ç o it  v in g t  ta b le a u x  to u s  p lu s  su b lim e s  
le s  u n s q u e  le s  a u tres  » ; il a la  jo ie  « d e  r e tro u v er  
là  le s  P o u s s in  e t  le s  C la u d e  L o rra in , sa n s  la  m o in d re
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étude composition », de constater que ces maîtres « n ont
d’après l'antique fa.it que rendre ce qu’ils voyaient ».
C e tte  n a tu re  l'e x a lte  ; e t  F r a sc a ti, s e s  ru in e s  e t  se s  v illa s , l ’A rr ic ia , N é m i e t  
so n  la c  « r e ç o iv e n t  se s  h o m m a g e s  to u r  à to u r  ».
E n  ju ille t  il s ' in s ta lle  à T iv o li  en  c o m p a g n ie  d e  C a n o v a  d o n t il é c r it . « J e  n ’a i  
ja m a is  c o n n u  d ’h o m m e  q u i  p o f fé d à t  p lu s  v é r i ta b le m e n t  la  n o b le f fe  d u  c œ u r ,  l ’h o n n ê te té  
d u  c a r a d è r e ,  la  f r a n c h i f e ,  u n  p l u s  g r a n d  ta le n t ,  & u n e  p lu s  p r o fo n d e  m o d e f t ie  ».
A u ta n t D u c r o s , à la  tr is te s s e  d e  D e  la  R iv e , c o m p te  d ’e n n e m is , a u ta n t C a n o v a , 
en  d é p it  d e  sa  jeu n e  g lo ir e , p o s s è d e  d ’a m is . S e s  g r o u p e s  d e  L ’O rphée e t  d e  
T hésée so n t fa m e u x  ; d éjà  il c o m m e n c e  à o c c u p e r  en  I ta lie  u n e  s itu a tio n  a n a lo g u e  
à c e lle  d e  D a v id  en  F r a n c e  ; m a is , sa n s  p o se r  p o u r  le  v ie u x  R o m a in , sa n s  d o g m a ­
tise r  ni lé g ifé r e r , c ’e s t  p o u r  ren d re  à la  s c u lp tu r e  sa  p lu s  fé c o n d e  so u r c e  d ’in sp i­
ra tio n , q u ’il la  r a m è n e  au c u lte  d e  l ’a n t iq u e .
C o m b ie n  le s  h e u r e s  d u r e n t ê tr e  d o u c e s  à D e  la  R iv e , a u p r è s  d ’un  te l  h o m m e ,  
so u s  le s  o m b r a g e s  d e  T iv o li  ! Q u e  d ’e sp é r a n c e s  é c h a n g é e s , d e  c o n fid e n c e s  ! . . .  l ’un  ra­
c o n ta n t G e n è v e , D r e sd e  e t  le s  m in e s  d e  la  p e t ite  N a n c y ;  l ’a u tr e , so n  e n fa n c e  à P o s -  
sa g n o , so n  p r e m ie r  a m o u r  p o u r  la  v i l la g e o is e  B e tta  B ia s i,  sa  p a ss io n  p o u r  la  fille  du  
g r a v e u r  V o lp a to  d o n t D u c r o s  e s t  le  c o lla b o r a te u r , s e s  p ro je ts  d ’h o m m e  e t  d ’a r t is te .
E n  a o û t, D e  la  R iv e  s e  ren d  à N a p le s ,  se u l. L o r sq u e  B o n s te t te n  q u e lq u e s  a n n é e s  
a u p a ra v a n t y  p a ssa , le  roi F e r d in a n d  s ’a m u sa it  fort à la n c e r  le  b a llo n  su r  la  p la c e  
p u b liq u e , n e  d é d a ig n a n t  p a s  d e  d is tr ib u e r  d e s  c la q u e s  au x  g a r ç o n s  b o u la n g e r s  se s  
p a r te n a ir e s . D e  la  R iv e , q u e  la  n a tu re  in té r e s s e  p lu s  q u e  le s  m œ u r s , p a rco u r t le s  
e n v ir o n s  d e  la  v ille  ; il s e  p la ît  d e  p r é fé r e n c e  à d e ss in e r  d ’un  b a te a u , le s  m o u v e ­
m e n ts  d e  la  c ô te  ; il é tu d ie  le s  b o rd s  e sc a r p é s  d ’Isc h ia  e t  la  g r è v e  d e  S o r r e n te ,  
« fa isa n t  u n e  b o n n e  r é c o lte  d e  tr è s  b e lle s  l ig n e s  d e  p a y s a g e  ».




D e  N a p le s ,  il a v o u e  à sa  fe m m e  q u ’il d é s ir e  p r o lo n g e r  so n  sé jo u r  en  I ta lie . 
Il so u h a ite r a it  q u ’e lle  l ’y  r e jo ig n ît . E le v é e  d a n s  l ’ig n o r a n c e  d e  to u te  p r é o c c u p a tio n  
d ’a r t, n ’e n te n d a n t  rien  a u x  a m b it io n s  c o û te u se s  d e  so n  m a r i, M a d a m e  D e  la  R iv e ,  
q u i, p lu s  ta rd , sa u ra  si te n d r e m e n t le  c o m p r e n d r e , s ’o b s t in e  d a n s  se s  re fu s . 
S u p p lic a t io n s , d é se sp o ir , l ’in te r v e n tio n  m ê m e  d e  S a in t -O u r s , r ien  n e la  f lé c h it .
L e  10 m a rs 1 7 8 6 , le  c œ u r  d é c h ir é , D e  la  R iv e  d it a d ieu  à s e s  a m is , d it  ad ieu  
à R o m e .
Il s ’en  é lo ig n e  le n te m e n t , s ’a r r ê te  à F lo r e n c e , à M a n to u e , à V é r o n e . P u is  
« a v e c  d é g o û t  » il s ’e n fo n c e  d a n s le s  g o r g e s  du T y r o l0.
L e  d o u ze  av r il il a r é in té g r é  le  lo g is  fa m ilia l d e  la  K r e u z g a sse  à D r e sd e . 
L a  t ê te  c h a u d e  e n c o r e  du so le il  d ’I ta lie , le  c œ u r  a rd en t, te l  q u e  S e y d e lm a n n  
(op. 89) n o u s  le  m o n tr e , le s  n a r in es  o u v e r te s , le s  c h e v e u x  au v e n t , fr é m issa n t d es  
b e a u x  rê v e s  q u i l ’a g ite n t , D e  la  R iv e  é to u ffe  d a n s  la  lo u r d e  a tm o sp h è r e  sa x o n n e .
L e s  le t tr e s  d e  « so n  ch er  e t  b o n  a m i, so n  e x c e lle n t  S a in t-O u r s , le u r  d o u c e , 
so u r ia n te , a im a b le  p h ilo so p h ie  », fo r m e n t so n  u n iq u e  se c o u r s . E lle s  so n t  m a lh e u ­
r e u se m e n t  p e r d u e s  ; il n o u s r e s te  le s  r é p o n se s  du « p a u v re  d ia b le  » e x ilé  d e  « l ’u n i­
v e r s  p itto r e sq u e  ». L e  r e g r e t  d e  l ’Ita lie  s ’y  lit  à c h a q u e  p a g e , en  m ê m e  te m p s  
q u e  la  h a in e  d ’un p a y s  « où  l ’on  ig n o r e  ju sq u ’au m o t d ’a r t c. . .»
L a  G a ler ie  n e  le  sa t is fa it  p lu s , « le s  fla m a n d s p a y s a g is te s  o n t, e n tr ’a u tr e s , b ien  
p erd u  à s e s  y e u x  : il s e  r a p p e lle  le s  L o r r a in s  d es  p a la is  A lfiér i, D o r ia , C o lo n n a , e t  
n e p eu t p lu s  rien  so u ffr ir  ». L o r sq u 'il s e  ra ss ie d  à so n  c h e v a le t , le s  a v is  d e  
S a in t -O u r s  lu i m a n q u e n t au p o in t q u ’il « en  v e r s e  d e s  la r m e s  a m è r e s  ». N é a n ­
m o in s  q u a tre  ta b le a u x  « d a n s  le  s ty le  d e  C la u d e  L o rra in  » o b t ie n n e n t  en fin  l ’a p ­
p ro b a tio n  d e  C a sa n o v a . I ls  m a r q u e n t un e ffo r t c o n s id é r a b le  ; le s  c ie ls  o n t  d é jà  
c e t te  tr a n sp a r e n c e  où D e  la  R iv e  e x c e lle r a , m a is  le s  p r em iers  p la n s  n o irs  e t  c o m ­
p liq u é s  im ite n t  d e s  «. p o r ta n ts  », le s  f ig u r e s  s e m b le n t  d e  b o is  c o lo r ié , e t  le  r e s so u ­
v e n ir  du L o rra in  y  a l ’in s is ta n c e  du p a s t ic h e .
L a  d e r n iè r e  le ttr e  d e  D r e sd e  à ce S a in t -O u r s  « q u ’il a im e  à to r t  e t  à tr a v e r s  » 
e s t  d a té e  du 29  ja n v ier  1 7 8 7 e. Il e s t  b ien  p rès  a lo rs  d e  rev o ir  sa  c h è r e  G e n è v e ,  
so n  la c , e t  ce  M o n t-B la n c  d o n t il e n te n d  p a r ler  c h a q u e  jo u r  a u to u r  d e  lu i, ta n d is  
q u e  c ir c u le n t  le s  l is te s  d e  la  so u sc r ip tio n  o u v e r te  en  S a x e , p ar un n a tu r a lis te , le  
b a ro n  d e  G ersd o r f, en  fa v eu r  d e  J a c q u e s  B a lm a t.
« J ’a i  é té  p a j j e r  3 o u  4  j o u r s  a u x  D é l ic e s ,  o ù  o n  d é f ir o i t  b ie n  d e  te  v o i r ,  
é c r it - il  à S a in t -O u r s  d è s  so n  a r r iv é e . T u  es c o n n u  c o m m e  tu  m é r i te s  d e  l ’ê tr e  & à  
G e n è v e  o n  J e  g lo r i f i e  b ie n  d e  to i  ».
G e n è v e  é ta it  tr a n s fo r m é e , le  g o u v e r n e m e n t  m u lt ip lia it  le s  sa c r if ic e s  ; le s  c o m ­
b in a iso n s  fr u c tu e u se s  a u x q u e lle s  s e  p r ê ta ie n t  le s  a ssu r a n c e s  p r ise s  su r  la  v ie  d e  
trè s  je u n e s  f ille s , a v a ie n t  é té  l ’o r ig in e  d e  fo r tu n e s  c o n s id é r a b le s  ; d e s  so c ié té s  s o li­
d a ir e s  s ’é ta ie n t  fo n d é e s  ; e t  c e t te  « â p r e té  au g a in  » n ’a lla it  p a s sa n s  u n e  a isa n c e  
d o n t to u t  b é n é fic ia it .
L a  S o c ié té  d e s  A r ts  d é f in it iv e m e n t c o n s t itu é e  é ta it  en  flo ra iso n  : « . . .  e lle  a  
d é jà  4 5 0  lo u is  d e  r e n te ,  & tu  j 'e u s  q u e  c e la  n e  p e u t  a l l e r  q u ’e n  a u g m e n ta n t  », é cr it  
l ’e n th o u s ia s te  so c ié ta ir e  à so n  a m i. O n  d e v in e  a u x  r é p liq u e s , le s  r é p o n se s  s c e p t iq u e s  
d e c e  d e rn ier  : « T u  m e  d e m a n d e s  ce  q u ’o n  f a i t  d e s  4 5 0  lo u is  d a n s  la  S o c ié té  d e s
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A r t s ? .......  o n  le s  e m p lo ie  ces  lo u is ,  à  f a v o r i f e r  l ’e x p lo i ta t io n  d e s  c h a r b o n s  d e  te r r e ,
à  p e r f e d i o n n e r  le s  m o u l i n s . . . .  » N ’y  a v a it- il  p a s  là  d e  q u o i p e r su a d e r  S a in t -O u r s ?
V ers  ce  m ê m e  te m p s , « T r o n c h in , B o n n e t  d e  G e n th o d , to u te  sa  p ro p re  fa m ille  
f e  f o n t  m is  a p r è s  l u i  p o u r  l ’e n g a g e r  à e n tr e r  au 2 0 0 . . .  il a b ien  fa llu  s ’in s c r ir e » ;  
e t  le  21 ja n v ier  1788 , il a n n o n c e  q u ’il e s t  é lu . C e la  n e  l ’e m p ê c h e  p a s , e n  a tte n d a n t  
d e  s e  r é in s ta lle r  à G e n è v e , d e  fa ire  : « ta b le a u x  su r  ta b le a u x  e t  p r o v is io n  d ’o u v r a g e s 0 ».
« P e n d a n t  le s  a n n é e s  1787 e t  1788  to u te s  m e s  c o m p o s it io n s  fu r e n t ita liq u e s , d it-
il d a n s  s e s  n o ­
t e s ,  p r e s q u e  
to u jo u rs  o r n é e s  
d e  q u e l q u e s  
tra its  d ’h is to ir e  
ou d e  p o é s ie » .
A  m e su r e  
en  e ffe t  q u ’un  
p lu s  lo n g  e s ­
p a ce  d e  te m p s  
l e  s é p a r e  d e  
s e s  h e u r e u se s  
h e u r e s  d ’I ta lie ,  
e l l e s  s ’e m p a ­
ren t d a v a n ta g e  
d e sa  p e n s é e .  
Site d e  M a­
r i n o  (le s  G a u ­
lo is  d éco u v r a n t  
l ’aq u a  v ir g in e ) , 
S i t e  d e  T i ­
v o l i ,  T e m p l e  
d e  l a  C o n ­
c o r d e ,  Site d e  
B o l s e n a ,  
« t o u t e s  s e s
c o m p o s it io n s  a 
c e t t e  é p o q u e  
t i e n n e n t  d u  
s t y l e  h i s t o r i ­
q u e  q u ’il é ta it  
a llé  a cq u ér ir  
a v e c  ta n t  d ’ar­
d eu r  e t  a v e c  d e  
si p é n ib le s  sa ­
cr ifice s  ».
E t  s e s  a l­
b u m s se  c o u ­
v r e n t  d e  « p e n ­
s é e s  », d e  « s o u ­
v e n ir s  » où  le s  
c y p r è s  se  m ê ­
le n t  au x  fa b r i­
q u e s , où  d es  
b e r g e r s  é t e n ­
d u s à l ’o m b re  
e m b o u c h e n t le  
c h a lu m ea u  v ir -  
g i l i e n ,  o ù  l e  
s a g e  m é d i t e  
p rès  d ’un to m ­
b ea u  (op. 5 et 90).
« I m a g i n e - t o i ,  a v o u e - t - i l  a lo r s  à S a in t-O u r s , q u e  j e  n e  p e u x  p l u s  f a i r e  q u e  d es  
f o u l e s  d . O u v r o n s  le  c a ta lo g u e  d e  D e  la  R iv e  à la  d e sc r ip tio n  d ’u n  d e  c e s  ta b le a u x  
d e  « fo u le  » :
« 1 7 8 8 ,  le  1 g  a v r i l .  —  T e r m i n é  u n  ta b le a u  d e  4 - 6  f u r  3-6. S i t e  id é a l ,  o r a g e ,  
la  f o u d r e  to m b e  f u r  la  te n te  d u  c o n fu l  C . M a n l i u s  q u i  c a m p e  f u r  u n e  c o l l in e  v i s - à - v i s  
d e  l ’a r m é e  d e s  E t r u fq u e s ,  q u i  f o n t  f u r  u n e  a u tr e  & q u i  c o u v r e n t  la  v i l l e  d e  V e y e s .  
L ’é c la t  d u  to n n e r r e  tu e  le  c h e v a l  d u  c o n fu l  & q u e lq u e s  p e r fo n n e s  a u to u r  d e  la  te n te  q u i  
f ‘e n f la m m e ,  f u r  le  d e v a n t  u n  g r o u p e  d e  f o l d a t s  & le  c o n fu l  e f f r a y é s  & f u y a n t ,  d e s  
c h e v a u x  q u i f e  c a b r e n t  r e te n u s  p a r  u n  fo l d a t .  E n  d e u x iè m e  p l a n ,  u n  p a r t i  r o m a in  q u i  
e n tr e  d a n s  le  c a m p  a v e c  u n  c o n v o i  d e  c h a r io ts  & d e  b é ta i l  q u ’i l  v i e n t  d ’e n le v e r  d a n s  la  
c a m p a g n e  ». L a  b r è v e  a n n o ta tio n  d e  D e  la  R iv e  : « T a b le a u  c o m p lè te m e n t  m a n -
89. P e in t  p a r  Seydelm ann . D resde , 1787. A la  Sépia.
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q u e  », p eu t s e u le  d o n n e r  id é e  d e  c e  q u e  p o u v a it  ê tr e  c e t te  tra d u ctio n  p ic tu r a le  d e  
D e n y s  d ’H a lic a r n a sse . A u ss i n ’y  a - t - i l  p a s  lieu  d ’ê tr e  su rp r is  si J o se p h  V e r n e t  c o n su lté  
p ar  T r o n c h in  au su je t d e s  o u v r a g e s  d e  so n  p r o té g é  lu i r é p o n d :  « L a  n a tu r e  f e u l e ,  
d o n n e  d e s  le ç o n s  f o l i d e s  à c e u x  q u i  la  f u i v e n t ,  la  v o ie n t  & l ’é c o u te n t  a v e c  fo u m i f f i o n  ».
D e  la  R iv e , n é a n m o in s  c o m m e n c e  à ê tr e  a p p r é c ié . L o r s  d e l ’e x p o s it io n  o u ­
v e r te  en  178g p ar  le  c o m ité  d e  d e ss in  d e  la  S o c ié té  d e s  A r ts , le  c r it iq u e  du  
J o u r n a l  d e  G e n è v e  fé lic ite  l ’é c o le  F a c in e  e t  se s  é lè v e s , D u c r o s , H u b e r , B ru n , 
D e  la  R iv e  : « p o u r  c e  d e r n ie r , q u i n o u s  a p p a r tie n t , é c r it - i l ,  il m ’a tr a n sp o r té  
p ar la  b e lle  o rd o n n a n c e  d e  se s  c o m p o s it io n s  ; e l le s  so n t  é lé g a n te s ,  m a je s tu e u se s ,  
sa n s  a ffec ta tio n  ; sa  c o u le u r  e s t  e x c e lle n te , il s e m b le  p e in d r e  l ’air lu i-m ê m e  ».
Il fa u t la  v is ite  e t  le s  c o n se ils  d e  S a in t-O u r s  p o u r  le  m e ttr e  en  g a r d e  
c o n tr e  le  d a n g e r  d e  s e m b la b le s  é lo g e s  e t  l ’a id er  « à s ’a p e r c e v o ir  q u ’il a p r is  un  
v o l tro p  é le v é  ». E x té n u é  p ar l ’e x é c u tio n  du  M a r i a g e  d e s  G e r m a i n s , S a in t-O u r s  
a é té  d a n s  la  n é c e s s ité  d e  r e sp irer  l ’a ir  n a ta l. D e  la  R iv e  l ’a c c u e ille  a v e c  b o n h e u r , 
rev it a v e c  lu i la  d o u c e u r  d e s  h e u r e s  ro m a in e s  ; e t  so u s  la  b ise  d ’un  h iv e r  q u i 
c o n g è le  la  rad e  p e n d a n t d e u x  se m a in e s , se  réch a u ffe  au feu  d e s  so u v e n ir s  d e  
T iv o li .  « T a  v e n u e ,  é c r it - i l  p lu s  tard  à S a in t -O u r s , m ’a  é té  o n  n e  p e u t  p l u s  u t i le ,
d ’a b o r d  p o u r  le  c œ u r ,  e n fu i te  p o u r  ta  
p e in tu r e ,  j ’a i  tâ c h é  d e  p r o f i t e r  d e  m o n  
m i e u x  d e  te s  b o n s  a v is ,  & v r a im e n t  i l  
y  a  b e a u c o u p  d e  d i f fé r e n c e  d e  ce  q u e  j e  
f a i f o i s  a lo r s  à  ce  q u e  j e  f a i s  a d u e l l e -  
m e n t c ».
A  l ’a d m ira tio n  sa n s  e n c o u r a g e m e n t  
s o n n a n t , d o n t il s e  p la in t  d a n s  c e tte  
m ê m e  le t tr e , v o n t  su c c é d e r  d e  n o m ­
b r e u se s  c o m m a n d e s . M a lg r é  un a v en ir  
lo u rd  d ’o r a g e s , le s  te m p s  so n t  fort b r il­
la n ts  p o u r  G e n è v e . D e s  d u cs e t  d e s  
p r in c e s , le  D u c  d e  G lo c e s te r , le  D u c  
d e  K e n t , le  P r in c e  d e  H e s s e ,  le  P r in c e
90. A la  Sépia. 1787-1788. '  7
projet DE composition L u b o m ir sk i, le  P r in c e  G a litz in , le  D u c
d e  S a x e -G o th a , y  lu tte n t  d e  fa s te  a v e c  le s  r ic h e s  é m ig r é s  fr a n ç a is , e t  m ê m e  
a v e c  le s  p a tr ic ie n s  q u i, in so u c ie u x  d e s  m e n é e s  d e  G r e n u s , e t  d é liv r é s  d e s  lo is  
so m p tu a ir e s , jo u is se n t  sa n s  c o m p te r  d e  fo r tu n e s  e n c o r e  in ta c te s . P lu s ie u r s  d e  c e s  
p r iv ilé g ié s  fr é q u e n te n t  l ’a te lie r  d e  D e  la  R iv e  : « J ’a i  d a n s  ce  m o m e n t  S  o u  6  ta ­
b le a u x  d e m a n d é s ,  é c r it - i l  d e  S é c h e r o n  à S a in t-O u r s , l ’u n  e n t r ’a u tr e s  d e  S  p ie d s  
f u r  6  d e  h a u te u r  ». C ’e s t  c e lu i, p r é c is é m e n t , où  il r e m p la c e r a  la  fa m ille  d e  T o u r n e s  
p ar  un tr o u p e a u  d e  v a c h e s . D o c ile  à la  p e r sp ic a c ité  d e  S a in t -O u r s  e t  à so n  p ro p re  
b on  s e n s , il s ’e ffo rce  d a n s  se s  n o u v e lle s  œ u v r e s , d e  d is s ip e r  le s  fu m é e s  a m b it ie u s e s  
d o n t l ’a e n iv r é , p r e sq u e  à so n  in su , l ’E c o le  h is to r iq u e  ; e t  il « c h e r c h e  à c o n ­
se r v e r  la  s im p lic ité  d e s  l ig n e s ,  la  g r a n d e u r  d e s  m a s s e s , d o n t il a p r is  le  g o û t  e t  
le  s e n t im e n t  en  I ta lie , e t  à a d a p ter  c e s  p r in c ip e s  au x  d é ta ils  d e  so n  p a y s  ».
« O n  le  v o it ,  c o n s ta te  M . D u  B o is -M e lly ,  c ’e s t  la  n a tu re  s u is s e  p lu s  ou
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m o in s ita lia n isé e  q u e  D e  la  R iv e  a v a it  e n  v u e  ». M a is , r e m a r q u e  T ö p ffe r  « s ’il e s t  
un  p a y s a g e  q u i so it  d iff ic ile  à ita lise r , c ’e s t  la  S u is s e  a s su r é m e n t  ». E t  D e  la  
R iv e  d e  c o n v e n ir  en  e ffe t  : « C e t e ssa i fu t d iff ic ile , e t  je fu s lo n g te m p s  a v a n t d e  
p a rv en ir  à u n  vra i su c c è s  ».
L ’h is to ir e  d e  so n  ta le n t  to u c h e , a v e c  c e tte  é v o lu t io n , à u n  m o m e n t d é c is if . 
O r ie n té  d e  n o u v e a u , il s e  so u s tr a it  à la  d isc ip lin e  s tr ic te  du p a y s a g e  h is to r iq u e ,  
p o u r  se  m e ttr e  à l ’é c o le  d e  c e  p a y s a g e  q u ’on  p o u rra it n o m m e r  s e n t im e n ta l, e t  
d o n t G e ssn e r  a r é su m é  le s  a sp ir a tio n s  d a n s  sa  le ttr e  à F u e s s l in . « Je  c r o is , d it- il, 
q u e  la  m é th o d e  la  p lu s  p r o m p te  e t  la  p lu s  sû re  e s t  d e  tr a v a ille r  a lte r n a t iv e m e n t  
d ’a p rès  le s  c h e f s -d ’œ u v r e  d es  g r a n d s  m a îtr e s  e t  d ’a p rès  la  n a tu r e .. .  »
M é th o d e  e x c e lle n te , a s su r é m e n t , d a n s la  th é o r ie , b ie n  c o n v e n t io n n e lle  e n c o r e  
d a n s  l ’a p p lic a tio n . G e ssn e r , en  c h a q u e  p a r tie  d e  se s  ta b le a u x  s ’in sp ir a it  d ’un  
a r tis te  d iffé r e n t. « P o u r  d isp o se r  le s  a rb res  p ar  m a sse , W a te r lo o  é ta it  so n  
m o d è le  ; D ie tr ic h  lu i a p p ren a it  à p e in d r e  le s  ro c h e r s  d a n s  le  m e i l l e u r  g o û t  ; 
S w a n e fe lt  e t  B e r g h e m  p r é s id a ie n t  to u jo u rs  à se s  tr a v a u x  ».
A fin  d e  r e c u e illir  le s  d é ta ils  n é c e s sa ir e s  à s e s  n o u v e lle s  e x p é r ie n c e s , D e  la  
R iv e  e n tr e p r e n d , en  c o m p a g n ie  d ’un jeu n e  p e in tr e  n o m m é  G a u tie r , u n e  ex c u r s io n  
en  C h a b la is . L a  c o n tr é e  e s t  so u r d e m e n t tr o u b lé e , le s  p a y sa n s  r é c la m e n t l ’a b o lit io n  
d e  la  m a in m o r te , d e s  b a n a lité s , d e s  c o r v é e s  ; b ie n tô t  le  m a rq u is  d e  C lu se  va  
d e v o ir  r e n o n cer  à so n  d r o it  su r  le s  la n g u e s  d e  g r o s  b é ta il , d e rn ier  p r iv ilè g e  qui 
lu i r e s te . D e  la  R iv e  e s t  to u t  à se s  d e s s in s  ; il « fa it  p r o v is io n  d e  b e lle s  
m a sse s  d e  n o y e r s  », le s  n o y e r s  q u e  S a in t -O u r s  lu i a p p r it à a im er  ; il a c c u m u le  
le s  « d é ta ils  » d e  r o c h e r s , d e  fe u il la g e s , d ’é c o r c e  e t  le s  « tr a its  » s c r u p u le u x , im ­
p e r so n n e ls  c o m m e  d e s  r e le v é s  to p o g r a p h iq u e s  e t  q u ’il c o m p lè te  p ar  d e s  s ig n e s ,  
d e s  le t tr e s  e t  d e s  n o te s  c o r r e sp o n d a n te s  ; u n e  in d iq u e  d e  « n o u v e l le s  te r r e s  
la b o u r é e s  » u n e  le t tr e  : « d es  c h a u m e s  tr è s  r o u x  » , e t  il a jo u te  u n e  d e sc r ip t io n  du  
c ie l : « le  c ie l  a u to u r  d es  m o n ts ,  tr è s  a é r ie n , c h a u d ,  r o fâ tr e ,  v a p o r e u x ,  f e  d é g r a d e  en  
b le u  a j)è {  c la i r  & q u i  r i e f t  p a s  d é c id é  a v a n t  T c ».
P e u  c o n te n t  d e  l ’é g o ïs m e  d e  G a u tier , D e  la  R iv e  s e  d o n n e  a v e c  e n c h a n ­
te m e n t  à c e tte  n a tu re  d o n t le s  é c r its  d e  B o u r r it  e t  d e  D e  S a u ssu r e  r é v è le n t  a lo rs  
la  b e a u té .
L e s  so u v e n ir s  d e s  le ç o n s  d e  l ’illu s tr e  p h y s ic ie n  se  r a n im e n t en  D e  la  R iv e . 
Ils  l ’a id e n t à m ie u x  sa is ir  l ’u n ité  d e s  v a s te s  e n s e m b le s  d é p lo y é s  à sa  v u e  ; à 
se n tir  p lu s  p r o fo n d é m e n t la  p o é s ie , « a u s tè r e , im p o sa n te , r e lig ie u s e  e t  su b lim e  » 
du p a y s a g e  a lp e str e . M a is  a u ss i, à m e su r e  q u ’il l ’é tu d ie , il s e n t  d a v a n ta g e  le s  d iffi­
c u lté s  sa n s  n o m b r e  q u e  sa  r e p r é se n ta t io n  o ffre  à l ’a r t is te . D e  S a lla n c h e s  où  il 
a le  p la is ir  d e  s e  lie r  a v e c  so n  jeu n e  co n fr è r e , le  p e in tr e - to p o g r a p h e  B a c le r -D a lb e " ,  
il c o m m u n iq u e  à S a in t-O u r s  s e s  e n th o u s ia sm e s  p o u r  c e t te  c o n tr é e , p o u r  sa  
c o u le u r , « q u o iq u ’e lle  n e  so it  p as ita liq u e  », p o u r  s e s  c o n tr a s te s , —  e t  so n  
im p u issa n c e  à la  p e in d r e . S a  le ttr e  fa it a s se z  co m p r e n d r e  q u e  ta n t  d ’a r t is te s ,  
J o se p h  V e r n e t  le  to u t  p r e m ie r , r e c u la n t d e v a n t c e s  o b s ta c le s  a c c u m u lé s , s o ie n t  
p a r v e n u s  à rép a n d re  le  p r é ju g é  —  d o n t l'ir o n ie  d e  T ö p ffe r  s e u le  d e v a it  a v o ir  ra iso n ,
—  q u e  la  m o n ta g n e , b e lle  d e  fo r m e s , d e  to n s , d ’e f fe ts , su b lim e  m ê m e  si l ’on  
v o u la it , r e s ta it  p o u r ta n t un d o m a in e  in a b o r d a b le  à l ’art.
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« S a l le n c h e s ,  le  2 2  j u i l l e t .
« C e f i  ic i  m o n  b o n  & e x c e l l e n t  a m i ,  q u e  j ’a i  re ç u  ta  le t tr e ,  c ’e f i  i c i  q u e  j e  
v e u x  t ’y  r é p o n d r e  p u i fq u e  tu  le  d é fir e s . L a  b e lle  n a tu r e  q u e  j ’a i  fo u s  le s  y e u x  
d e p u is  i 5 j o u r s  n e  m e  r e n d  p o in t  in fe n f ib le  à  l ’a m i té  & tu  es b ie n  f a i t  p o u r  en  
f a i r e  f e n t i r  to u s  le s  c h a r m e s .
« G a u t ie r  m o n  c o m p a g n o n  d e  v o y a g e ,  d e  l ’é g o ï fm e  d u q u e l  j e  f u i s  tr è s  p e u  c o n ­
te n t ,  e n tr e  n o u s  f o i t  d i t ,  te  r e m e r c ie  d e  to n  fo u v e n i r  & p r é t e n d  f a v o i r  é c r i t  
2 le t tr e s  a u x q u e l le s  tu  n ’a s  p a s  r é p o n d u .
« N o u s  a l lo n s  f a i r e  u n  to u r  d a n s  le s  v a l lé e s  a d ja c e n te s  d u  c ô té  d e  T a n in g e ,  
d e  S a m œ n s  & p e u t  ê tr e  i r o n s - n o u s  d u  c ô té  d ’A n n e c y ,  e n f in  n o u s  fo m m e s  f o r t  en  
t r a in  d 'é tu d ie r  & n o u s  v o u lo n s  p r o f i t e r  d u  m o m e n t  q u i  e f i  fu p e r b e , to u t  d i fp a r o î t  
d e v a n t  ce  m o t i f .
.......  « A h  m o n  a m i ,  q u e l le s  f u b l i m e s  m a t in é e s  o n  v o i t  d a n s  ces  m o n t a g n e s !
q u e l le  c o u l e u r !  q u o iq u ’e l le  n e  j o i t  p a s  i t a l i q u e !  le s  f o r m e s  â p re s  d e s  r o c h e r s  
é la n c é s  d a n s  le s  n u e s , q u ’i ls  f u r p a f f e n t  q u e lq u e fo is ,  m e  p l a i f e n t  p e u ;  a u ffi  j e  n e  
m ’a tta c h e  p o i n t  à  le s  f a i f i r ,  m a is  ces  b e a u x  c o te a u x  c o u r o n n é s  d e  c h ê n e s  & de  
n o y e r s  fu p e r b e s ,  m e  tr a n fp o r te n t ,  & le s  m o n ta g n e s  q u i  l e u r  f e r v e n t  d e  f o n d  e n  e n  a d o u -  
c i f fa n t  le s  f o r m e s  o n t  q u e lq u e  c h o fe  d e  f i  m a je f iu e u x  q u e  la  tê te  m ’e n  to u r n e .  C ’e f i  
u n e  o b l ig a t io n  q u e  j e  t ’a i  d e  m ’a v o i r  f a i t  a im e r  ces n o y e r s ,  j e  le s  c r a ig n o is  p o u r  
l e u r  r o n d e u r ,  tu  m  a s  f a i t  f e n t i r  l e u r  f a g e f f e  j ’e n  t i r e  g r a n d  p a r t i  & ils  f o n t  f o r ­
tu n e , j e  n  e n  a i  e n c o r e  v u  n u l l e  p a r t  d 'a u f f i  b e a u x  q u e  c e u x  q u e  j ’a i  i c i ,  a u ffi  
l e u r  a i- je  b ie n  f a i t  m a  c o u r . C e s  v a l lé e s  v o n t  d e v e n ir  m o n  m u fe u m . J e  t ’a v o u e r a y  
q u e  ce  p a y s ,  a u x  f a b r i q u e s  p r è s ,  m  è n th o u f ia fm e  p l u s  & m e  p a r o î t  p lu s  f a i t  p o u r  
é le v e r  l ’â m e  q u e  l ’I t a l i e .  L a  m a in  d e s  h o m m e s  a  to u t  f a i t  là ,  i c i  la  m a in  h a r d ie  d e  
la  n a tu r e  f ’e f i  p lu e  à  m o d e le r  ces  f o r m e s  g ig a n te fq u e s ,  b e lle s  m ê m e  d a n s  le u r s  
é c a r ts , f c ’e f i  a u  g o û t  à  é la g u e r  & ce  n ’e f i  p a s  ce  q u ’i l  y  a  d e  p l u s  f a c i l e ), là  u n  
c ie l  b r û la n t  c o lo r e  le s  v a p e u r s ,  ta c h e  le s  d i f ia n c e s ,  m e t  e n  h a r m o n ie  le s  c o u le u r s  
lo c a le s  le s  p lu s  t r a n c h a n te s .  I c i  le s  e f fe ts  le s  p l u s  p iq u a n t s ,  le s  c o n tr a f ie s  le s  p lu s  
in a t te n d u s ,  le s  o p é r a t io n s  d e  la  n a tu r e  le s  p l u s  g r a n d e s  e n c h a n te n t  & e n t r a în e n t  
m a lg r é  q u ’o n  en  a i t .
« H é l a s  q u e  n o u s  f o m m e s  p e t i t s ,  p a u v r e s  p e in tr e s  q u e  n o u s  fo m m e s  !  Q u e lle  p e t i te  
p o r t io n  p o u v o n s - n o u s  e x p r i m e r  d e  ce s  b e a u té s  e n ta fjé e s  a v e c  p r o f u f i o n !  C o m b ie n  
fo m m e s - n o u s  m o n o to n e s  ;  c o m b ie n  la  l e n te u r  d e  l ’e x é c u t io n  f a i t - e l l e  o b fia c le  à  
la  r a p id i té  d u  f e n t i m e n t  ; c o m b ie n  la  v a r ié té  d e  la  n a tu r e  & la  m a g ie  d e  f e s  e f fe ts  
m o m e n ta n é s  p e r d - e l le ,  f u r  u n e  f r o i d e  to i le  o ù  l ’e f fe t  r e fie  to u jo u r s  le  m ê m e ,  o ù  l ’o n  n e
p e u t  r e n d r e  ce  g r a n d  e n fe m b le .......  o ù  le s  d é ta i l s  a b fo r b e n t ,  o ù  l ’im a g in a t io n  f e  p e r d ,
o u  d e v ie n t  a u  m o in s  c o n fu f io n  in e x p l ic a b le ,  r é p r o u v é e  p a r  le  b o n  g o û t ,  & q u i  p e r d  f o n  
e f fe t  p a r  l ’im p o j f ib i l i té  d e  to u t  f a i f i r  à  la  f o i s .  S i  d e  ces  e f fe ts  g é n é r a u x  n o u s  d e fc e n d o n s  
d a n s  le s  d é ta i ls  p a r t i c u l i e r s  c h a c u n  e f i  e n c o r e  u n  m o n d e  d o n t  la  c o n te m p la t io n  é c r a fe  
l 'œ i l  o b fe r v a te u r .  E t  q u e  v e u x - t u ,  m o n  e x c e l l e n t  S a i n t - O u r s ,  q u e  v e u x - t u  q u e  d e v ie n n e  
u n  p a u v r e  b a r b o u i l l e u r  a u  m i l i e u  d e  ces m e r v e i l l e s ? . . .  D u  g r a n d  a u  p e t i t  to u t  n o u s
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é c r a fe ,  to u t  n o u s  d i t  q u e  n o u s  n e  f o m m e s  q u e  d es  v e r m i j f e a u x  & q u e  le s  m e r v e i l le s  
d e  la  c r é a t io n  f o n t  tr o p  a u - d e f fu s  d e  n o s  fa ib le s  o r g a n e s .......
« A d o r o n s  p r o f t e r n é s  en  f i l e n c e  m o n  a m i ,  n o u s  n e  d i r o n s  r ie n ,  q u e ls  m o ts  
e x p r im e r a ie n t  ce  q u e  n o u s  f e n t o n s  !
« L a  f e u l e  c o n n a i f fa n c e  q u e  n o u s  a v o n s  d e  l ’ig n o r a n c e  d e  n o s  f e m b la b le s  p e u t  
n o u s  d o n n e r  le  c o u r a g e  d e  r e p r e n d r e  le  p in c e a u ;  n o u s  n e  f e r i o n s  r ie n  f ’i ls  f e n -  
to ie n t  to u s  c o m m e  n o u s , f ’i ls  v o y o ie n t  c o m m e  n o u s  v o y o n s .  A h  c o m m e n t  u n  
h o m m e  q u i  v o i t  la  n a tu r e  p e u t - i l  f ’e n o r g u e i l l i r  d e  f o n  ta le n t  ! J a m a i s  j e  n ’a i  é té  
p l u s  p r o fo n d é m e n t  p é n é t r é  d e  l ’a b fo lu e  n u l l i t é  d u  m ie n .  M a i s  la  p e in e  m ê m e  e fi  
u n e  j o u i f f a n c e ,  i l  n e  f a u t  r ie n  n é g l ig e r .
a J e  te  f é l i c i t e  d e  te s  fu c c è s ,  j e  r i e n  a i  j a m a i s  d o u té , tu  f a i s  q u e  j e  p a r ta g e  d u  
f o n d  d u  c œ u r  to u t  c e  q u i  t ’a r r i v e  f o i t  e n  b ie n  f o i t  e n  m a l .  M a i s  q u o i  q u e  tu  
f a f f e s  d e  b e a u  tu  n e  f e r a s  j a m a i s  r ie n  q u i  v a i l l e  a u p r è s  d u  g r a n d  M a î t r e  q u e  
j ’a i  f o u s  le s  y e u x .
« A d i e u  m o n  a m i ,  e m b r a f fe s  p o u r  m o i  to n  b o n  c o u f in ,  j e  l ’a im e  p a r c e  q u ’il  
t ’a p p a r t ie n t ,  p a r c e  q u ’i l  e f i  b o n , p a r c e q u ’i l  m a r c h e  f u r  te s  tr a c e s ,  e m b r a f fe  p o u r  
m o i  n o tr e  c h e r  C a n o v a , h o m m e  b ie n  f a i t  p o u r  f e n t i r  la  b e lle  n a tu r e  & le s  c h a r m e s  
d e  l ’a m i t i é .  A d i e u ,  to i ,  l ’a m i  d e  m o n  e n fa n c e ,  p l u s  e n c o r e  l ’a m i  d e  m o n  c œ u r .  
A d ie u ,  q u e  to u te s  le s  b é n é d id io n s  d u  c ie l  t ’a c c o m p a g n e n t .  A d i e u ,  j e  t ’a im e  p o u r  la  
v ie  & j e  p le u r e  e n  te  le  d i fa n t ,  é c r i s - m o i  b ie n tô t ,  tes  le t tr e s  f o n t  u n  b e a u m e  p o u r  
m o i .  P . - L .  D e  la  R i v e .  »
A  d a te r  d e  c e tte  é p o q u e , D e  la  R iv e  —  il a 37  a n s , l ’â g e  d e s  d é c is io n s  
p r ise s  —  s ’é lo ig n e r a  p eu  du p la n  q u e  l ’e x p é r ie n c e  e t  le s  c ir c o n sta n c e s  lu i o n t  
tra cé . S a n s  o u b lie r  se s  p r e m iè r e s  t e n d r e s s e s , r e to u rn a n t p a rfo is  a u x  fla m a n d s, 
p a rfo is  a u x  c la s s iq u e s , il r e s te r a  en  so m m e  fid è le  à un  p a y s a g e  m o n ta g n e u x ,  
d e m i-r é a lis te , d e m i-c o m p o sé , q u ’il tr a ite r a  so u v e n t  a v e c  b o n h e u r . M a lh e u r e u se m e n t  
p o u r  sa  g lo ir e , il n ’o se r a  q u ’u n e  fo is  s ’a ffra n ch ir  d e s  r è g le s  q u i l ’e n tr a v e n t  e n c o r e .
D u r a n t la  b e lle  sa iso n  il r e c u e ille  d e s  d o c u m e n ts  d o n t il t ir e  p ro fit , l ’h iv e r , à 
l ’a te lie r . « P e n d a n t  le s  a n n é e s  1789 , 9 0 , 9 1 , 9 2 , d it-il d a n s  se s  n o te s , je m is  
s u c c e s s iv e m e n t  à co n tr ib u tio n  le  p a y s  d e  V a u d , le  V a la is  e t  le  F a u c ig n y  p o u r  y  
ch e r c h e r  d e s  s ite s  e t  fa ire  d e  n o m b r e u se s  é tu d e s  ».
E t d è s  lo r s  le s  S i t e s  d e  l a  v a l l é e  d e  S a l l a n c h e s , le s  S i t e s  d u  c o u r s  d e  
l ’A r v e , le s  G r o u p e s  d e  c h ê n e s  e t  d e  n o y e r s , n e la is s e n t  p lu s  d a n s so n  c a ta ­
lo g u e  q u ’u n e  p la c e  r e s tr e in te  aux S i t e s  i t a l i q u e s .
A u  S a lo n  q u i s ’o u v re  à G e n è v e  en  m ai 1792 D e  la  R iv e  e n v o ie  6 p a y s a g e s ,  q u e  le  
p u b lic  a c c u e ille  a v e c  fa v eu r . A p r è s  q u o i, h e u r e u x  d e  c e  s u c c è s , a c c o m p a g n é  c o m m e  
à l ’a c c o u tu m é e  d e  q u e lq u e s  c o n fr è r e s , il rep a rt p o u r  u n e  co u rse  d ’é tu d e s . L e  jeu n e  
A d a m  T ö p ffe r , c h a ssé  d e  P a r is  p ar  le s  d é so r d r e s  d e  1 7 8 9 , e s t  a v e c  sa  g a îté  
n a r q u o ise  e t  sa  fin e  b o n h o m ie , l ’un d es  b o u te -e n - tr a in  d e  c e s  a m b u la n te s  « s o c ié té s  
d e p e in tu r e  ». C ’e s t  en  1792 v r a ise m b la b le m e n t , q u ’il é c r it  d ’E v ia n  un m ard i
m a tin , à sa  f ia n c é e  T o in e t te  C o u n is  : « .......  i l  e f i  im p o ffib le , M a d e m o i f e l l e , d e
fa i r e  u n  v o y a g e  p l u s  m o u i l l é  & p o u r ta n t  p l u s  a g r é a b le .......  D e p u is  h ie r  i l  e f i  to m b é
a u  m o in s  le s  t r o is  q u a r ts  d ’u n  d é lu g e . O h  !  q u e  n o tr e  S a i n t - M é d a r d  e f i  u n  v i l a in





S a in t .  C o m b ie n  d ’e a u , c o m m e  i l  d é tr e m p e  n o tr e  m o n d e  ;  c o m m e  c ’e f i  la id ,  i l  a  a b y m é
n o tr e  S o c ié té  d e  p e i n t u r e .......  N o u s  f o m m e s  d ’u n e  g a î t é  a d m ir a b le ,  M .  D e  la  R i v e
n o u s  f a i t  t r o u v e r  le s  h e u r e s  tr o p  c o u r te s ,  n o tr e  c o n v e r fa t io n  e f i  l ib r e ,  f é r i e u f e ,  g a ie  & 
f r a n c h e .  N o u s p e n f o n s  to u t  h a u t ....... »
Il fa u d ra it tra n scr ire  to u te  la  le t tr e  ; e lle  e s t  c h a r m a n te  ; e l le  r e f lè te  la  « g a îté  
a d m ir a b le  » l ’ard eu r  au tra v a il q u i a n im a ie n t  n o s a r t is te s . A d v e r s e  ou  fa v o r a b le , 
l ’é v é n e m e n t  e s t  to u jo u rs  b ie n v e n u . L a  p lu ie  c o m m e  le  b eau  te m p s , le  m e ille u r  
c o m m e  le  p ire  ; il y  a d e s  b o is , d e s  o ise a u x , d e  b e a u x  d é ta ils , q u ’im p o r te  le  
r e s te  ! S o u s  le  c ie l g r is  le s  v e r d u r e s  s o n t  p lu s  f in es  ; un  lit  d u r  je tte  p lu s  tô t  so n  
h ô te  d a n s  la  b o n n e  fra îch eu r  m a tin a le  ; e t  le  ch a u m e  c r e v é  q u i p r o tè g e  si m a l d e  
l ’a v e r se , a un ton  si r ich e  so u s  le s  n o y e r s  !
A  so n  re to u r  D e  la  R iv e  tr o u v e  S a in t-O u r s , in c a p a b le  d e  su p p o r te r  d a v a n ta g e  
le  c lim a t d e  R o m e , o c c u p é  d ’u n e  in s ta lla t io n  d é fin it iv e  à G e n è v e . A u  n om  d e  la  S o ­
c ié té  d e s  A r ts , il le  c o n v ie  a in s i q u e  « le  c o u s in  V a u c h e r  » à un  b a n q u e t  d ’h o n n e u r .
M a is , ta n d is  q u ’il d é p lo r e , sa n s  d o u te , le s  id é e s  n o u v e lle s  q u i r u in en t l ’a n tiq u e  
é ta t  d e  c h o se s , il v o it  so n  a m i, d é v o u é  au créd o  d e  D a v id , sa lu e r  a v e c  u n e  g r a v e  
a llé g r e s s e  la  r é h a b ilita t io n  de J e a n -J a c q u e s  e t  la  c h û te  d e s  « m a g n if iq u e s  e t  trè s  
h o n o r é s  se ig n e u r s  ».
A y a n t p erd u  so n  p ère  d ’u n e  « g o u t te  r e m o n té e  » , au p r in te m p s  d e  1 7 9 3 , il q u it te  
C é lig n y  e t  va  a v e c  le s  s ie n s  e t le  je u n e  A u r io l —  le  « se u l é lè v e , d it  D e  la  R iv e ,  
d o n t il a it eu  p la is ir  à c u lt iv e r  le s  d isp o s it io n s  », —  p a sse r  l’é té  à L ’I s le  p rès  de  
M o r g e s  où  il r e n co n tre  au x  e n v ir o n s , to u t  ce  q u ’il « c o n n a ît  d e  p lu s  b ea u  p o u r  le s  
é tu d e s  d ’a r b r e s , p o u r  la  v a r ié té  e t  la  r ic h e s s e  d e  to u te  e s p è c e  de v é g é ta t io n  ».
P u is  il m e t  en  œ u v r e  c e s  é lé m e n ts . S o u r d , a u ta n t q u e  p o s s ib le , au x  c la m e u r s  
q u i m o n te n t  d e  la  ru e , au x  c h a n so n s  d ’E sc a la d e  e n to n n é e s  su r  l ’a ir  d e  la  C a rm a ­
g n o le ,  au x  fê te s  q u i o n t , e n  a tte n d a n t le s  p r o c h a in e s  e x é c u t io n s , le  « L y c é e  d e  la  
P a tr ie  » c o m m e  ca d re , il n e  q u it te  so n  a te lie r  q u e  p o u r  re jo in d re  S a in t -O u r s  aux  
sé a n c e s  d e  la  S o c ié té  d es  A r ts . L e  10 m a i 1794 , ils  s ’y  tr o u v e r o n t to u s  d eu x  
se u ls  p r é se n ts .
A p r è s  le s  fa ta le s  jo u r n é e s  d e  ju ille t , ru in é  a v ec  ceu x  d e  sa  c la s s e , p ar l ’im p ô t  
r é v o lu tio n n a ir e  su r  le s  fo r tu n e s , il s e  r é so u t  à é m ig r e r , à m e n e r  c e tte  v ie  e r r a n te , 
p r é c a ir e , d o n t ta n t  d e  c ito y e n s  v o n t  a v o ir  à so u ffr ir .
E g o ïs te m e n t  p a is ib le  au  m ilieu  d e  c e s  fu reu rs , la  s o c ié té  v a u d o ise , l iv r é e  au x  
b a ls , a u x  in v ita t io n s , au x  c o m é d ie s , n ’a g u è r e  d e  sy m p a th ie  p o u r  c e s  é m ig r é s  q u i 
p e u v e n t lu i a tt ir e r  d e s  e n n u is . E lle  n e  to lè r e  q u ’à r e g r e t  le u r  p r é se n c e . D e  la  
R iv e , s a g e m e n t , p r é fè r e  au sé jo u r  du ca n to n  d e  V a u d , c e lu i d e  B e r n e  m ê m e . Il 
s ’y  fix e  en  d é c e m b r e . D a n s  l ’a r is to c r a tie  b e r n o ise , n o u s  a p p ren d  B o n s te t te n , « le s  
h o m m e s  é ta ie n t  in s tr u its , le s  fe m m e s  c h e r c h a ie n t  à l ’ê tr e  » ; q u a n t au  la n g a g e ,  
il fo rm a it un b iza rre  c o m p o sé  d ’a lle m a n d  b e r n o is  « la rd é  d e  m o ts  fra n ça is  ». O n  
y  é ta it  d ’e sp r it  r ig o r is te . N u l n ’y  p a r d o n n a it  au g r a n d  H a lle r  le s  b a s  tr o u é s  d e  
s e s  « d e m o is e lle s  ». N é a n m o in s , d e v a n c é  p a r  sa  r é p u ta t io n , D e  la  R iv e  n ’a qu  à se  
lo u e r  d e  s e s  h ô te s .
D è s  le  i 3  ja n v ier  1795 , r é p o n d a n t au x  r e g r e ts  q u e  sa  d é c is io n  d ’é m ig r e r ,  
in sp ir e  à S a in t -O u r s , il lu i é c r it  :
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« Q u o iq u e  é lo ig n é  d e  G e­
n è v e , q u o iq u e  d é c h ir é  d u  f o u -  
v e n i r  d e  to u t  ce  q u i  f ’y  e f l p a j j é ,  
q u o iq u e  f o r t  lo in  d ’a d h é r e r  a u
f y f l è m e  q u i  y  r è g n e .......  j e  n ’en
t ie n s  p a s  m o in s  à  m a  p a t r i e  d u
f o n d  d e  m o n  c œ u r ....... j e  n e n
f e n s  p a s  m o in s  q u e  c ’e f l  là  f e u ­
le m e n t  q u e  j e  p u i s  ê tr e  h e u ­
r e u x .......  M a i s  p o u r  le  p r é f e n t ,
c h e r  a m i ,  q u e l le  f u r e t é  y  t r o u -  
v e r a y - je  ?
« L e s  g e n s  d e  ce  p a y s ,  f o n t
u n  p e u  f r o i d s .......  m a is  i ls  f o n t
b o n s , f e r v ia b le s  & le u r  l e n te u r  
n a tu r e l l e  n ’a l tè r e  p o i n t  d u  to u t  
le u r s  e x c e l le n te s  q u a l i té s  ».
C e s  b o n n e s  g e n s  n e  l u i  
a c h è te n t  g u è r e  sa  p e in tu r e  ; 
m a is  ils  le  d é p o u ille n t  d e  se s  
sé p ia s . « M e s  d e j fe in s , é c r it - i l  en  
fé v r ie r  à M a d e m o is e lle  C h â te ­
la in " , f ’e n  v o n t  b e a u c o u p  & m o n  
p a u v r e  p o r t e f e u i l l e  n ’e f l  p lu s  
q u ’u n  fq u e le t t e  ».
C ’e s t  à S a in t -O u r s  e n c o r e  “ »« ”  
q u ’il d e v a it  l ’id é e  d e  c e s  « d e s s e in s  » la v é s . D e v e n u s  u n e  r e sso u r c e , ils  c o n tr ib u è r e n t  
p ar la  su ite , d a n s  u n e  la r g e  m e su r e , à so n  s u c c è s . I ls  le s  e x é c u ta  b ie n tô t  a v ec  « u n e  
a m p leu r , u n e  h a r d ie sse  d e  p lu m e  e t  d e  p in cea u  q u e  le s  œ u v r e s  d e  n o s  m e ille u r s  
p e in tr e s  n ’o n t p a s  s u r p a s s é e s » .  (D u B o is -M e lly .)  (op. 9 1 ,  92, 94).
M ic h e l Im h o f, à la  S c h a u p la tz g a s s e , lu i v e n d  d e la  sé p ia  fort b ien  p r ép a rée .
D o n n a n t  à M a d e m o is e lle  C h â te la in , l ’a d r e sse  d e  ce  m a rch a n d , il lu i a p p ren d  « sa  
m a rch e  » d a n s l ’e x é c u tio n  d e  c e s  s é p ia s  ; c o m m e n t , p o u r  le  d é g r a is s e r , il m o u ille  
d ’ab o rd  so n  p a p ier  v é lin  ; c o m m e n t, u n e  fo is  s e c , il y  d e s s in e  son  tra it  a v ec  g r a n d  
so in  ; c o m m e n t e n s u ite  il é b a u c h e  d e  m a n iè r e  a s se z  v ig o u r e u s e , p u is  la v e  c e tte  
p r e m iè r e  é b a u c h e  au b la ir e a u  im b ib é  d ’eau  d ’a lu n .
« I l  r é fu l te  d e  c e tte  o p é r a t io n ,  a jo u te - t - i l ,  q u e  le s  c la i r s  p a r o i j j 'e n t  f a l i s  p a r  
u n e  e a u  n o ir â tr e  & le s  o m b r e s  a t té n u é e s  & r é d u i te s  à  u n e  e fp è c e  d e  b r o u i l la r d ,  
c ’e f t  d a n s  c e t é ta t  q u e  j ’a im e  u n e  é b a u c h e  & c ’e f l  la  d e ffu s  q u e  to u t  le  t r a v a i l  
f u c c e f f i f  d e v ie n t  h a r m o n i e u x ;  u n e  f o i s  to u te  c e tte  o p é r a t io n  f a i t e  n e  c r a ig n é s  p lu s  
q u e  r ie n  f ’e n lè v e  v o u s  p o u v é s  t r a v a i l l e r  a v e c  f é c u r i t é  & c h a r g e r  v o tr e  d e f fe in  d e  
n o i r  f a n s  c r a in te .  S i  v o u s  v o u lé s  d o n n e r  u n  to n  g é n é r a l  u n  p e u  p lu s  r o u x , v o u s  
p o u v é s  m e t t r e  u n e  p e t i te  g o u t t e  d e  b i f t r e  d a n s  v o tr e  e a u  d ’a lu n ,  m a is  i l  e n  f a u t  
e x t r ê m e m e n t  p e u  p a r c e  q u e  ce  to n  p a r o i t  p l u s  d a n s  le s  c la i r s  o ù  i l  r e fte  p u r  q u e
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d a n s  le s  o m b r e s  o ù  i l  e f t  tr è s  a t té n u é  & c e la  f a i t  u n  d i fp a r a te  d é fa g r é a b le .  J ’o u b lie  
d e  v o u s  d ir e  q u e  f i  l ’e a u  f ’e f t  c h a r g é e  d e  b e a u c o u p  d e  n o i r ,  j e  l ’e n lè v e  a jjé s  v i t e  
a v e c  u n  m o u c h o ir  p r o p r e  o u  u n e  f i n e  f e r v i e t t e  q u e  j ’é te n s  f u r  m o n  d e jj'e in  e n  a p ­
p u y a n t  la  m a in  d e f fu s  fa n s  f r o t t e r ,  c a r  le  p a p ie r  f ’é c o r c h e r  o i t .  C e tte  p r é c a u t io n  
e f i  e f fe n t ie l le  p o u r  n e  p a s  tr o p  f a l i r  le s  c la ir s .
« V o i là ,  M a d e m o i fe l l e ,  to u s  m e s  p e t i t s  f e c r e t s .  C e la  v o u s  p a r a î t r a  b ie n  lo n g ,  
m a is  c e p e n d a n t  m e s  p lu s  g r a n d s  d e ffe in s  d e  c e u x  q u e  v o u s  a v é s  v u  n e  m e  p r e n n e n t  
p a s  a u  d e là  d e  q u in z e  j o u r n é e s  o u  2 4  fo i r é e s  d u  g r o s  d e  l ’h iv e r ,  j ’en  p r o je t t e  
q u e lq u e s  n o u v e a u x  d o n t  j ’e fp è r e  d u  fu c c è s .  J e  f u i s  c h a r m é  q u e  c e u x  q u i  f o n t  
à  L a u fa n n e  v o u s  a y e n t  f a i t  q u e lq u e  p la i f i r  j ’a u r o is  f o r t  d é f ir é  q u ’o n  e n  g a r d â t  q u e l ­
q u e s  u n s , m a is  i l  y  a  a p p a r e n c e  q u ’a p r è s  a v o i r  eu  m o n  p o r t e fe u i l l e  p e n d a n t  5 m o is  
o n  m e  le  r e n v e r r a  te l  q u ’i l  y  e f i  a l lé  ».
M e s s ie u r s  d e  L u te r n a u , d e  F r is c h in g , d e  M u lin e n , F r e u d e n r e ic h , S in n e r , d e  
M u ra it, so n t  à B e r n e  se s  p r in c ip a u x  c lie n ts . Il le s  fr é q u e n te , le s  reço it d a n s  son  
a p p a r te m e n t de la  m a iso n  S tu d e r , rue du M a r c h é , où  se  r e n c o n tr e n t  é g a le m e n t  
p lu s ie u r s  G e n e v o is . « . . .  J e  f u s  i n v i t é  l ’a u tr e  j o u r ,  — écri t  le  jeu n e  d e  F r e u d e n r e ic h ,
e n s u ite  p r é fe t  d e  W im m is , à so n  am i J . - A .  G a liffe  — j e  f u s  i n v i t é  p a r  M o n f i e u r  
D e  la  R i v e ,  le  f a m e u x  p e in t r e ,  c h e {  l u i ,  à  la  f o c i é t é  g e n e v o i fe ,  o ù  j e  v i s  le s  f a m i l l e s
M a l l e t - D u p a n ,  D io d a t i ,  C r a tn e r ,  P i é l e t ....... J e  c r o is  q u e  j e  c o n t in u e r a y  à  v o i r  d e
te m p s  e n  te m p s  c e tte  f o c i é t é  d e  te s  c o m p a tr io te s ,  ce  f o n t  d e s  g e n s  d ’e fp r i t  & d u  
m o n d e .......  »
lia, in ach ev ée .
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L ’h iv e r  te r m in é , le s  « so c ié té s  » in te r r o m p u e s , il rep ren d  se s  c o u r se s  d ’é tu d e s .  
E n  1795 , a v e c  le  p e in tr e  R ie te r  p ou r  g u id e , il g a g n e  le  H a s li ,  p ar  T h u n ,  
In te r la k e n , I se ltw a ld  (op. 93).
D e m ê m e  q u e  to u s  le s  p a y s a g is te s  a lp e s tr e s  s e s  s u c c e s se u r s , il e s t  sa n s  c e s s e
93. 1795 (î). Peint à l’huile.
LE W E T T E R H O R N
« co n tr a r ié  p a r  le  te m p s  ». Il n ’en  a d m ire  p a s  m o in s  a v e c  é m e r v e ille m e n t  c e  p a y s  
n o u v e a u , c e s  m a g n if iq u e s  t i l le u ls , c e t te  n a tu re  im m e n se  e t  m y s té r ie u se . « J ’a i  d é jà  
f a i t  b ie n  d e s  c o u r fe s  p o u r  v o i r  & p o u r  é tu d ie r  la  b e lle  n a tu r e ,  m a is  j e  n ’a i  j a ­
m a is  v u  & j e  n a u r o i s  j a m a i s  im a g in é  l ’e x i f l e n c e  d ’u n  p a y s  a u jfi f u b l i m e  & a u jji  
r ic h e  e n  é tu d e s  q u e  c e lu i - c i  —  é c r it- il  d e  M e ir in g e n  à sa  fe m m e , — j e  n ’e n  a i  
v u  e n c o r e  q u e  la  m o in d r e  p a r t i e  & j e  f u i s  b ie n  f û r  c e p e n d a n t  q u e  j ’a u r o is  à  t r a ­
v a i l l e r  p o u r  d e s  a n n é e s  e n t iè r e s  & à  y  c o m p o fe r  p o u r  to u te  m a  v ie  le s  c h o fe s  
le s  p l u s  v a r ié e s .  C e  q u i  m ’é to n n e  le  p lu s ,  c ’e f t  q u e  ce  p a y s  n ’a i t  p a s  p r o d u i t  les  
p l u s  g r a n d s  p a y fa g i f i e s ,  m a is  i l  f e  t r o u v e ,  p a r  u n  f i n g u l i e r  h a fa r d ,  q u e  c e u x  q u i  
f o n t  v e n u s  y  é tu d ie r  n ’e n  o n t  r e c h e r c h é  q u e  le s  c a fc a d e s  & o n t  n é g l ig é  to u t  le  re fie  
q u i ,  fa n s  c o n tr e d i t ,  m e  f r a p p e  le  p l u s  ».
L ’a n n é e  su iv a n te , a p rès  un  v o y a g e  d ’a ffa ir e s , à p eu  p rès  in fr u c tu e u x , à B â le c 
e t  à Z u r ich , il r ep a r t, en  ju ille t , p ou r  l ’O b e r la n d . T o u jo u r s  d e s s in a n t , il v is ite  
L u c e r n e , so n  la c , c e lu i d e  Z o u g  e t  r e g a g n e  G u tta n e n  en  a o û t.
Peu après, à l ’exposition organisée par la Société des Arts, où figurent L es Jeux 
O lympiques de Saint-Ours, des aquarelles de Töpffer, un sujet de genre de Massot, 
il envoie une V ue d u  Salève , une V ue d u  cours d e  l ’A rve , des tableaux d’animaux, 
un L ac d e  L ucerne qui sont fort admirés. Aussi se décide-t-il à rentrer à Genève.
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M a lg r é  le s  m e n é e s  d e  D e s p o r te s , la  v ie il le  c ité  a r e tr o u v é  so n  c a lm e  a p p a r e n t. 
S o u s  le s  a u sp ic e s  d e  J a q u e t  e t  d e  S a in t -O u r s , fo r t  en  fa v eu r  a u p r è s  du g o u v e r ­
n e m e n t, la  S o c ié té  d e s  A r ts  en  p ro fite  p o u r  p r o sp é r e r  e t  d e v e n ir , g r â c e  a u x  T in g r y ,  
au x  J u r in e , a u x  O d ie r , au x  G o sse , au x  P ic te t , au x  D e  S a u ssu r e , u n e  c o m p a g n ie  
d ’é lit e , r ich e  d e  sa v o ir , d ’e sp r it  e t  d 'a m a b ilité .
A  ce  c o n ta c t  r é c h a u ffa n t, r ep r is  p lu s  a r d e m m e n t q u e  ja m a is  du d é s ir  d e  b ien  
fa ire , D e  la  R iv e , s itô t  d a n s  « sa  re tr a ite  » d e P r e s in g e , se  m e t en  d e v o ir  d e  
t ir er  d e s  ta b le a u x  d e  s e s  é tu d e s  d e  l ’O b e r la n d . « M a is  le s  to n s  fro id s  e t  v ig o u r e u x  
d e  ce  p a y s  m o n ta g n e u x  e t  c o u v e r t  d e  sa p in s  le  r e p o u sse n t  b ie n tô t  » e t  le  « r e n d e n t  
à la  S a v o ie , p a y s  p lu s  ch a u d , d o n t le s  to n s  a é r ie n s  lu i r a p p e lle n t  u n  p eu  l'I ta lie  
e t  l 'e n tr a în e n t to u t  à fa it  ».
A  p a rtir  d e  ce  m o m e n t, le s  e n v ir o n s  du la c  d e  G e n è v e  e t  le  F a u c ig n y , si 
r ic h e , s i v a r ié , lu i fo u r n isse n t , p o u r  le  r e s te  d e  s e s  jo u rs « d e  l ’o c cu p a tio n  a m ­
p le m e n t  ».
T ö p ffe r  c o n tin u e  d e  lu i ê tr e  un  c o m p a g n o n  fid è le . E n  1797 ils  c o u r e n t  e n se m b le  
le  C h a b la is  e t  le  F a u c ig n y ;  à le u r  re to u r  ils  v o ie n t  B o n a p a r te , e n  r o u te  p o u r  
l ’I ta lie , a p p o r te r  s e s  d é v o t io n s  au b e r c e a u  d e  J e a n -J a c q u e s . A u  m o is  d e  m ai su iv a n t, 
c ’e s t  le  G e n e v o is  q u i le s  a ttire  ; A g a s s e  e s t  d e s  le u r s  ; ils  v o n t à D u in g  où  ils  
r e ç o iv e n t  l'h o sp ita lité  ch e z  d e s  a m is  d e  c e  d e r n ie r ;  à F a v e r g e s , où  T ö p ffe r  p ren d  
un r h u m e ;  à T a m ié , où  A g a s s e ,  su r  le  p o in t d e  s e  ren d re  à P a r is , le s  la is se  
p o u r su iv r e , e t  ils  so n t  à A n n e c y  lo r s q u ’ils  a p p r e n n e n t q u e  la  réu n io n  d e  G e n è v e  
à la  F r a n c e , œ u v r e  d e  D e s p o r te s , a c c o m p lie  en  fa it  d e p u is  a v r il, e s t  d é f in it i­
v e m e n t  sa n c t io n n é e .
L e  p a s s e -p o r t  d é liv r é  à D e  la  R iv e , d é b u te  a in s i : « N o u s  S y n d ic s  & C o n fe il  
d e  la  R é p u b liq u e  d e  G e n è v e , c e r t if io n s  à to u s  ceu x  q u ’il a p p a r tien d ra , q u e  
P ie r r e -L o u is  D e  la  R iv e , c ito y e n  d e  G e n è v e , p e in tr e  d e  p a y fa g e s , â g é  d e  4 3  
a n s , ta il le  d e  c in q  p ie d s  tr o is  p o u c e s  */2, c h e v e u x  & fo u r c ils  b ru n s , v ifa g e  o v a le  
& p le in , y e u x  b ru n s , b o u c h e  m o y e n n e , n ez  m o y e n .. .  n o u s  p r io n s  & a f f e d u e u -  
lè m e n t  re q u e r r o n s  to u s  c e u x  q u ’il a p p a r tie n d r a  d e  lu i la iffer  lib re  p a ffa g e  ».
L e  s ig n a le m e n t  c o rresp o n d  a sse z  e x a c te m e n t  au p o r tra it q u e  S a in t -O u r s  fa it  
c e t te  a n n é e - là  d e  so n  a m i. L e  p o r tra it d it e n c o r e  l ’a tt itu d e  un  p eu  m o lle  du  
m o d è le , sa  v iv e  ca rn a tio n  d e  ly m p h a tiq u e , l ’é lé g a n c e  e m p â té e  d e  la  m a in , la  
te n d r e sse  d e  la  b o u c h e , e t  su r to u t la  g a îté  so u r ia n te  d e s  y e u x  c o u le u r  n o ise t te  [Pl. V].
S o u s  le  r é g im e  fra n ça is  le  c o m m e r c e  p é r ic lite  ; c h a r g é e  d ’im p ô ts  l ’a r is to c r a tie  
a b a n d o n n e  à l ’h e r b e  le s  co u rs  d e  se s  h ô te ls ,  e t  le u r s  fa ça d es  au x  l ic h e n s . « I l  
n e  n o u s  r e f ie r a ,  —  é c r it  en  1 7 9 9 ,  M lle d e  G a lla tin  à M me G a lif fe -N a v ilie , —  q u e  
n o tr e  f o c i é t é  d u  m a r d i ,  o ù  M a d a m e  T r o n c h in  a  to u jo u r s  la  b o n té  d e  n o u s  c h a r r ie r .  
C ’e fi, e n  v é r i té ,  le  f e u l  c a r r o j je  q u i  r e fie  d a n s  n o s  e n v ir o n s .  C es  im p ô ts  f o n t  f i  o n é r e u x  
q u e  to u t  le  m o n d e  m e t  b a s  le s  v o i tu r e s ....... »
L a  v e n te  d ’un  ta b lea u  e s t  rare  ; D e  la  R iv e  « r e g r e tta n t  m o in s  d ’y  e m p lo y e r  
p lu s  d e  te m p s , c o m m e n c e  à d o n n e r  à s e s  o u v r a g e s  un fin i e t  u n e  r e c h e r ch e  
qu i n ’y  é ta ie n t  p o in t a u p a r a v a n t ».
R e p r e n a n t u n e  id é e  q u i l ’o c c u p a it  d e p u is  u n e  d iz a in e  d ’a n n é e s , « il g r a v e  
à l ’e a u -fo r te  un c a h ier  d ’a n im a u x  e t  d e s  p la n c h e s  d é ta c h é e s  ».
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S a n s  a lle r  a u ssi lo in  q u e  le  s e c r é ta ir e  d e  la  S o c ié té  d e s  A r ts , q u i n o te  
d a n s so n  c o m p te -r e n d u c : « L e  c i to y e n  D e  la  R i v e  a  p r é fe n té  a u  C o m i té  d e s  
e jja is  d e  g r a v u r e s  à  l ’e a u - fo r te ,  c o m m e  i l  le s  a  m o d e f le m e n t  in t i tu lé s .  I l s  o n t  p a r u  d es  
c h e fs - d ’œ u v r e s  & i ls  o n t  r a p p e lé  d ’a b o r d  le  c h a r m e  d es  p in c e a u x  d u  p e i n t r e  c é lè b r e  » ;  
sa n s  a lle r  a u ss i lo in , on  p e u t  r e c o n n a îtr e  le  m é r ite  d e  c e s  é tu d e s . E lle s  p r o ­
c è d e n t  d e s  tr a v a u x  a n a lo g u e s  d e  B e r g h e m  e t  d e  K arl du J ard in  ; d ’in sp ir a tio n  
to u te  f la m a n d e , s i e l le s  m a n q u e n t d e  s o u p le s s e  d a n s  l ’e x é c u t io n , e l le s  so n t  p r e sq u e  
to u jo u rs  d e  s e n t im e n t  d é lic ie u x  (op. 95).
P e u  sa tis fa it  du t ir a g e  q u i s e  fa isa it  c h e z  le s  fr è r e s  M a n é g a , m a iso n  d e s  
T r o is  R o is ,  e t  b ercé  du se c r e t  e sp o ir  d e  tr o u v e r  un  é d ite u r  ou  d e s  s o u sc r ip te u r s , il
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e m p o r te  se s  p la n c h e s  à P a r is . Il d é c id e  m ê m e  d ’y  p r é se n te r  q u e lq u e s  ta b le a u x  
au ju ry  du S a lo n .
D è s  so n  a r r iv é e , su r  le s  c o n se ils  d e  S a in t -O u r s , il s ’en  v a  « v o ir  le s  a r t is ­
te s  ». P r e sq u e  to u s  ceu x  q u ’il v is ite  so n t  c é lè b r e s . A  R o m e , a u to u r  d e  lu i, on  
n e p ro n o n ç a it  le u r s  n o m s q u ’a v e c  r e sp e c t  ; il s ’a tte n d  à  le s  tr o u v e r  é g a u x  à 
leu r  g lo ir e  ; il e s t  b ien  d éçu . E t  d a n s  sa  n a ïv e té  d e  p ro v in c ia l e t  sa  fra n ch e  
b o n h o m ie , il d is s im u le  m al sa  d é c e p t io n . A  S a in t -O u r s  il l ’a v o u e  to u t  n e t c. 
Y a le n c ie n n e s  « n e  le  r e n v e r se  p a s  » ; V in c e n t  fro id  e t  se c , lu i d é p la it  fo rt ; il 
d é c la r e  « ta p a g e s  » le s  b a ta ille s  d e  V e r n e t  ; e t  le s  « S a b in e s  du m a ître  p ar  
e x c e lle n c e  » lu i p a r a is se n t  m a n q u e r  d e  c o m p o s it io n , d ’e ffe t , d ’h a r m o n ie  ; D e  
M a r n e , l ’am i d e  T ö p ffe r , l ’in té r e s s e  d a v a n ta g e  ; il l ’e s t im e  « r ich e  d e  d é ta ils ,  
jo li d a n s  le s  f ig u r e s , m a is  fa ib le  d a n s  le  p a y s a g e  ».
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Au M uséum , par contre, il se repose et se délecte ; son adm iration va à 
L e  Sueur, à Lebrun, à Philippe de Cham pagne, à Poussin surtout dont le 
« d é lu g e »  écrit-il à sa femme, « est un vrai tableau de génie ». « A h ! ose-t-il 
dire à Saint-O urs, si tous ces tableaux étaient exposés avec la coquetterie des 
Sabines, hélas ! que deviendraient-elles ces pauvres Sabines » ! 
t Enfin  ses propres paysages arrivent : « Voici venir le moment des battements 
de cœ ur ». L e  u  fructidor il se rend au Salon : sa V a l lé e  de S a lla n c h e s  est 
placée entre quatre tableaux de De M arne « qui sont très bien » ; pourtant cette 
com paraison ne « le tue pas » ; « quelques parties sont bien à lui », « peu d ’arbres 
surpassent les siens » et il « est moins m aniéré que la plupart des autres ».
S o n  m a lh eu r  e s t  d e  n ’a v o ir  p a s  u n  e n v o i a s se z  im p o r ta n t. Il « v o u d r a it  fa ire  
q u e lq u e  c h o se  d e  g r a n d  » au r isq u e  d e  « s ’y  c a s se r  le  co l » ; la  « r a g e  le  m ord  
d e  fa ire  un  p eu  p a r le r  d e  lu i, e t  il lu i r e v ie n t  d e  p e t its  r e to u rs  d e  c o u r a g e  q u 'il  
n 'a v a it  p lu s  d e p u is  lo n g te m p s » .
A  c e tte  su r e x c ita t io n  l ’a b a tte m e n t su c c è d e . 11 a b ie n tô t  la  « sa tis fa c t io n  
d ’e n te n d r e  d e u x  a r t is te s  s e  m o q u e r  b ien  c o r d ia le m e n t d e  se s  f ig u r e s  » ; p u is  il 
c o n s ta te  « q u e  s e s  ta b le a u x  fo n t c h a q u e  jo u r  m o in s  d ’e ffe t  à s e s  y e u x  ». Il n e  se  
p r é se n te  au cu n  a m a te u r  ; p o u r  n e  p a s  sa v o ir  « in tr ig u e r , s e  fa u filer , m e ttr e  en  
jeu  d e s  m a n œ u v r e s  so u te r r a in e s  », il p r é v o it  q u ’il lu i fau d ra  ren trer  « g r o s  J ea n  
c o m m e  d e v a n t0 ». M a is  P a r is  e s t  là , im m e n se , g r o u illa n t , fo u a illa n t  le s  v o lo n té s
c h a n c e la n te s .
U n  m a rch a n d , M . L u n d ,  
« g r o s  D a n o is  to u t  ron d  qui 
n o m m e  g a ie m e n t  le s  c h o s e s  p ar  
le u r  n o m  » lu i r e t ie n t  p lu s ie u r s  
to ile s  ; a u ss itô t  il r e m o n te  d a n s  
sa  p ro p re  e s t im e  : « le s  a u tr e s ,  
c o n v ie n t- il , c o m p o se n t , il e s t  
v r a i, m ie u x  q u e  lu i, m a is  c o m m e  
ils  c o u r e n t a p rès  le  s ty le  h é ­
r o ïq u e , leu rs  c o m p o s it io n s  ne  
p e u v e n t  s e  c o m p a rer  au x  s ie n n e s  
d ’un  s ty le  p lu s  b a s  e t  p lu s  c h a m ­
p ê tr e  ». P u is  d e  n o u v ea u  il 
to u c h e  à la  ro c h e  ta r p é ie n n e ;  
e n c o r e  q u ’a d m ir a b le m e n t t ir é e s  
« s e s  g r a v u r e s  n e  p r e n n e n t  p as»  ; 
d a n s le s  o p u sc u le s  su r  le  S a lo n ,  
on  n e  c ite  m ê m e  p a s  so n  n o m . 
P a r is  l ’e x c è d e  e t  « q u a d ru p le  
en  lu i le  g o û t  d e  la  n a tu re  e t  d e  
la  c a m p a g n e 0 ». C e  v o y a n t , so n  
a m i, le  c o m te  d e  R e d e r n , lu i 
co m m a n d e  u n e  im p o r ta n te  p e in -
1802. L ith . aq u a re llée .
LE  M O N T -B L A N C  E T  LE PO N T D E S A IN T -M A R T IN
tu re . E t  D e  la  R iv e  d ’e x u lte r  : « V o u s  a u r e {  r e m a r q u é  d a n s  m e s  le t tr e s ,  d it - i l  
à sa  fe m m e , u n e  f u i t e  d ’a l te r n a t iv e s  d ’e fp é r a n c e s  & d e  d é c o u r a g e m e n t  ; c e tte  to u r ­
m e n te ,  ce  b a l lo ta g e  v o u s  f o r m e n t  b ie n  u n  h o m m e ,  j e  f e r o i s  b ie n  t n f l e  J i  j e  n ’é to is  
p a s  f i  c o n te n t  ! . . . .  »
A lté r é  d e  n a tu r e , te n a illé  p ar  la  p e n s é e  d ’u n e  œ u v r e  où  il d o n n e r a  sa  m e ­
su re , il g r iffo n n e  en fin  le  9 B ru m a ire  : « j e  v o le  a v e c  t r a n fp o r t  v e r s  v o u s  & v e r s  
m o n  t r a v a i l  ».
D e p u is  u n e  q u in z a in e  d ’a n n é e s , un  fo r m id a b le  h é r o s  h a n te  l ’im a g in a t io n  g e ­
n e v o ise  ; e l le  lu i p r ê te  le  m a sq u e  d e  N a p o lé o n ;  lo n g te m p s  il a r e le v é  du d o m a in e  
d e la  lé g e n d e ;  d ’a u d a c ieu x  sa v a n ts  l ’en  o n t c h a s s é ;  l ’un d ’e u x , D a v id  in tr é p id e ,  
a m is  le  ta lo n  su r  le  fro n t du G o lia th ;  un  p e t it  te m p le  a é té  é le v é  à so n  c u l t e 0. 
Il en  c ir c u le  d e s  im a g e s  m a la d r o ite s  e t  fa b u le u se s . D e  la  R iv e  a v é c u  d e s  m o is  
à  so n  o m b r e  en  1790  e t  1 7 9 9 ;  au b o u t d ’u n e  a n n é e  d e  m é d ita t io n , au m ép r is  
d e s  d iff ic u lté s  q u ’il p r é v o it , a v e c  la  t é m é r ité  d e s  t im id e s  e t  le  feu  q u e  lu i a 
b o u té  P a r is , il e n  e n tr e p r e n d  le  p o r tr a it  [Pl. x v i ] , (op. 96).
« J ’ai vu  c h e z  c e t  a r t is te , é c r it  B ru u n  N e e r g a a r d , l ’é b a u c h e  d ’un  ta b le a u  du  
M o n t-B la n c  q u i m ’a é to n n é  p a r  la  g r a n d e  d iff icu lté  q u ’il y  a d e  ren d re  d e s  
m o n ta g n e s  c o u v e r te s  d e  n e ig e  e t  d e  g la c ie r s , e t  d e  p e in d r e  au x  y e u x  ce  q u ’ils  
p e u v e n t à p e in e  su p p o r te r  en  r é a lité  ».
L e  28  a o û t 1 8 0 2 , D e  la  R iv e  a n n o n c e  à M lle C h â te la in , d e v e n u e  M me E y n a r d -
C h â te la in  : « .......  j ’a i  p r é f e n t é  a u  p u b l i c  t r o i s  t a b le a u x  ; l ’u n  r e p r é fe n te  u n e  v u e
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d é jà  c o u c h é  p o u r  la  v a l lé e .  —  C ’e f t  u n  ta b le a u  f r a p p a n t , im p o fa n t ,  b ig a r r e ,  tr i f te  
& tr è s  d i f f i c i l e », e t  p lu s  ta rd , il écr ira  d a n s  s e s  n o t e s :  « . . .  ta b le a u  d iffic ile  e t  
q u i r e n v e r se  to u te s  le s  r è g le s , en  c e  q u e  l ’o b je t le  p lu s  é lo ig n é  se  tro u v e  le  
p lu s  g r a n d  e t  le  p lu s  a p p a r e n t, ta n d is  q u e  to u s  le s  se c o n d s  p la n s  e t  le s  d e v a n ts  
so n t  e n t iè r e m e n t  d a n s l ’o m b r e , n ’y  a y a n t d e  lu m iè r e  q u e  su r  la  m o n ta g n e  q u i 
o c c u p e  to u t  le  fon d  ».
C e p r e m ie r  « p o r tr a it  », a c q u is  p a r  un  p r in c e  G a litz in 0 e s t  en  R u s s ie ;  G e ­
n è v e  n ’en  p o s s è d e  q u ’u n e  « r é p é tit io n  » ; l ’e x a c titu d e  d e s  fo r m e s  n ’y  e s t  p a s a u ssi 
p a r fa ite  q u e  D e  la  R iv e  l ’a ffirm a it ; m a is  l ’e ffe t  m a lg r é  le s  c o n v e n tio n s  d e  la  
fa c tu re  r e s te  ju ste  e t  p u issa n t . O n  c o m p ren d  q u e lle  s tu p e u r  d u t a lo rs  p ro d u ire  
c e tte  to ile  q u i « r e n v e r sa it  to u te s  le s  r è g le s  ».
L e  c ie l y  a c e tte  te in te  n o c tu rn e  e t  p ro fo n d e  q u i e n c a d r e  en  é té  l ’é t in c e l le -  
m e n t su p r ê m e  d e s  c im e s . L e s  d é ta ils  v o is in s , le s  a rb res  e t  leu rs « fe u illé s  », 
un g r o u p e  d ’a n im a u x , la  c h a p e lle  d e  S a in t-M a r t in , to u t  ce  d é c o r  e t  ce s  r e p o u s ­
so ir s  ch ers à l ’é p o q u e , so n t  sa c r if ié s . L ’u n ité  e s t  v o u lu e , o b te n u e . L e s  v e s t ig e s  
m ê m e  d e  c o lo r is  ita liq u e  q u i d o r e n t c e tte  to i le , n e  c h o q u e n t  p o in t  ; ils  r a p p e lle n t  
q u ’au d e là  d e  c e s  fro id s  e s c a r p e m e n ts , s ’in c lin e n t  v e r s  le  su d , le s  c h â ta ig n ie r s  
e t  le s  v ig n e s  du  V a l d ’A o s te . D a n s  ce  co u p  d e  h a r d ie s se  le  g é n ie  d e  D e  la  R iv e  
s ’e s t  p o u r  u n e  fo is  e x a lté  a u -d e s s u s  d e  lu i-m ê m e . M a is  il n e  sa it  p a s so u te n ir  un  
te l  v o l e t  b é n é fic ie r  d e  sa  d é c o u v e r te . 11 re to u r n e  à s e s  su je ts  h a b itu e ls , à so n  
e x is te n c e  c o u tu m iè r e . C h a q u e  a n n é e  d a v a n ta g e , sa  p r o p r ié té  d e  P r e s in g e  lu i e s t  
c h è r e ;  e lle  e s t  s is e  au m ilieu  d e s  c h a m p s , c lo s e  d e  h a ie s ;  d e s  v ig n o b le s  
l ’e n s o le i l le n t  ; d e s  c h ê n e s  m illé n a ir e s , où se  tord  le  lie r r e , l ’o m b r a g e n t  ; lo r s  d e s  
le s s iv e s  d ’a u to m n e  e t  d e  p r in te m p s , u n e  p o m p e  e m p lit  le  v a s te  b a ss in  où  le s  fe m m e s  
la v e n t , so u s  le s  s a u le s ;  il y  a un ru issea u  q u i v a ;  il y  a d es  p o n ts  d e  b r a n c h a g e s ;  
il y  a d e s  m o u v e m e n ts  d e  te r r a in ; d e s  é c la ir c ie s  d é c o u v r e n t le  p e t it  v i l la g e , le s  
tu ile s  c o u r b e s  ”d e  s e s  to it s ,  d ’a u tres  e n c a d r e n t  le  S a lè v e  ; d ’a u tr e s , le  M ô le , le s  
A lp e s , le  M o n t-B la n c . A u ss i le s  ta b le a u x  où  il s ’in sp ir e  d e  P r e s in g e  o n t-ils  u n e  
fra îch eu r  p a r tic u liè r e , un c h a r m e  in tim e .
D ’a ille u r s , p r é o c c u p é  d e  v a r ier  se s  su je ts , il n ’in terro m p t p a s se s  c a m p a g n e s  
d ’é tu d e s .
E n  1804 , to u jo u rs a c c o m p a g n é  d e  T ö p ffe r , il r ev o it  B e r n e  q u e  la  d iè te  e m p lit  
d ’a m b a ssa d e u r s  e t  d e  d é p u té s . M . d e  G o lo w k in , so n  c lie n t , lu i a d e m a n d é  « un  
ta b le a u  d ’u n e  b e lle  ferm e d e  c e  p a y s - là  ». L ’u n e  d e s  to ile s  r a p p o r té e s  d e  ce  
v o y a g e  : u n e  d e m e u r e  p a y sa n n e  d es e n v ir o n s  d e  T h o u n e , q u ’il n e  s ig n a le  p a s  d a n s  
so n  c a ta lo g u e , p e u t  ê tre  c o m p té e , p o u r ta n t, p a rm i se s  m e ille u r e s  œ u v r e s  [Pl. x vn i].
Il y  a ren d u  a v e c  u n e  s in g u liè r e  ju s te s se  la  q u a lité  sp é c ia le  d e s  v e r ts  o b e r -  
la n d a is , h u m id e s  e t  v ifs , to u jo u rs  b a ig n é s  d 'u n e  a tm o sp h è r e  b le u té e  q u ’il tr o u v a it  
fro id e  e t  q u i n ’e s t  q u e  d é lic ie u s e m e n t  fra îch e . A  l ’ab ri d e  g r a n d s  a r b r e s , s ’é ta le  
la  ferm e  tr a p u e ;  le s  ru ch es  d e  p a illa s so n , le s  é tr o ite s  fe n ê tr e s , le  b a n c  où  le s  
v ie u x , le  so ir , fu m e n t le u r s  p ip e s , le  ta s  d e  b o is  f iè r e m en t d r e s sé , la  m e u le  à a i­
g u is e r , so n t  p e in ts  a v e c  la  te n d r e sse  d ’un  F r e u d e n b e r g , e t  il y  a d e  la  to u c h e  
v iv e  d e  K ö n ig  d a n s l'in d ic a tio n  d e s  p e t ite s  f ig u r e s  v ê tu e s  d e  r o u g e  e t  d e  b le u ,  
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A SA IN T -G IN G O L P H
le  so le il  c o u c h a n t s ’a c c r o c h e  au x  b a rr ières  du ja r d in e t ; il é te n d  su r  l ’h e r b e  e t  le  
se n t ie r  l ’o m b r e  d e  la  fe r m e , l ’o m b re  d e s  a rb res , e t  c ’e s t  d a n s  un  c ie l où  f lo tte n t  
d e s  n u a g e s  m a u v e s  fr a n g é s  d e  b la n c  d o r é , q u ’il v a , là -b a s ,  to u c h e r  d e  v io le t  c la ir  
e t  d e  lila s  lé g e r  le  b r u m e u x  p ito n  du S to c k h o r n . D e  la  R iv e  fera  r a r e m e n t a u ssi 
b ie n , ja m a is  m ie u x .
O n  p e u t c o n s id é r e r  d è s  lo r s  so n  é v o lu tio n  c o m m e  te r m in é e . P a rm i le s  ta b le a u x  
q u i, d u ra n t s e s  d e r n iè r e s  a n n é e s , l ’o c c u p e n t p lu s  e x c lu s iv e m e n t , il fa u t c iter  u n e  
V u e  d u  c h a t e a u  d e  V u f f l e n s , u n e  c o p ie  d ’un  W o u w e r m a n s  q u i, p o u r  un  te m p s , le  
ra m èn era  à s e s  p r e m iè r e s  a d m ir a tio n s , « e t  un  I n t é r i e u r  d e  f o r ê t  d ’un  e ffe t  h e u ­
reu x , d ’u n  to n  ferm e  e t  h a r m o n ie u x  » q u ’il e s t im e  ê tr e  « un  d e s e s  b o n s  o u v r a g e s  ».
A v e c  T ö p ffe r , il v is ite  e n c o r e  le  D a u p h in é  ; a v ec  A u d ra  e t  R e v ill io d , le  V a la is  
e t  la  G r u y è r e 0. M a d a m e  d e  S ta ë l , la  r e in e  H o r te n s e , l ’im p é r a tr ic e  J o s é p h in e , lu i 
c o m m a n d e n t d e s  s é p ia s  e t  d e s  ta b lea u x .
M a is  il s e m b le  q u ’il d e m e u r e  so u r d e m e n t h a n té  p a r  le  M o n t-B la n c . C ’e s t  un  
su je t^ q u ’il rep ren d  en  i 8 o 3 , en  1 8 0 7 , en  1811,  q u ’il v e u t  rep ren d re  en  1 8 x3 . 
D é s ir e u x  d e  c o m p lé te r  s e s  d o c u m e n ts  p o u r  un  M o n t-B la n c  au so le il  le v a n t, 
q u ’il c o m p te  p r é se n te r  à l ’im p é r a tr ic e , il r e to u r n e  à S a lla n c h e s  au p r in te m p s . 
S a  sa n té  é ta it  c h a n c e la n te  ; il a v a it  lo n g te m p s  so u ffe r t d ’u n e  f is tu le  la c r y m a le  ; à 
so n  re to u r , en  o c to b r e , il e s t  fra p p é  d ’u n e  a tta q u e  d e p a r a ly s ie  « q u i le  t ie n t  tro is  
m o is  sa n s  r ien  fa ire  ; le  m o ra l, a jo u te - t - i l  d a n s  s e s  n o te s , s ’e s t  b e a u c o u p  r e sse n ti  
de c e t te  m a la d ie  ; m e s  id é e s  e t  m e s  c o n c e p t io n s  o n t  é té  d e p u is  p lu s  le n te s  e t  p lu s  
p é n ib le s  ».
C ’e s t  s e u le m e n t  au  m o is  d e  ju in  d e  l ’a n n é e  su iv a n te  ( 1814)  q u ’il in sc r it  en  so n  
c a ta lo g u e , d ’u n e  tr is te  é c r itu r e , tr e m b lo té e  e t  d o u lo u r e u se  : « T e r m i n é  u n  ta b le a u  d e
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4  p ie d s  f u r  3 . —  V u e  e x a c te  d u  M o n t - B l a n c  & d ’u n e  p a r t i e  d e  la  V i l l e  d e  S a l la n c h e s ,  
p r i f e  a u  m a t in ,  q u e lq u e s  f e m m e s  a u to u r  d ’u n e  f o n t a i n e  & q u e lq u e s  a n i m a u x  ».
A p r è s  a v o ir  eu  la  d o u le u r  en  i8 o g  d e  p erd re  so n  am i S a in t-O u r s  « q u i ex p ira  
d a n s s e s  b ra s le  6 avril » e t  d o n t il p ro n o n ça  au c im e tiè r e  d e  C h ê n e  un « é lo g e  
h is to r iq u e  » ; il v e n a it , to u t é g r o ta n t  q u ’il é ta it , d ’é p r o u v e r  u n e  jo ie  p r o fo n d e  : le  
p r e m ie r  ja n v ier  18 15 à u  h e u r e s , le s  c lo c h e s  q u i n a g u è r e  so n n a ie n t  p o u r  le  
b a p tê m e  du roi d e  R o m e , a v a ie n t a n n o n c é  à la  v ille  q u e  le s  m a g n if iq u e s  e t  trè s  
h o n o r é s  s e ig n e u r s , sy n d ic s  e t  c o n s e ils ,  c o n s t itu é s  en  g o u v e r n e m e n t  p r o v iso ir e ,
98. 1798. A l’huile.
LE BAC
a v a ie n t  rep r is  p o s s e s s io n  d e  la  M a iso n  d e  v il le . C e tte  « r e s ta u r a tio n  d e  G e n è v e  » 
lu i ren d  un  s e m b la n t  d ’a c tiv ité  ; m a is  u n e  n o u v e lle  a tta q u e  l ’in te r r o m p t b ie n tô t .
Il e n d o r t s e s  m a u x  au x  so u v e n ir s  d e  s e s  a n n é e s  d e je u n e s s e , d ’e n th o u s ia sm e  
e t d e  fo r c e ! . . .  il e s t  r e ssa is i p a r  se s  b e lle s  v is io n s  d ’a u tr e fo is ;  il r ev o it  T iv o li ,  
so n  ch e r  S a in t -O u r s , le s  lo n g u e s  p r o m e n a d e s  ; il r ê v e  d e  la  d o u c e u r  r o m a in e  e t , 
c o m m e  d a n s un  su p r ê m e  é la n  d e  r e c o n n a is sa n c e , il a c h è v e , le  2 4  ju ille t  1816  un ta b le a u  
d e 2 p . g p . su r  2 p . 1 p . : « S o le i l  c o u c h a n t  tr è s  c h a u d ,  q u e lq u e s  a n i m a u x  p a j f e n t  f u r  
u n  p o n t  r u f l iq u e , J l y l e  i ta l iq u e  ». C ’e s t  so n  ad ieu  à la  p e in tu r e ;  le  7 o c to b r e  1817 ,  
il m e u r t d o u c e m e n t, e n to u r é  d e  l ’a ffec tio n  d e  to u s  c e u x  q u i l ’o n t a p p ro ch é .
« C ’e s t  un  g r a n d  b o n h e u r  d ’ê tr e  n é  b o n  » a d it  J o u b e r t . D e  la  R iv e  fu t  
h e u r e u x . S a  s e n s ib ilité  l ’a v a it fa it  n a ître  a r tis te  ; so n  a s s id u ité  le  ren d it  p e in tr e  ; 
u n  co u p  d ’a u d a c e , p r e sq u e  c h e f  d ’é c o le . Il n e  lu i a m a n q u é  q u e  la  c o n fia n c e  
en  so i. Il a su b i d e s  in flu e n c e s  ; il n e  le s  a p a s  p o r té e s .
F a c in  en  l ’a s tr e ig n a n t  à c o p ier , lu i a p p r e n d , p ar fo rce , le  m a n ie m e n t  du
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p in c e a u , le  d o ig té  d e s  p r e s t ig ie u x  f la m a n d s . C a sa n o v a  le  r a m è n e  à l ’é tu d e  d ir e c te  
d e la  n a tu re . R o m e  lu i e n s e ig n e  la  s im p lic ité  d e s  l ig n e s  e t  la  g r a n d e u r  d es  
m a sse s . S a in t-O u r s , b ien  m a lg r é  lui ,  le  je t te  un m o m e n t d a n s le  g e n r e  h is to r iq u e ,  
d ’où  le  tir e  so n  b o n  se n s . 11 se  c o n c e n tr e  a lo rs  ; il r ê v e  « d ’a d a p te r  le s  p r in c ip e s  » 
si d u r e m e n t c o n q u is  « a u x  d é ta ils  d e  so n  p a y s 0 ».
P a r  m a lh e u r  il n ’o se  m e ttr e  la  h a r d ie s se  d e  sa  c o n c e p tio n  d a n s so n  tr a v a il ; 
il lu i fa u d ra it  to u t  o u b lie r , r ev en ir  à l ’é ta t  d ’in n o c e n c e , r e fo n d re  e t  u n ifier  c e s  
p r in c ip e s  au  c r e u se t  d e  so n  g é n ie .  D e  la  R iv e  s e  c o n te n te  d e  le s  a p p liq u e r  
a v e c  so in . C o m m e  G e ssn e r , il a a p p r is  d e L o rra in  « à im ite r  le s  c a m p a g n e s  
v e r d o y a n te s , le s  d o u x  lo in ta in s  e t  c e s  d é g r a d a tio n s  a d m ir a b le s  p ar  l ’a r tifice  ca ch é  
d e le u r s  n u a n c e s  » ; le  fe u illé  e t  le  m a ssé  d e  se s  a rb res  s e n te n t  le s  b r o sse s  s p é ­
c ia le s  e t  le s  le ç o n s  d e  V a le n c ie n n e s  ; s e s  f ig u r e s , d o n t l ’in su ffisa n c e  le  d é se sp é r a it  
a v ec  r a iso n , o ffren t à l ’o rd in a ire  un  su r p r e n a n t m é la n g e  d e  d r a p e r ie s  à l ’ita lie n n e  
e t  d e  lo u rd eu r  fla m a n d e  ; g r â c e  à so n  é tu d e  c o m p a r é e  d e  P a u l P o tte r  e t  d es  
tr o u p e a u x  d e  C r iss ie r , s e s  v a c h e s , se s  m o u to n s  e x é c u té s  d a n s  la  m a n ière  h o l­
la n d a ise , o n t d e  la  v é r ité  e t  d e la  v ie  ; e t  s e s  s c è n e s  d e  la  v ie  a lp e s tr e , so u v e n t  
p le in e s  d e  n a tu re l e t  d e  m o u v e m e n t , so n t  b ien  su p é r ie u r e s  a u x  c o m p o s it io n s  d e  
D a n ie l H u b e r  d o n t e l le s  d é r iv e n t .
Il p e in t  à l ’h u ile , un  p eu  c o m m e  il la v e  à la  s é p ia  ; il co u v re  d ’a b o rd  sa  
to ile  d ’un  d e ss in  tr è s  se r r é , p u is  il é b a u c h e  la r g e m e n t  le s  d e s s o u s , a v e c  un  
b is tr e  ch a u d  e t  flu id e  ; d é lic a te m e n t  il in d iq u e  le s  p r in c ip a le s  c o u le u r s  ; c e la  fa it 
il a c h è v e  le  c ie l. A  c e t  é ta t , s e s  é b a u c h e s  —  q u i p a sse r a ie n t  a u jo u rd ’h u i p o u r  
d e s  ta b le a u x  d éjà  p o u s s é s  —  so n t  le  p lu s  so u v e n t  d ’un  g r a n d  c h a r m e . G r isa ille s  
d o r é e s , r e h a u s s é e s  d e  te in te s  d é lic a te s , a z u r é e s  d ’un c ie l où  m o n te n t  q u e lq u e s  n u a ­
g e s . . .  il a u ra it  fa llu  si p eu  d e  c h o se  p ou r le s  c o m p lé te r  (op. 97).
« M a i s  l ’e x p é r ie n c e  m a  c o n v a in c u ,  é c r it  D e  la  R iv e  à M ,le C h â te la in , d e  la  
n é c e jjî té  d u  f i n i  J i  l ’o n  v e u t  p e r c e r  a u x  â g e s  f u t u r s ,  & c h a q u e  j o u r  j ’e m p lo ie  p lu s  
d e  te m p s , f a n s  le  r e g r e t te r ,  à  r e m p l i r  m e s  o u v r a g e s , J'o it deJJ'eins, f o i t  ta b le a u x ,  
d e  n o u v e a u x  d é ta i ls  d o n t  i l  m e  p a r o î t  q u ’o n  m e  f a i t  g r é ....... »
D u  c o u p , to u te  la  g r â c e  d e  c e s  f in es  g r is a il le s  su c c o m b e  à la  m a sse  d es  
d é ta ils  e t  à la  r e c h e r ch e  du fin i. P r è s  d ’ê tr e  e x c e lle n t , il n ’e s t  p lu s , a v ec  ta le n t ,  
q u e  c o n v e n t io n n e lle m e n t  sc r u p u le u x .
L e  S i t e  c o m p o s é  a  B e x  [Pl. xvii], L e  B a c  (op. 98), L e  D é p a r t  d u  T r o u p e a u  (op. 4), 
r e p r é se n te n t  a s se z  b ie n  la  m e ille u r e  m o y e n n e  d e  sa  p r o d u c tio n  : un  p a y s a g e  m o n tu e u x , 
c o m p o sé  n on  sa n s  g o û t ,  q u e lq u e  p eu  ita l is é , h a b ile m e n t  e x é c u té , sa n s  p e r so n n a ­
lité  a c c u sé e  e t  q u i r a p p e lle , « a d a p té  » à la  S u is se  ou  à la  S a v o ie , le  g e n r e  
h y b r id e  d e  c e s  p e t its  h o lla n d a is  q u i a v a ie n t  vu  R o m e  : le s  P in a c k e r , le s  S w a n e -  
fe ld , le s  A s s e ly n .
Il p e in t  le  « p o r tr a it  » du M o n t-B la n c  e t  fo n d e  en  S u is s e , le  p a y s a g e  v é r i­
ta b le m e n t  a lp e s tr e . C ar  il l ’a fo n d é . C e r te s  d è s  le  X V I me s iè c le  la  m o n ta g n e  a p p a r­
t ie n t  à l ’im a g e  e t  au d éco r  ; le s  e n lu m in e u r s  en  d o n n e n t d e s  f ig u r a tio n s  d a n s  
le s  m is s e ls  e t  le s  liv r e s  d ’h e u r e s  ; le s  x y lo g r a p h e s  d a n s  le s  « C o sm o g r a p h ie s  », 
le s  « T o p o g r a p h ie s  » e t  le s  « I t in é r a ir e s  » ; le s  p e in tr e s  : M a n te g n a , G io tto , v a n  
E y c k , M e m lin g , F r ie s s ,  C o n ra d  W it z ,  D ü r e r  d a n s  sa  su ite  du tr io m p h e  d e
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M a x im ilie n , L é o n a r d  d a n s  to u te s  le s  œ u v r e s  où  il s ’in sp ir e  d e s  D o lo m ite s  du  
F r io u l, a im e n t à en  fa ire  le  fo n d , so u v e n t s y m b o liq u e , d e  le u r s  ta b lea u x  ; c e r te s  
au X V I I me s iè c le ,  le s  M e y e r  d e  Z u r ich  e t  d e  W in te r th u r  p r é p a r e n t d éjà  au x  e s ta m p e s  
e t  au x  v u e s  d e  m o n ta g n e  du X V I I I me ; e t  le s  p e in tr e s  S a lv a to r  R o sa , R u y s d a ë l, le  
G a sp r e , le  P o u s s in , le  b iza rre  C a llo t , J ea n  B o o t , W a te r lo o , E v e r d in g e n , s ’é p r e n ­
n e n t  d e  s e s  a c c id e n ts , d e  s e s  c a sc a d e s , d e  s e s  ro c h e r s  ; c e r te s  e n c o r e , so u s  
l ’in flu e n c e  d e  H a lle r  e t  d e  R o u s s e a u , e t  p ou r  sa tis fa ir e  au c u lte  n o u v ea u  d e  la
n a tu r e , s e  m u lt ip lie n t  le s  
« c a h ie r s  », le s  « c o lle c ­
t io n s  », le s  « r e c u e ils  » d e  
v u e s , le s  g ra v u r e s  e t  le s  
e s t a m p e s  e n  c o u l e u r  d e  
ta n t d ’in té r e s sa n ts  a r t is te s , 
a n g l a i s  q u e l q u e s - u n s ,  
s u is se s  p o u r  la  p lu p a r t ; 
c e r te s , le s  o u v r a g e s  ch a r ­
m a n ts  d e  A b e r li , d e  R ie te r ,  
d e  S c h e lle n b e r g , d e  B ie ­
d e r m a n n , d e  K o e n ig , d es  
L in k " , d e  L o ry " , d e  H a c -  
k e r t , d e  B a c le r -D a lb e , d e
B o u r r it .......  m é r ite n t  d ’ê tr e
t r e d i t ,  m e  f r a p p e  le  p l u s  »
CROQUIS
h a u te m e n t a p p r é c ié s  ; m a is  
c ’e s t  D e  la  R iv e  q u i, le  
p r e m ie r , é lè v e  l ’e s ta m p e  
m e r c a n tile  ju sq u ’à l ’œ u v r e  
d ’art d é s in té r e s s é e , d isp u te  
la  m o n ta g n e  au n é g o c e , la  
ren d  à la  B e a u té .
« C e  q u i  m ’é t o n n e ,  
é c r it - i l ,  c ’e f i  q u e  ce  p a y s  
n ’a i t  p a s  p r o d u i t  le s  p lu s
g r a n d s  p a y f a g i ß e s ....... m a is
c e u x  q u i  f o n t  v e n u s  y  é tu ­
d ie r  n ’en  o n t  r e c h e r c h é  q u e  
le s  c a fc a d e s  & o n t  n é g l ig é  
to u t  le  r e fte  q u i ,  fa n s  c o n -
- V o ilà  ce  q u e  D e  la  R iv e  a é té  le  p r e m ie r  à se n tir ,  
à p e n se r . T a n d is  q u e  le s  p e in tr e s  ju sq u 'a lo r s , e t  le s  p lu s  g r a n d s , n ’o n t vu d a n s  
la  m o n ta g n e  q u 'u n  d é c o r , q u ’un fo n d , d e s  « a c c id e n ts  » , ou  d e s  « c a sc a d e s  », il 
o s e , lu i, la  p ren d re  p o u r  su je t m ê m e , su je t  u n iq u e  e t  fo r m id a b le  d ’un ta b le a u .
A  l ’œ u v r e  m u lt ifo r m e , c o m p le x e , d e s t in é e  au p a ssa n t , au v is ite u r , à l ’œ u v r e  
in c e r ta in e  d e  s e s  d e v a n c ie r s  e t  c o n te m p o r a in s , le s  illu s tr a te u r s  e t  le s  e n lu m in e u r s  
d u  X V I I I me s iè c le ,  il su ffit  q u ’il a jo u te  un  a c c e n t  p lu s  g r a v e  : la  p e in tu r e  a lp e s tr e  
e s t  n é e . [ L e s  T ö p ffe r , le s  d e  M e u r o n , le s  C a la m e , v o n t  en  ê tr e  le s  p r e m ie r s  
a d e p te s ;  ils  o u v ren t à l ’a rt d e  leu r  p a y s  un d o m a in e  ig n o r é , s p le n d id e , d o n t la  
ru d e  c o n q u ê te  p r o u v e  c h a q u e  jour d a v a n ta g e  q u ’il e s t  c e lu i- là  m ê m e  où  n o tre  
race  tr o u v e r a  à s ’e x p r im e r  a v e c  le  p lu s  d e  fo rce . E t  c ’e s t  p o u rq u o i n o u s a v o n s  
cru d e v o ir  fa ire  ic i u n e  p la c e  a u ss i la r g e  au p r e m ie r  en  d a te  d e  n o s  p e in tr e s  d e  





J . - E .  Liotard. Vienne, 1 7 7 3  —  Pastel.
J e a n - E t i e n n e  L i o t a r d





IN T RO D U C T IO N
(Les chiffres gras renvoient aux pages.
5. — « Il n’est pas jusqu’à la musique sacrée 
qui ne fût suspecte à Calvin. Dans sa pensée le 
chant d’église pouvait servir d’édification, pourvu 
toutefois que l’on se donnât garde que les oreilles 
ne fussent plus attentives à l’harmonie du chant, 
que les esprits au sens spirituel des paroles ». (Marc- 
Monnier : Genève et ses poètes.')
6. — Töpffer a dit de même en parlant de cette 
bonne vieille morale routinière, ayant la vue 
courte et l’oreille dure, qui se fait d’autant plus 
de bile, qu’elle est moins conséquente : « Car no­
tez bien : sans même songer que, peuple d’horlo­
gers et de bijoutiers, nous ne vivons que du luxe 
des autres, elle excite au travail, à l’industrie, ne 
se fâchant nullement à voir nos gens consumer 
temps, facultés, santé, à gagner des écus ». (Mé­
langes.)
9. — Les quelques jugements suivants, d’écri­
vains contemporains ou modernes, genevois ou 
étrangers, vérifient notre dire. A m i e l  : « L’es­
prit genevois isole les qualités ; il est logique mais 
non didactique ; ... de là sa nature négative, son 
juste milieu intellectuel, sa conviction composée 
souvent de réticences, de demi-vérités...». — 
M1Te B r u n n :  « C’est un peuple tout abstrait... il
me semble que leur imagination, toute vive qu’elle 
est, manque d’un canal de communication avec le 
cœ ur». — S o p h ie  L a r o c h e :  «O n peut dire du 
gouvernement de Genève que ce n’est pas une aris­
tocratie mais plutôt une rentocratie. —  B o u f f l e r s  : 
« J’ai été hier pour la première fois à Genève. 
C’est une grande et triste ville, habitée par des 
gens qui ne manquent pas d’esprit, et encore moins 
d’argent, et qui ne se servent ni de l’un ni de 
l’au tre ; ce qu’il y a de joli à Genève, ce sont les 
femmes ; elles s’ennuient comme des mortes, mais 
elles mériteraient bien de s’am user...». — V o l ­
t a i r e  :
« N oble  cité, riche, fière et sournoise 
On y  calcule et jam ais  on n ’y  rit ».
—  M ic h e le t  :«  Point de territoire, point d’ar­
mée ; rien pour l’espace, le temps ni la matière : la 
cité de l’esprit bâtie de stoïcisme sur le roc de la 
prédestination ».
9. — M. Marc Debrit, dans un article du Jour­
nal de Genève (15 déc. 1902), a déjà mis en relief : 
« Cette influence de la science — de la science ge­
nevoise —  sur la façon particulière dont la société 
lettrée du XVIIIme siècle a conquis le sens de la 
nature ».
J.-E. LIOTARD
15. — Tout ce qui se trouve entre guille­
mets est transcrit de la biographie de l’artiste faite 
par J.-E . Liotard le fils.
16. — Il existe à la Bibliothèque Nationale 
de Paris un exemplaire d’un portrait gravé de Lio­
tard. Il est accompagné d’une note manuscrite, 
que M. Tilanus suppose être de Liotard lui-même, 
malgré une erreur de date évidente. Elle semble­
rait indiquer que l’artiste ne s’était pas séparé de 
son maître dans les meilleurs termes : « J .-E t .  
Liotard, genevois, gravé par lui-même en 17 3 3 , lors­
qu’il  étoit encore élève de M . Massé qui excelloit dans 
le genre de la miniature et qui se crut obligé de le ren­
voyer à cause du caractère atrabilaire et lunatique qui 
ne sympathisoitpoint avec le sieur Liotard ».
17. — «Il eut une intrigue avec MIle de ***, 
sœur du fameux géographe, sous les yeux de 
la mère, et de son consentement ; sans se marier 
il en eut un enfant dont la mère eut soin, mais cet 
enfant m ourut jeune». —  ( Biographie manuscrite 
de Liotard, par son fils.)
23. — «... il passa à Lyon puis retourna à Paris, 
il eut un si prodigieux concours d’ouvrages et son 
activité étoit telle qu’il gagnoit chaque année plus 
de 30 mille livres; ilavoit grand train, équipage, 
une maîtresse nommée Raymond qu’il entrete- 
noit chez sa couturière et de laquelle il eut une 
fille... » (id .).
29. — Le bon abbé de Voisenon qui, selon 
les mauvaises langues, passait pour faire les enfants 
et les comédies de Favart, mit les vers suivants au 
bas de ce portrait :
Nature un jour épousa l’ art :
De leur amour naquit Favart ,
Qui semble tenir de son père 
T o u t  ce qu ’elle doit à sa mère.
30. — Il existe différentes gravures de l’épo­
que reproduisant des portraits du Dr Tronchin 
par Liotard.
31. — Sans avoir trouvé aucun document 
relatif à ce voyage, M. le professeur Tilanus nous 
écrit pourtant à ce sujet : « Marie-Antoinette toute­
fois est faite en 17 6 2 , naturellement à Vienne ».
32. —  «Mariage 15 May 1767. — Sieur 
Jean-Louis Mollet, fils de feu Jean-Jacques et de 
Jeanne Judith Liotard, négociant citoyen — e tD elle 
Marie Nicole, fille naturelle de Sr Jean-Et. Lio­
tard ». (Archives.)
32 et 33. —  J o u r n a l  d e  J e a n -E tien n e . (E x ­
tra its .)  « . . .  Liotard Michel, m on  o n c le , frère de 
m o n  papa, d’u n e  m édiocre fortu n e, a vo it été  
u n  graveur très célèbre, m arié sans enfants. —  
Liotard Abraham, m on  on c le , frère de m on  papa, 
d ’abord p ein tre m ais n ’y  gagn an t pas assez à 
cause de sa n on ch a lan ce, se  m it dans le  co m ­
m erce, fit b an q u erou te , se retira chez nou s
à**»* LnahiV tj& jit»y*vd& » m ltCej^ ituA J^> r>tirptrb- 
toion- d~ Cntfaik&t' ^
J .  E .  Liotard. Vers i j 8 o —  Gravure,
F u m e u r s  F l a m a n d s
Planche avant la lettre avec autographe de l’artiste
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n’ayant pu mettre à couvert que son linge et 
demeura avec nous, garçon. — Marc Liotard, mon 
cousin, neveu de mon papa, avoit épousé une Sar­
rasin, n ’en n ’eut point d’enfant, fut commerçant à 
Londres, en revint très riche, il y étoit associé des 
sieurs Aubertin. —  Liotard Jean, neveu de mon 
papa, frère du précédent, marié, n’avoit que deux 
filles, demeurait à Londres, je devois aller dans sa 
maison mais il demanda trop et je n’y allay pas.
—  « ... Mariette autrement Jeanne-Marie Lio­
tard, l’ainée de mes sœurs, avoit 12 ans accomplis 
le 30 Novembre an 1773, elle étoit d’un carac­
tère aigre, supportant avec peine le bonheur des 
autres, vouloit tout pour soi, regardoit ce qu’elle 
faisoit aux autres comme beaucoup, et ce qu’eux 
lui faisoient comme rien, ne voulant jamais céder 
aux autres et souvent un orgueil insupportable et 
pourtant le cœur bon. —  Marianne autrement 
Marie-Anne Liotard, la cadette de toute la famille, 
et ma sœur, avoit eu 6 ans au i8 me du mois d’Août; 
elle étoit jeune, cependant paraissoit vouloir avoir 
de l’esprit, elle étoit jolie, cependant elle 
avoit imité l’orgueil et la mauvaise humeur 
de sa sœur, elle étoit menteuse, cependant on sait 
que c’est un vice que l’on corrige, quand on est 
plus âgé il en coûte peu de dire la vérité. — Thé­
rèse autrem ent appelée Marie-Thérèse Liotard, la 
troisième de la famille, elle étoit une paresseuse de 
son naturel, elle aimoit la lecture avec fureur, je 
l’aimois je l’avoue plus que toutes ses autres sœurs 
et que mon frère quoiqu’elle eut autant de défauts 
que les autres excepté qu’elle avoit moins d’orgueil.
— Tronchin, ami de mon papa, amateur de ta­
bleaux, avoit acheté les Délices, autrefois campagne 
de M. de Voltaire, avoit un neveu et une nièce 
qu’il gardoit chez soi comme ses enfants car 
il n ’en avoit pas, il étoit marié et avoit un frère 
médecin du Duc d’Orléans et qui l’avoit été du 
Roy. — Maison : nos locataires étoientM . Bocconi 
mais avant lui M. Gautier, au I er  étage, au 3 me 
M. de Wald-Kirch, au 2me nous, au plein pied M. 
Dufour, avant lui M. Dunant qui se tua pendant 
que j’étois à Coire.
—  « Histoire de ma cousine Clarisse Mollet : 
Ma cousine n’avoit point une jolie figure, mais 
elle avoit deux petites mappemondes qui par leur 
air appétissant m ’attiroient et firent que je dési­
rais toucher une si jolie petite machine. Un jour 
qu’auprès du feu je m ’étois mis sur mes genoux 
et par un certain hasard singulier elle mit la main 
sur mon cœur, qui par hasard battoit assez fort, elle
le dit tout haut, en nigaud que j’étois, je ne sais pas 
lui en dire une cause un peu jolie ou galante, j’eus 
aussi la bêtise de mettre sur le dit endroit des vers 
que je lui fis et où je lui disois que je voulois l’ai­
mer toujours, mais comme j’ay encore la pièce je 
vais les y insérer.
Stances à ma cousine 
pour des languettes qu’elle m’avoit faites.
C ousine  ton présent m ’est des plus agréables 
E t  paroit  à mes yeux  d ’un prix  inestimable, 
P u isque  l ’o uvrage entier est formé par  ta main,
J e  te fais quelques vers p our toute récompense,
Ils  sont un peu m auvais ,  mais  ma cousine pense 
Que selon l ’intention on doit les trouver bien.
— « Juillet 1774. Samedi.... Mlle devoit revenir 
le soir avec Mlle Demaffé à 5 heures du soir je 
montay à cheval, je rencontray ma chère en che­
min, elle avoit un chapeau de paille avec des ru­
bans roses, des nœuds de manches aussi roses, un 
déshabillé blanc comme neige, une fine gaze cou­
vrait son sein sur lequel quelques petites rousses 
répandues çà et là sur un blanc d’albâtre, toutes 
ces choses réunies à sa beauté naturelle la ren- 
doient semblable à Vénus même. Je lui proposay 
de monter à cheval, je continuay ma promenade 
et en revenant je passay vers elles au galop. En­
suite après qu’elle fut revenue elle s’alla promener 
encore au jardin, ce qu’il y a de certain, c’est que 
si je n ’étois pas amoureux au moins j’en étois 
proche, ce qu’il y a de sûr, c’est qu’elle fut vic­
torieuse le lendemain. —  Mois de juillet. Semaine 
XIV. La 29me de l’année 1774. —  Dimanche. Ce 
jour dont le souvenir me sera toujours cher, étoit 
le i7 me du mois de juillet. Le soleil se leva dans 
un lit exempt de nuages et annonçoit à la terre 
réjouie une belle journée et par ses feux me ré­
veilla, après avoir fait une prière où Ma Chère fut 
la seule idée qui me put distraire de mon atten­
tion, elle étoit déjà levée, ses beaux cheveux noirs 
mal rangés n’en relevoient pas moins la blancheur
éclatante de son tein t......  Nous partîmes, dis-je,
et notre promenade dura fort longtemps, en che­
min elle nous chantoit des ariettes, sa voix fort 
harmonieuse et douce faisoit que mon cœur pre- 
noit toutes les affections que sa voix me chantoit, 
ensuite nous arrivâmes à la rivière, en la passant 
elle se mouilla un peu. Si l’on m ’eut donné à 
choisir d’être tout mouillé et qu’elle ne le fut 
point, j’aurois préféré le premier. Enfin nous arri­
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vâmes à la maison, en passant près d’un bourbier 
je l’avois un peu éclaboussée, à la maison elle se 
le fit laver, ce que je me blâmay d’avoir fait fut 
une cause de mon bonheur ; nous allâmes d’abord 
après dans le pavillon de la lecture, car je nom - 
meray (ainsi) désormais celui qui est situé à côté 
du petit jardin, là, n’osant s’asseoir sur le banc 
de peur que sa jupe ne touchât, elle s’assit sur mes 
genoux, que j’étois content !... »
32. -  L’ existence de ce portrait a été contestée. 
Il existait certainement ; la preuve en est dans la 
lettre de Liotard citée plus loin, voir 37.
32. — Walpole mentionne quelques pein­
tures sur verre dont Liotard était Fauteur « ces
peintures remarquables par leurs effets de lumière et 
d’ombre n’étoient pourtant que de simples objets de cu­
riosité; il  jalloit assombrir la salle où elles se trou­
vaient pour les voir à leur avantage ».
33. —  Voir à 32.
34. —  A  Madame Liotard née F  argues — 
rue S'-Antoine 287 à Genève —  Delft 1 5 e Septembre 
17 7 7  —  Madame, ma très chère et excellente tante.
« .. .  D ’un autre côté, quoique mon oncle jouisse d ’une 
bonne santé, d’un tempérament robuste et qu’ il ait en­
core plus de forces qu’on n’en a communément à son âge, 
il y  a pourtant une grande différence entre ce qu'il est 
aujourd’ hui et ce qu’il étoit, il  y  a trente ans. I l  n’est 
pas possible qu’il n’ait pas perdu beaucoup de la jus­
tesse du coup d’œil et de la délicatesse de la main. A  
75 ans on n’est guères plus propre à figurer dans une 
Cour, ou il y a toujours plus d ’espiègles que de gens 
graves, et ou l’on a à redouter les incivilités de ceux 
qui ne s’en laissent imposer que par les hautes Digni­
tés, les grands Titres et la magnificence! ! ! A  son 
âge il peut aisément tomber malade en chemin ou 
à Vienne, loin de sa Patrie, de ses amis, de sa 
femme, de ses enfans, dans un pays Papiste où il 
seroit sans secours, sans consolation, et si Dieu venoit 
à le rappeler à lui, il  mourroit avec le chagrin de lais­
ser son cher fils dans une situation dangermise pour un 
jeune homme sans expérience, d’un caractère doux, fa ­
cile, et qui pourroit aisément être trompé, séduit, et en­
traîné dans l’abime de l’irréligion et du libertinage. Ces 
idées me font frém ir, elles m inquiètent et pour mon 
cher Oncle et pour son aimable fils, et pour vous, qui 
sans doute ne les verriés pas partir sans amertume et 
sans crainte. Je  vois mille inconvéniens à ce voyage inu­
tile et peut-être funeste.
Votre très humble et dévoué serviteur et neveu, f .  L . 
Mai^onnete ».
34. — Ce qui prouverait que Liotard était allé 
précédemment de Genève à Vienne.
35. — J o u r n a l  d e  J e a n -E tie n n e  (Extraits) : 
«Vienne, novembre 1777 .fe u d i iß ...  Nous revîn­
mes dans l’antichambre, nous y attendîmes un 
moment jusqu’à ce qu’une porte voisine s’ouvrit, 
une femme habillée en veuve parut derrière, c’étoit 
l’impératrice. Mon papa courut se jeter à ses 
pieds, je n’osois le suivre. Le chambellan me dit 
de le faire, je volay. L’Impératrice releva mon papa. 
Comment feray-je, où trouveray-je dans mon âme 
extasiée de quoi me rappeler tout ce que cette 
auguste Impératrice dit d’obligeant à mon papa ; 
elle le nomma son ancienne connaissance, elle l’o ­
bligea à s’asseoir pour, disoit-elle, qu’il fût plus pro­
che d’elle, lui permit d’exposersesTransparences, lui 
demanda de faire le dessein de l’empereur, le sien, 
et celui d’un de ses fils et comme elle vouloit lui 
envoyer le Portrait que mon papa demandoit il lui 
répondit qu’il n ’étoit pas encore assez bien logé 
pour pouvoir encore y travailler, elle lui répon­
dit : Oui cela doit être bien vilain, bien sale, si 
l’on vous donnoit ici deux chambres pour vous et 
votre fils, seriez-vous contents? Mon papa remer- 
cioit, pour moi j’étois pénétré de tant de géné­
rosité et je ne savois que dire, elle lui dit qu’elle 
portoit toujours avec elle ses portraits, lui fit voir 
celui de son défunt mari à côté de son lit, l’habil­
lement n’étant pas de mon papa, il lui offrit de le 
faire, elle le refusa disant qu’elle ne pouvoit s’en 
séparer, enfin je ne puis dire tout ce qu’elle nous dit 
encore d’obligeant, je m’en allay pénétré, plus j’y 
pensois et plus ma joie s’accroissoit, il fut un mo­
ment où des pleurs alloient couler de mes yeux 
dans la voiture ».
35. — A  Madame Liotard née Fargue —  
rue St-Antoine, Genève — Vienne 1 1  mars 17 7 8  — 
« Elle ( l’ impératrice) m’a encore envoyé il y  a 1  yjours  
2 pots de fleurs dans l’ un un bel œuillet rouge foncé et 
dans l ’autre des anémones rouges, 2 prêtes à cueillir et 
2 plus petits qui grossissoient, elles et l ’œuillet sont à 
présent secs, le rosier a perdu toutes ses feuilles et à 
présent il  renoît mais je  crois qu’ il n’aura pas de 
fleurs ».
35. — J o u r n a l  d e  J ea n -E tien n e  : « M ardi /  mai 
17 7 8 . — Le matin nous fûmes de nouveau à la 
manufacture de porcelaine... Il y a des peintres fort 
habiles et beaucoup plus de fort médiocres, mais 
ils font des fleurs et des figures de sculptures de la 
plus grande beauté. Mon papa passa un temps im-
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mense à causer avec eux croyant leur donner des 
instructions de sorte que il étoit une heure son­
née et nous étions encore là ; il leur donna des 
essais de couleur à faire que je ne scay si ils réus­
siront.
Mais ce qu’il y a de certain c’est que j’admiray 
beaucoup tous leurs ouvrages et il faut qu’ils 
ayent un grand débit puisque chaque jour ils 
remplissent trois fours. Ils font des figures en bis­
cuit charmante ».
35. —  « Jeudi 16  avril 1778 . — Je fus le 
matin à la salle où j’avois été pour voir le bal, la 
cérémonie de la Toison d’or, le premier jourdel’An, 
pour voir celle du lavement des Pieds. 12 vieil­
lards et 12 vieilles femmes y étoient, ils se rangè­
rent d’abord devant une longue table dressée aux
deux côtés de la s a l l e ................................................
après avoir desservi l’on retira la table et devant 
chaque femme l’on plaça une cuvette de bois, 
d’un côté étoient les armes impériales, de l’autre 
un numéro ; l’on n’en mit point devant les hom­
mes parceque l’empereur qui devoit les laver étoit 
absent, ainsi ce ne fut que aux femmes ; l’archi­
duchesse Marie-Anne vint à genoux devant chaque 
une, jetta de leau sur le pied, lessuya, le baisa, 
pour Elisabeth, elle ne le fit qu’à quelques unes 
après quoi elles se retirèrent de même que les 
pauvres gens. Entre les vieillards le plus âgé étoit 
de 97 ans et le plus jeune de 70 ans ; parmi les 
femmes il y en avoit une de 105 ans, une de 100 
ans, une de 99 ans et la plus jeune de 76 ans, j’ay 
oublié de dire que d’abord après la table pendant 
la fonction un prêtre revêtu de ses habits sacerdo­
taux et assisté de deux autres derrière lui chantoit 
la bible et devant lui deux espèces de pages avec 
deux cierges faisoient des génuflexions ».
37. — Ce Traité a été réédité in extenso dans le 
livre de MM. Revilliod, Humbert et Tilanus.
37. — Voir Album de la Suisse romane 4me vol. 
page 25, article signé d’un Y, (Gaudy-LeFort) 
1845.
37. — Extrait du Dictionnaire des Négatifs: 
« Liotard... Le Peintre. Les inclinations turques 
et celles de Peindre le Petit Mustapha, 2 vol. in 40 
de l’Imp. du vis-à-vis. Item . — La vue sur le gou­
vernement aussi courte que celle de l’imagination, 
petit vol. Item. Le passage et repassage du M ont- 
Seny en diligence pour déchirer ses concitoyens. 
15  vol. in. fol. avec figures ».
37. — « Mon très cher fils  — Tu sais que j ’ay 
envoyé à M r le Comte de Vergenes 2 tableaux de 
fruits, il m’a envoyé un petit service de thé de la plus 
belle porcelaine possible et du dernier goût avec une 
lettre des plus obligeantes, ma lettre en lui envoyant ces 
tableaux de fruits étoit des plus flatteuses; sans flatterie 
on l ’a trouvée admirable.
« On va bâtir un édifice pour des casernes pour la 
Garnison à l ’Arsenal qui est devant la treille, on dit à 
ce sujet que M r Tronchin ancien procureur général a dit 
en plein Conseil qu’il faudra peindre en noir cet E d i­
fice et y  peindre des larmes dessus, je  ne crois pas cela 
vray du tout — Genève ce iß  Aoust 17 8 3  — à Mon­
sieur J .  E .  Liotard ehe^  — Messieurs Blaau et Wil- 
kenson à A  msterdam ».
37. — A  Monsieur J.-Etienne Liotard à Ams­
terdam — Confignon le 4 juin 178 2  — « Mon très cher 
fils  — J ’ay receu ta lettre sans date il y a 2 jours, nous 
avons à Confignon les plus précieux de nos tableaux, les 
fleurs de Vanhuisurn, le mangeur de boulie, la Véni­
tienne, le paysage des glàcieres pastel, la Dame qui joue 
aux échets avec un abbé, l ’intérieur de l ’Eglise de Rot­
terdam, les 3 grâces, la Princesse de Darmstat, Apol­
lon et Dafné, le maréchal de Saxe, Rousseau, les chan­
teurs flamants, la Liseuse, la Vénus endormie copie en 
pastel et des vaches copie en pastel, on conte nous appor­
ter la Vénus du Titien, le déjeuner et mon portrait 
riant, je  conviens que s’ ils étoient en Hollande ils se 
vendroient mieux qu’à Genève mais ils couteroient beau­
coup de port et encore plus d’entrée; j ’ay icy toutes mes 
miniatures et les petitots, nous avons tout notre linge 
toute notre argenterie tous nos habits ».
38. —  « Mon très cher fils.
. . . .  ma chambre est très petite mais j ’y  suis asse£ 
bien, mais la Salle qui est à côté me dédomage de sa 
petitesse et j ’y  pourray travailler ;  la Bassompière en­
tend VEconomie et j ’en suis content, les tasses pour le
déjeuner sont petites on a cependant bien soin de moi__
beaucoup d’année comme se disent les grecs quand ils se 
rencontrent, très beau souhait ».
38. — Testament clos homologué le 17 juin 
1789 de Jean-Etienne Liotard (Flournoy no­
taire) Arch. Vol. 44. —  Le testament était scellé 
de cinq cachets de cire rouge qu’on voit encore 
en partie, le cachet porte une palette entourée de 
laurier, sur laquelle sont placés en triangle trois pe­
tits animaux qui ont l’air de trois souris ou de 
trois marmottes.
41. — Voir Figaro Illustré : Jean-Etienne Lio­
tard, par Armand Dayot.
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Voir les articles du Journal de Genève: (Avril et 
Mai 1886) de MM. Marc Debrit et Giron, lors de 
l’exposition des Œ uvres de Liotard à Genève.
Voir également les conférences de M. T . de 
Wyzewa faites à Genève sur la peinture suisse. 
Elles ont été publiées dans la Semaine Littéraire.
Voir dans a Nos Anciens », Année 1901 : Mme 
Fremeau dessin p. 42 hors-texte ; Mme d’Epinay 
grav. parM . Boisson, p. 104; Marie-Thérèse, idem. 
Année 1902 : Portrait de Mme A. Fatio, dessin hors 
texte, p. 18.
—  Les ouvrages suivants de Liotard ne sont 
point mentionnés dans l’iconographie dressée par 
M. Tilanus. Il les a retrouvés depuis l’apparition de 
son livre et a bien voulu nous en communiquer la 
liste : « Pastels : Trois portraits de femmes parmi les­
quels celui de Lady Malgrave, provenant de la col­
lection du marquis de Normanby. — Portrait de 
Mme van Rede van Amerongen, collection du bâton 
van Zuylen, près d’Utrecht. — Portraits de lady 
Asklove, de sa fille, de son fils, de l’épouse du 
dernier: tous quatre dans la collection du comte 
Godard van Aldenburg, château Amerongen, près 
d’Utrecht. —  Portrait de Marie-Thérèse et celui 
de François, indiqués dans la Neue Freie Presse 1902 
comme étant à l’Albertinum. — La demoiselle
à la flûte, mentionné dans le catalogue de l’Ex- 
position Heberlé, Cologne ou Bonn (mai 1897).
— Portrait de M arie-Antoinette, noté dans le cata­
logue de M. Papot, de l’Exposition de Marie-An­
toinette et son temps (Paris 1894). —  Plusieurs 
portraits de Liotard, provenant du château de 
Besborough dans la collection de M. A. Ponsonby 
à Londres. — Miniatures : Portrait de Louis XV. 
Collection de M. V. de Stuers, à la Haye. — Por­
traits du fameux marquis de Granby, de John 
marquis de Granby, de Louratani, une dame de la 
Grèce; collection du duc de Rutland à Belvoircastle 
près de Grantham ; notés dans un catalogue de 
miniatures de Victorin Marmeck. —  Portrait du 
marquis de Marigny, sur émail ; collection de M. 
W arneck, à Paris. — Dessins : Le fils du peintre, 
âgé de 22 mois (op. 21), son frère J.-M . Liotard, 
le graveur (op. 7), sa chambre à Constantinople 
(op. 14); collection de M. Tilanus. — Portrait 
de Mme Fremeau ; collection de M. E. Revilliod à 
Genève. — Femme de profil; collection de M. E. 
Revilliod à Genève. —  Portraits de Levelt et sa 
femme, notés dans le catalogue d’une vente de M. 
Gugs à Marseille (1783). — Gravures: L’exemplaire 
du Liotard dans son atelier, de M. Obreen; col­
lection de Mme Tilanus-Liotard à Amsterdam ».
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JEAN HUBER
46. — Selon Rigaud; le 13 ou le 18 février 
selon d’autres biographes.
47. — Guillaume VIII. C’est sans doute de 
ce prince qu’il existe à la Bibliothèque publique 
de Genève, un portrait catalogué ainsi : Guil­
laume, vice-landgrave de Hesse, landgrave en 17 5 4  
sous le nom de Frédéric V III, peint par Largillière (?).
52. —  Quelques lignes recueillies dans les pa­
piers de Marie Huber :
« Toute spéculation, toute discussion d’opinion 
à part, je me contente d’acquiescer de bonne foi 
et pratiquement à tout ce qui peut m ’être connu 
pour vrai, bon et juste; réglant mes jugements et 
ma conduite sur cela quant au jour présent ; prête 
à croire et à faire mieux dès demain et de jour à 
autre, sitôt que le mieux m’en sera connu. — 
Voilà ma bonne grosse philosophie ou, si vous le 
voulez, ma religion ».
53. —  L es B o ise r ie s  d e  M ézery .
Les décorations des panneaux qui figuraient au 
château d’Hermenches, près de Moudon, avaient 
étéim âginéesparle maréchal de camp Baron Cons­
tant de Rebecque. Un peintre du nom de Dal­
berg les avait exécutées d’après les croquis de Mme 
d’Aubonne; elles furent terminées vers 1757 et 
transportées en 1808 au château de Mézery.
M. Desnoiresterres a donné par erreur ces 
panneaux comme étant de Huber ; voici ce que
M. Vuillermet m ’écrit à ce propos : « Ce panneau 
(Voltaire pendant une représentation de Zaïre) ni 
les autres peintures de Mézery ne sont point du peintre 
Huber, mais de Dalberg, il ne peut y  avoir aucun 
doute à cet égard ».
M. Vuillermet a fait de ce panneau une copie 
qui est la propriété du Vieux Lausanne.
Et M. de Molin : « J ’ai reçu cette semaine par l’en­
tremise de M . le notaire Krähenbuhl l’autorisation de 
M me la Comtesse de Puckler, d’aller voir les fresques 
ou plutôt les panneaux du château de Mézery et de les 
faire photographier s’il  y avait lieu. Grande déception. 
Ce sont de médiocres peintures du peintre d’Alberg, 
exécutées primitivement pour le château d’Hermenches 
près Moudon et transportées de là à Mézery dans une 
petite salle à manger, sombre, tournée vers le Nord où
on les voit à peine......  Ce qui a pu donner lieu à une
confusion entre d’Alberg et J .  Huber, c’est le 4e tableau 
qui représente un départ pour la chasse. Parmi les 
personnages qui y prennent part figure : M . Huber de 
Genève, célèbre par son talent à faire des découpures. 
I l  porte un faucon sur le poing ».
56. —  « ...... la plupart de ces découpures, exécu­
tées sur vélin, sont en Angleterre dans les cabinets 
des curieux ». (Biographie universelle.)
56. — Nous connaissons deux exemplaires, dif­
férents et tous deux admirables d’exécution, d’une 
gravure représentant le même sujet. L’une appar­
tient au Musée des Arts Décoratifs, l’autre à la col­
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lection Maillart-Gosse. On comprend que la re­
production nous en ait été impossible.
59. —  Huber écrit à Mme Necker, à propos de 
Mme du Deffand en 1777. « Vous êtes incom­
parable ma belle cousine en nous remerciant de vous 
avoir procuré la connaissance de Madame d’ Udefant. 
Nous ne sommes qu entremetteurs de part et d’autre — 
mais je  suis charmé du mouvement qui vous porte à 
nous voir comme cause de ce Plaisir. Je  voudroisbien ren­
contrer souvent des gens qui me parlassent de Madame 
d’ Udefant. J ’en apprends des nouvelles de loins en loins, et 
notre intérêt est comme en quittant Paris. Les contem­
porains de cette per sonne-la seront cour rus à plus juste 
titre que nous ne courrons aujourd’hui ceux de M a­
dame de Sévignè.
« Voulez-vous bien nous rappeler a son souvenir, et 
lui dire que nous faisons un chef d’œuvre de discrétion 
en n’usant pas de la permission quelle nous avoit don­
née à lui écrire. Son contemporain de Fernex, n’iroit 
pas souper à une lieüe de che\ lui. I l  s’appesantit et 
change moins par le visage que par l’atitude du corps 
et par les jambes. Je  lui ay vu quelques moments de 
ressurection. Cologny qui est à l’opposé m’a empêché 
de le voir cette année. Mais j ’ay des billets tout à fa it 
bénins et il reçoit à merveille les Etrangers quand ils 
ont une lettre de moi. (Voir pour le passage supprimé 
ici, le texte page 72.)
« Comment êtes-vous avec lui, i l  ne tiendra pas à lui 
que ce ne soit au mieux. I l  se tire d’affaire par des 
saillies et quelques fois par de mauvaises pointes. On dit 
que lorsqu’il étoit question de l’Empereur à Paris, il 
dit que le dit Empereur seroit très étonné d’y  voir le 
Necker__
« Je  tombe à vos pieds, je  baise vos mains, et vous li­
bère de la lecture ».
60. —Voici les vers de YEpitre à Horace auxquels 
il est fait allusion :
A u ss i  lorsque mon pouls,  inégal et pressé
Fa isa it  peur à T ro nch in ,  près de mon lit placé,
Q uand la vieille  A tropos, aux  hum ains si sévère,
A pprochait  ses c iseaux  de ma trame légère,
Il a vu de quel a ir  je prenais mon congé ;
I l  sait si mon esprit , si mon c œ u r  est changé.
H u b er  me faisait  rire avec ses pasquinades,
E t  j’entrais dans la tom be au son de ses aubades.
62. —  Quelques passages de cette lettre ont été 
cités dans la Vie intime de Voltaire de MM. Pe- 
rey et Maugras, qui les tenaient de M. William 
Huber. M. d’Haussonville a bien voulu nous con­
fier l’original qui se termine par les lignes suivan­
tes :
« Mercredi matin. — Je  suis plus instruit qu’hier.
— J ’ay diné avec un des plus favorise^, savoir de Tour- 
nes-Lullin. I l  paroit à son air content que Joseph s’est 
encore plus ennuyé que je ne croyois. Je  sais mille dé­
tails tous plus injamants les uns que les autres —
Ce seroit trop long de tout dire......  N ’y auroit-il
point dans tout cela un raffinement de Politique, n’a- 
t-on point profondément imaginé qu’il falloit se rendre 
redoutable à un Empereur, comme le Blereau se rend 
redoutable à une meute de chiens et se faire un rempart
du Noli me tangere__  Quant à moi J ’avoue ingénue-
ment que si Joseph eut été autrement entouré je serois 
très mortifié d’avoir été mis de côté. Mais il  faut tout 
vous dire, c’est qu’il me fit l ’honneur de me nommer 
et que Gabriel lui dit que J ’étois « un homme à ta- 
lens qui dessine et fait des découpures. » Mon émissaire 
qui étoit présent m’ayant rapporté ce Panégyrique, 
je tournay bride depuis Genève et revins droit à Colo­
gn y....
« M a femme est un ange c’est tout ce que je puis dire 
et bien plus digne que moi d ’être votre Cousine. Je  crois 
quelle profitera de ce répi pour répondre à votre char­
mante lettre ».
62. —  G r a v u r e s  d e , o u  d ’ap rès H u b er . (Voir 
à la fin du complément Huber).
63. —  Haag (La France protestante) lui donne 
aussi une fille : Madelaine.
64. —  « Il attachait parfois si peu d’impor­
tance à ses ouvrages que dans sa campagne de 
Cologny, il avait placé plusieurs de ses tableaux 
comme dessus de portes ou devants de cheminées. 
C’est de là que quelques-unes de ses productions 
ont été enlevées pour passer entre les mains des 
amateurs ». (Rigaud : Renseignements sur les beaux- 
arts à Genève.')
64. —  Kempelen (W olfang, baron de), con­
seiller des finances de l’empereur, directeur des 
salines de Hongrie et référendaire de la chancelle­
rie hongroise à Vienne, né à Presbourg le 25 jan­
vier 1734, m ort à Vienne le 22 (ou le 26) mars 
1804, m ontra fort jeune un talent distingué pour 
la mécanique. L’ayant perfectionné par l’étude, 
il annonça en 1769 qu’il venait de terminer un 
automate qui exécutait toutes les combinaisons du 
jeu d’échecs de manière à gagner constamment 
un adversaire d’une force médiocre. Ce ne fut 
qu’en 1783 que le baron de Kempelen se décida
Jean  H u b e r . A la sépia.




à faire voir, à Paris où il excita une vive curiosité, 
son automate, vêtu à la turque.
64. — Publié dans la Bibliothèque Universelle de 
juin 1851.
65. — Ces albums appartiennent à M. deM olin.
66. —  L e t t r e  é c r i t e  p ar J. H u b er et trouvée
par ses ennemis politiques......  Cette lettre suivie
d’un commentaire d’une quarantaine de pages parut 
en brochure avec cette suscription : « Le Négatif 
encore meilleur ou Lettre de M. J .  Huber ancien audi­
teur et membre du Conseil du Deux Cents, à son très 
cher Cousin.
M ais pourtant, mais pourtant
Je a n  de Nivelle  est bon enfant.
I l  Oct. 1781.
« La lettre qu’on donne au Public avec un Com­
mentaire réfléchi a été trouvée sans adresse. On 
l’auroit renvoyée à son auteur, mais les circons­
tances rendent trop précieux ce petit présent du 
hazard pour n’en pas régaler le public..... Au 
reste si quelqu’un doute de l’existence de la Lettre 
de M. J. Huber, ancien Auditeur, membre du 
Conseil des Deux Cents, soi-disant Constitution- 
naire, Découpeur, Peintre, Musicien, Poète, Fau­
connier, etc., etc., etc., etc., partant fort ami et 
confident du Comité des Négatifs, il peut en voir 
l’original chez Mr Richard le notaire où on la dé­
posé depuis quelques jours :
« Mon cher Cousin.
« Le malheureux changement de position fa it chan­
ger tous les plans, ou du moins suspendre pour quel­
ques jours de prendre un parti. L ’hyver se passera pro­
bablement à Genève a négocier un mauvais plan. Dieu 
sait ce que cela deviendra. La difficulté presqu insur­
montable de séparer les boucs d’avec les agneaux sera 
cause de la perte de la Constitution et dans le lointain 
de la perte de l ’Etat dans son entier. Voulez-vous bien 
mon très cher Cousin, répondre à ceux qui ont des ap­
partements à louer que je  ne puis me décider, on ne 
pense pas à rien louer en Savoye. Bien des respects et 
un tendre intérêt pour ma chère Cousine, qui je l ’es­
père, fa it des progrès de jour en jour par ce magnifique 
tems.
« J ’ai l ’honneur d'être avec ma respectueuse considé­
ration, Monsieur et très cher Cousin.
Votre très humble et très obéissant serviteur.
Cologny 1 1  Octobre. J .  Huber ».
Suit le commentaire très agressif.
Puis à la date du jeudi 10 janvier 1782 une « Très
humble et très respectueuse réquisition aux Seigneurs 
Syndics et à Mr le Procureur Général, par quel­
ques Citoyens et Bourgeois représentants, dénon­
çant la lettre de Jean Huber, à forme du serment 
de bourgeoisie « qui oblige à pourchasser le bien, 
honneur, profit de la Cité. Et à ne faire, ni souffrir 
faites aucunes pratiques, machinations ou entreprises 
contre la Sainte Réformation évangélique, ni contre la 
Magnifique République, Libertés, Edits et Statuts, d’i- 
celle, mais le tout incontinent découvrir, révéler et 
rapporter aux magistrats quand l ’auront aperçu ».
Dans les registres du Conseil, à la date du 16 
janvier 1782, on voit la Réponse qui fut faite à 
cette réquisition :
« Le Conseil ayant fait lecture de la Réquisition 
« remise à Messieurs les Syndics le 10 de ce mois 
« par quelques Citoyens et Bourgeois représentans 
« et en étant opiné, l’avis en deux tours a été de 
« répondre comme suit : Le Conseil s’est fa it repré­
senter la Lettre qui lui est déférée et loin d’y trouver 
des indices très véhéments d’un complot contre l ’honneur 
des Citoyens et la sûreté de l ’Etat, I l  ne conçoit pas 
quelle ait pu en faire naître le soupçon.
« Le Particulier qui a écrit cette Lettre, a droit de se 
plaindre de la publicité qui lui a été donnée contre l’or­
dre et la bienséance par une voie anonyme.
« Le Conseil estime qu’i l  ne sauroit mander cette Per­
sonne ni pour ordonner des informations à ce sujet sans 
porter atteinte à la liberté individuelle dont les Magis­
trats doivent être les Protecteurs. I l  estime que soumet­
tre un Particulier à des poursuites juridiques pour quel­
ques expressions dont il  s’est servi dans un billet écrit sur 
des affaires domestiques et dans le sens de la Confiance 
et de l ’Amitié, seroit une procédure odieuse et tyranni­
que. I l  n’a donc vu dans la Réquisition du 10  janvier 
qu’un effet déplorable de la défiance et des préventions 
excessives qui naissent de nos dissentions et qui les per­
pétuent. Cette Réquisition lui a fait d ’autant plus de 
peine qu’étant publiée par l ’impression elle peut persua­
der aux Etrangers qu’ il y a dans notre ville des gens 
capables de former des complots contre / ’h o n n eu r  d es
CITOYENS ET LA SURETE DE L’ETAT ».
Cette lettre de Jean Huber avait été adressée à 
Mr Grenus ancien syndic qui demeurait alors à 
Chesne en Savoye et l’avait perdue peu après 
l’avoir reçue.
— Une nouvelle brochure : Y Informateur n° I I I ,  
parut un peu plus tard contenant : i° une préface, 
2° le plaidoyer prononcé le 9 février 1782 à l’Au­
ditoire du Petit Conseil par l’avocat d’Yvernois,
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pour Jean François Jacob Richard accusé d’avoir 
déposé dans ses minutes la lettre de H uber; 30 la 
sentence du même jour qui condamnait Richard.
Voici l’interprétation que d’Yvernois y donne
de la lettre énigmatique : __ « tout esprit juste en
tirera les conséquences suivantes : i° Q u’il y avait 
des plans formés, puisque le malheureux changement de 
position les fa it changer. 2° Que ces plans ne portaient 
point sur une négociation libre, puisque le change­
ment de position amène la nécessité de se résoudre 
à négocier... etc. 30 Q u’il entrait dans ces plans de 
séparer les boucs d’avec les agneaux, c’est-à-dire 
les Négatifs d’avec les Représentants ... etc. 40 
Enfin qu’il entrait aussi dans ces plans de se retirer 
en Savoye ». etc...
Ce numéro de Y Informateur fut condamné le 
23 mars 1782 à être lacéré et brûlé par l’exécuteur 
de la haute justice, comme renfermant des traits 
attentatoires à l’honneur du Conseil.
67. — Les notes sur la manière de diriger les 
ballons furent publiées dans le Mercure de France, 
ou plutôt dans le Journal politique de Bruxelles qui 
y est joint, le 3 décembre 1783, page 86, sous la 
rubrique France, à la suite d’une information sur 
l’ascension de MM. Charles et Robert.
68 . — Fragments de l e t t r e s  de J. Huber à Mr 
de l’Hospital sur les O is e a u x  :
« I l  y  a vingt ans que j ’étois beaucoup plus savant 
que je ne le suis après avoir eu les occasions d’approfon­
dir. J ’ay été par exemple assés confondu, quand j ’ay vu 
la variété de grandeurs et de Plumages qui se rencon­
tre non seulement entre les faucons d’un même pays, 
mais encore entre ceux d’une même aire. E n  sorte que 
des oiseaux que j ’eusse pu regarder comme étrangers, 
si on me les eut apportés tous faits et séparément, se 
trouvent non seulement compatriotes, mais frères ju ­
meaux d’autres oiseaux que j ’eusse pü juger antérieu­
rement indigènes de Suisse ou de Savoye. Ainsi les in­
dications du Plumage et de la Corpulence, n’ont plus 
pour moi cette autorité quelles auroient eue il y a vingt 
ans. I l  est bien triste de devenir ignorant à force d ’étu- 
dier et je  ne sais Monsieur si nous ne devrions pas ca­
cher cette mauvaise nouvelle au public, et le tromper en 
quelque sorte pour son bonheur. Ce fut ainsi que le v i­
gneron de la Fontaine trompa ses fils en leur révélant 
un Thrésor dans leur vigne. On peut cependant quand 
on a dû prendre son parti de n’être plus absolu, trou­
ver quelques douceurs dans la marche circonspecte. On 
a par devers soi la certitude des espèces primitives. I l  
n’est pas dit qu’à force d’Etude, on n’apperçoive des ca­
ractères qui certifient des variétés spécifiques et non pu­
rement accidentelles. J ’en indiqueray quelques unes et 
laisseray une Porte ouverte à tout ce que les autres 
parties du Globe pourront nous fournir. Vous êtes 
Monsieur dans le cas de lire mieux que Personne dans 
les copieux envoys des Voyageurs ».
68. — Les N o t e s  suivantes sur les C h e v a u x  
sont extraites des Albums de J .  Huber (à la famille 
de Molin) :
« Les peintres d’histoire ne pouvant pas toujours 
éviter d’introduire des animaux dans leurs compo­
sitions, il conviendrait qu’ils en fissent une étude 
plus sérieuse qu’ils n’ont daigné le faire jusques à 
présent. Ils ont laissé cette partie aux peintres de 
genre et n’ont étudié que la figure humaine comme 
étant seule digne d’intéresser l’Esprit et le cœur 
ce que je n’ay garde de leur contester. Mais les 
sens qui méritent aussi bien que l’esprit et le cœur 
des égards de la Part des Peintres puisque c’est 
uniquement par leur entremise que les plus belles 
pensées arrivent à l’Esprit, les sens dis-je, ne rai­
sonnent pas la distance de l’homme à la brutte. 
Ils sont affectés par les formes extérieures et à cet 
égard, la distance entre l’homme et la brutte est 
beaucoup moins grande... En conséquence la vérité 
de l’imagination doit être ce qui charme les sens. 
La fausseté au contraire et l’extravagance dans l’imi­
tation les révolte. Ils éprouvent ces deux sensations 
opposées en voyant dans un même tableau des 
figures soigneusement étudiées et des figures de 
fantaisie. Les premières font d’autant mieux sentir 
les défauts des dernières qu’elles approchent plus 
de la perfection. O n pourrait cependant passer là- 
dessus quand il ne s’agirait que de figures d’animaux 
qui tiennent peu de place dans le tableau. Mais 
quand il s’agit d’un grand animal l’interruption 
des vérités pittoresques est trop considérable pour 
ne pas affecter le spectateur du tableau d’une ma­
nière désagréable. Les chevaux qui après les figures
V o l t a i r e  e t  l e s  P a y s a n s
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humaines tiennent le premier rang dans les com­
positions héroïques occupent trop d’espace dans le 
tableau pour qu’on doive les négliger comme l’ont 
fait tous les peintres d’histoire, du plus au moins 
cependant, ainsiquejelediray plusloin. O naeubeau 
substituer des prétendues beautés idéales à la vérité 
de Nature jamais on ne produit l’effet que l’on pré­
tend produire. Le charme des Sens et de l’imagi­
nation ne résulte jamais que de la présence de la 
vérité. O n est gâté par l’habitude d’applaudir à des 
caprices des peintres qu’on a d’ailleurs raison d’es­
timer lorsqu’on est sensible aux beautés de Conven­
tion. Et cette habitude a déjà gâté le sentiment de 
nature chez un nombre d’hommes très considérable. 
Un très petit nombre résiste a la contagion plus 
ou moins selon le plus ou moins de vigueur des 
facultés sentantes de chaque individu. O n voit 
assez communément des connaisseurs en fait de 
chevaux qui au premier coup d’œil lisent les plus 
petits défauts d’un cheval qui passe et qui en voyant 
les effigies ou portraits de chevaux les plus extra­
vagantes les passent sans se récrier. Cependant si 
on leur présente un cheval peint d’après nature avec 
toute la fidélité et toute la naïveté requises s’il s’y 
trouve le moindre défaut il ne leur échappera guères 
plus que s’il s’agissoit d’un cheval vivant. La raison 
de leur silence à l’aspect d’une imitation toute fausse 
est qu’ils sont déroutés ou pour ainsi dire, dépaysés 
par l’absolue fausseté de l’imitation. La Critique n’y 
mord point faute de savoir d’ou pouvoir partir. 
Elle est dans le cas contraire guidée par les vérités 
de nature qui domine dans l’imitation, à la décou­
verte des faussetés qui peuvent s’y trouver... »
« ... La Mémoire si saine qu’elle puisse être se 
corrompt peu à peu quand on n’a pas soin de la 
raffraichir le plus souvent possible en recherchant 
l’image de la nature même. O n est enclin par ex­
emple à s’exagérer les traits qui ont le plus frappé. 
On les exagère encore plus en voulant les décrire à 
d’autres. Plus on répète cette Operation sans recou­
rir à l’Original plus on s’écarte du vray parce 
que l’on part toujours de la dernière description 
que l’on a faite et non de la première impression 
reçue.
C’est ce qui fait que l’image de l’animal le plus 
generalement préféré est celle qui s’altere le plus. 
Et il en est des spectateurs comme des Artistes ils 
deviennent maniérés en Idee comme on le devient 
en exécution quand on perd de vue trop longtemps 
le Modele de tous les Modeles imaginables». (Inédit).
68. — « Le Défaut de M. Huber est de met­
tre le même ton aux choses communes et aux 
choses ingénieuses... il devrait au moins tirer la 
sonnette avant de dire des choses fines». (Mé­
moires de M me Necker.)
69. — N o t e s  e t  P en sées . Nous avons pu consul­
ter chez M. de Molin cinq albums de J. H uber; 
ils renferment des croquis divers d’oiseaux, de 
chevaux particulièrement ; quelques aquarelles ; 
des brouillons de lettres; des notes relatives à 
des ouvrages sur le cheval, sur les oiseaux, à 
ses préoccupations sociales. Nous en extrayons 
les passages suivants:
« Si le feu prend à une salle de spectacle qui 
n’aye qu’une issue, la foule constipe la porte et 
tout le monde périt dans les flammes faute de 
patience et de présence d’esprit.
« Moins pressés de sortir, tous eussent eu pro­
bablement le tems de sortir l’un après l’autre.
« Si au lieu de s’emparer d’une salle de specta­
cle, l’embrasement s’empare du cœur ou de l’esprit, 
il en arrive aux Idées dans ce dernier cas ce qui en 
arrive aux personnes dans le cas précédent, plus 
elles sont en nombre moins il en sort.
« C’est par cette Raison que plusieurs beaux ge- 
nies ont beaucoup pensé en pure perte. L’Affluence 
des Idées les a étouffées à la Porte. L’on sait bien que 
les grandes passions sont müettes et les femmes qui 
sont l’objet de semblables passions savent ap­
précier le silence qui en est l’effet. Il n’en est pas 
de même du Public, il ne voit que ce qu’on lui 
montre et ne tient compte de cette abondance qui 
fait qu’on ne lui montre rien du tout.
« C’est dommage mais qu’arrive-t-il ? Tout n’est
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pas perdu. Quelques hommes font des fouilles 
heureuses dans ces Magasins vivans et s’appro­
prient ce qu’ils en tirent, ils le nettoyent, le po­
lissent et le présentent au public qui les en remer­
cie et les glorifie. Moins on a de matériaux plus 
on a le tems de polir et d’orner ceux que l’on 
possède ».
« En musique un ton faux est d’autant plus in­
supportable à une oreille délicate qu’il approche 
plus du ton juste.
« Il en est peut-être de même en Morale. Mais 
par malheur il se trouve moins d’Esprits que 
d’oreilles justes ».
« Dès l’enfance un de nos plus grands plaisirs 
c’est de causer de l’émotion.
« Les petits enfants aiment à faire peur parce 
qu’ils se voyent par la des êtres redoutables.
« Cest précisément parce qu’ils sont faibles 
qu’ils se plaisent à être craints.
« Ils méprisent les grâces de l’enfance et vou- 
droient être déjà des hommes.
« Un peu plus forts ils se plaisent à tourmenter 
les animaux ; adultes, ils veulent briller.
« Faits ils veulent influer.
« Sur le retour ils veulent plaire ». (Inédit.)
69. — D é c o u p u r e s . « Malgré toutes nos re­
cherches, dit M. Desnoiresterres dans son « Icono­
graphie Voltairienne », nos trouvailles se bornent 
à un ensemble de huit bonshommes taillés sur 
des cartes à jouer : Voltaire dansant et autres per­
sonnages, découpures faites à Fernex vers 1775 
par Huber de Cologny qui se donnait le nom de
peintre de Voltaire. » Nous avons été plus heu­
reux ; — il nous a été donné d’examiner chez 
M. A. de Molin, un portefeuille contenant un 
nombre considérable de Découpures de Huber. 
C’est de ce portefeuille que sont extraites plusieurs 
découpures reproduites dans cet ouvrage.
6 2 . — G r a v u r e s  e t  t a b le a u x  : les « Voltaires ».
On comprend qu’il soit impossible d’attribuer 
avec sûreté les gravures des « Voltaires » de Huber. 
Certaines sont de sa main, d’autres, anonymes; 
d’autres, signées et accompagnées du « del. et 
sculp. » sont des démarquages. — M. Desnoires­
terres, dans sa précieuse « Iconographie Voltai­
rienne» donne des gravures de ou d’après Huber 
une liste fort complète. Mais il a eu le tort, selon 
nous, de n’y pas comprendre les «Voltaires » sui­
vants : Le vieux malade de Fernex tel qu’on l'a vu 
en Sept. 1777 », qui est incontestablement de 
H uber; puis: le « Voltaire, Paris iy y S  », debout, 
en perruque, presque de face ; le « Voltaire, Paris 
i j j 8 », de profil, chapeau sous le bras ; le même 
sans date ; le même, avec ce titre : « L ’homme uni­
que à tout âge, Vaucher delin. et scitlps. d ’après na­
ture. Présenté à M. de Voltaire, le 30 mars 1 7 y8 
avec ces vers: A ux yeux de Paris enchanté, Reçois cet 
hommage... » ; — le même surmonté d’une cou­
ronne d’étoiles; le même avec ces vers : « Sur tous 
les beaux esprits en despote je  règne, E t c’est asse^ pour 
moi qu’on me flatte et me craigne » ; — le même, sans 
couronne, avec ce titre : « La Folie de notre âge », et 
ces vers : AIon Paris n’est pas enchanté... etc.; — le 
même avec ce titre : « l ’Homme immortel, dessiné le 
jour de son couronnement à la représentation d’Irène... 
che  ^ Ie D ru ... », etc. — Toutes ces gravures sont 
imitées de dessins ou de tableaux d’Huber, et la 
paternité lui en revient au même titre que celle 
d e : Voltaire et ses amis, du Déjeuner, de Voltaire 
au milieu des paysans, de VEchappée de vue de Fer- 
ney, etc. etc. (V oirlcon. Volt.). — Huber, d’ail­
leurs dans le post-scriptum d’une lettre à sa « belle 
cousine », nous donne un précieux renseignement 
sur l’un au moins de ses interprètes :
« ... P . S . J ’oubliois de vous dire qu’on m’a de­
mandé la communication du dessein que je  fis à Verna
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en 17 6 7  ou 176 8  d ’après un certain monstre célèbre 
(op. 46), que l’on a gravé le dit dessein à la ma­
nière du crayon, quej’ay été assez content de ce premier 
essay, et que je m’intéresse beaucoup a l’artiste qui est 
un honnête négatif, malheureux et méritant. — I l  se
nomme Cassin. »......  (M. Meredith Read, affirme,
d’après M. Huber-Saladin à qui cette lettre fut prê­
tée par M. d’Haussonville, qu’il s’agit ici du che­
valier de Fassin. —  Nous avons lu Cassin. Le che­
valier n’étant pas Genevois n’aurait pu être des 
négatifs. De plus, il était rentré en Flandres lorsque 
cette lettre fut écrite. Enfin, il existait alors à Ge­
nève, un nommé Cassin, marchand d’estampes, 
dont Liotard parle dans sa correspondance)... « il 
se nomme Cassin. Protégez-le. Je  lui laisse aussi graver 
mes desseins divers de Voltaire et j ’ay revu et corrigé 
moi-même ses eaux-fortes. Protégez-le encore sur cet 
article, je vous en prie ». (Archives de Coppet, 
inédit.)
Nombre de traductions des tableaux et dessins 
de Huber, peuvent donc être attribuées à ce gra­
veur inconnu. — Que l’on nous permette de si­
gnaler encore une légère erreur dans le livre de 
M. Desnoiresterres. En citant les 53 portraits de 
Voltaire qui figurent à la Bibliothèque Nationale 
(Estampes N. A. 572), il les donne comme des 
tirages à part de têtes de Denon. Elles n’en sont 
que des falsifications d’une gaucherie et d’une 
lourdeur stupides. De plus un Voltaire en moine, 
et un Voltaire en père Jésuite, qui font partie 
de cette suite, accusent la pauvreté d’invention et 
le manque d’esprit du copiste.
— A u tr e s  g r a v u r e s  : « Chasse à l’oiseau », au 
Musée des Arts Décoratifs. —  « Chasse au faucon », 
( id .) ;  à droite trois cavaliers dont une dame; à 
gauche un cavalier descend de cheval pour ramas­
ser le canard frappé par le faucon ; au premier 
plan le fauconnier; dans le fond, joli paysage et 
vol d’oiseaux. — « Départ pour la chasse » (Musée 
des Arts Décoratifs). —  « Trois groupes de cavaliers » 
(id .). — Enfin «26 altitudes du cheval» ; et « Allures 
du cheval » (id .). — Ces deux dernières planches, 
dont l’une se trouve également à la Société des 
Arts, ont été attribuées à Jean-Daniel Huber. —
Nous donnerons plus loin notre avis sur la confu­
sion si fréquente entre les oeuvres des deux ar­
tistes.
—  R e p r o d u c t io n s  d iv e r s e s  : Le Rendez-vous de 
chasse du Musée [Pl. XIII] a été lithographié par 
M. A. Lugardon, pour la Société des Arts, en 
1859. Dans l’Album de l’ancienne Ecole genevoise 
se trouvent les reproductions du portrait de Bonnet, 
et du Voltaire et les paysans. Enfin nous avons vu 
dans la famille de Molin à Lausanne et chez MM. 
J.-J. Mercier des photographies de sépias de Huber, 
dont les originaux ont disparu. — La reproduction 
d’une de ces photographies figure dans cet ou­
vrage (op. 44 ); les autres représentent également 
des scènes de la vie de Voltaire; dans l’une on voit 
le philosophe jouant au trictrac avec Huber.
—  T a b le a u x  d e  R u ssie . M. Desnoiresterres, 
malgré toutes ses recherches n’en a point su dé­
couvrir, et M. le Dr Ferrière, qui avait bien voulu 
prendre quelques notes pour nous lors d’un récent 
voyage à Pétersbourg, n’a pas été plus heureux. Il 
est donc fort probable qu’ils ont été détruits.
—  Jean  H uber e t  Je an -D an ie l H uber. N o u s  
venons de l ’indiquer, il se produit de constantes 
confusions entre les œuvres (tableaux, gravures) 
du père et du fils. C ’est ainsi que le portrait au 
pastel de Bonnet a été attribué à Jean-D aniel; 
ainsi qu’un délicieux Retour des champs de ce der­
nier qui figurait à l’ Exposition rétrospective de 
l ’Art ancien, l’a été à son père; ainsi que des 
études de chevaux de Jean  ont été regardées 
comme de Jean-D aniel, et d’autres de Jean-D aniel 
comme de Jean. Q uelques indications rendront 
ces erreurs moins fréquentes : pour les chevaux par 
exemple, c’est ordinairement le cheval de luxe 
que peint ou grave Jean Huber, alors que son 
fils s’attache de préférence au rustique cheval de 
tra it; l ’ un est toujours noble et distingué, l ’autre 
souvent un peu lourd. —  Jean-D aniel Huber, 
comme D e la R ive a publié en 1786  un cahier 
d'Etudes d’animaux, sous le nom de / .  Huber. Il 
signe ses lettres / .  Huber, également. Plusieurs de 
ses gravures et de ses tableaux sont signés des ini­
tiales J . - H .  De là la confusion. Son père ne signe ses
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lettres que Huber. Il ne signe ni ses tableaux ni ses 
gravures. Et, pour éviter un malentendu qui com­
mençait sans doute à naître, il indique sur la pre­
mière planche de ses études relatives au cheval: 
« Premier cahier d’études d ’après nature par J .  Huber 
^fÊ»(op.6o).Indépendam m entdesrenseignem ents 
que fournissent le métier, l’esprit du trait, le cos­
tume, on peut donc conclure que toute gravure ou 
tout tableau signés J .  H . ou J .  Huber (  telle une char­
mante gravure : cheval, chèvre et mouton) est de 
Jean-Daniel. — S’il a peint quelques figures de 
bergers, de paysans, il n’a jamais, croyons-nous, 
fait de portrait ni à l’huile ni au pastel. Au début 
de sa carrière il a fort imité les tonalités chaudes 
des tableaux de son père pour devenir plus froid 
dans sa seconde manière ; mais, là même, comme 
dans le Retour des champs, où l’imitation est la 
plus heureuse, un œil exercé différenciera facile­
ment sa touche un peu molle, du style nerveux, 
spirituel, élégant de Jean Huber. (Voir : Jean- 
Daniel H. aux Notules.)
—  P o r t r a i t s  d e  H u b er : par lui-même, au Mu­
sée de Genève, pastel [P l. III]. — A la Société des 
Arts (op. 56). — Chez Mme veuve de Molin, une 
petite miniature reproduite dans le prospectus en­
voyé par le Journal de Genève. — Dans le livre de 
Grenus, une reproduction gravée, d’après cette 
miniature. — Enfin Meredith Read dit avoir vu 
chez M. Huber-Saladin, un portrait de Jean Huber 
par Fassin.
—  J u g em en ts  su r  H u b er : voir E. Rambert dans 
son livre sur Calame;  G.Vallette : Art. sur l’Expo­
sition rétrospective de l’ancienne école genevoise de pein­
ture ;  La Suisse, mai 1902) ; Champfîeury : Histoire 
de la caricature de Louis X I I I  à Louis X V I  ;  Arsène 
Houssaye : Le roi Voltaire.
L e  t r i o m p h e  d e  l a  B e a u t é
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SAINT-OURS
77. —  P o r t r a i t  d e  S a in t -O u r s  d a n s L ’a d o ­
le s c e n c e  : vo ir  Y Album illustré de VAncienne Ecole 
Genevoise de peinture, planche XVI.
78. —  La L e t t r e  d e  M 1,e L u c ile  M a rch in -  
v i l l e  à son  cou sin  n o u s a paru si fine q ue n ous  
n o u s ferions scrupule de n e pas en  citer d’autres 
passages. C ette  jeun e p ersonn e d on t le  ta lent pour  
le  dessin  éta it rem arquable, m ou ru t à 21  ans :
« Monsieur et cher Cousin — __ E h  là, là, mon
cher Cousin, doucement, car ce sont précisément ces 
beaux compliments, ces éloges si fort exagérés, et donnez 
avec tant de profusion, qui m’ont fait douter de votre 
sincérité. E n  effet, vous m’avez écrit deux lettres, dans 
lesquelles comme vous savez la vérité n’est pas ce que 
vous avez le plus ménagé. J ’aurois craint, je vous 
l ’avoue, que vous me crussiez capable de prendre tou­
tes ces belles choses à la lettre, et de me croire d’ après 
vos discours peu sincères une fille  accomplie. J ’aurois 
craint, par conséquent, que vous r i eussiez de ma ju ­
diciaire, une très petite opinion, et que vous ne me ran­
geassiez au nombre de ces femmes sans jugement et en­
tièrement aveuglée par une sotte vanité, si pourtant, je 
ne m’étois un peu tranquilisée en pensant que vous de­
meuriez à Paris, que vous aviez pris la tournure un 
peu superficielle des Français, que tel étoit peut-être
votre langage avec les femmes de votre connoissance ;  et 
que je n’étois pas la seule, à qui vous crussiez devoir 
le sacrifice de la vérité;  quant à moi, je tiendrois pres­
que ce sacrifice pour une injure.
« Oserois-je, mon cher Cousin, hazarder auprès de 
vous un conseil : ce seroit de chercher à la recouvrer ;  
elle me paroit plus assortie à votre agréable caractère, 
et surtout, plus digne d’un homme raisonnable.
« J ’espère que vous ne me saurez point mauvais gré de 
ce petit avis, et je  suis même convaincue que vous le 
regarderez comwe une preuve de l’attachement sincère 
avec lequel j ’ai l ’honneur d’être — Monsieur et cher 
Cousin — Votre très humble et très obéissante Servante
—  Lucile Marchinville ». (Papiers Duchêne.)
Les N o t e s  d e  Mme S a in t -O u r s  (m ê m e  page), 
écrites par Mme S ain t-O urs sur un p etit carnet de 
m én age, fo n t éga lem en t partie des papiers de 
Mllc A. D u c h ê n e .
79. — J e a n -P ie r r e  est né le 4 avril 1752.
83. — Les R e la t io n s  entre Saint-Ouis et la 
plupart de ses anciens camarades de Paris se main­
tinrent longtemps. Le passage suivant d’une lettre 
de S u v é e , datée de Rome le 15 germinal an 13, 
rappelle l’injustice faite à Saint-Ours :
« ... .  Vous ne pensez peut être pas, mon cher Saint-
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Ours qu’il y  aura au mois d’aoust prochain 25 ans 
que nous nous promenâmes tous ensemble et pour la der­
nière fois aux Champs Elisées Votre maître étant de 
la partie, toute notre conversation n’eut d ’autre objet 
que de trouver les moyens pour vous faire jouir des 
avantages accordés aux talents, une fatalité vous en 
priva d’abord, je me plais à croire que vous nous élevez 
un rejettont qui viendra jouir des droits qui vous ont 
été contestés ». (Papiers Duchêne.)
Suvée écrivait encore à Saint-Ours la même 
année (24 frimaire an 13), une lettre intéressante, 
indiquant les changements qu’avait subis l’Ecole 
française de Rome sous sa direction :
« L ’Académie n’est plus un simple palais ou il  y  avoit 
de grands appartements qui ne servoient à rien qu’à con­
tenir une quantité de statues qui devenoient inutiles pour 
l ’Etude par le défaut de lumière, c’est maintenant une 
gallerie de 200 pieds de long et qui est encore prolongée 
par quatre pièces d’appartement, tout rempli des plus 
beaux plâtres. — J ’ai réuni ici plus de cent statues et 
au moins le double de bustes et de têtes et nombre de bas- 
reliefs. Tout est placé d’une manière avantageuse pour 
VEtude, chaque objet est placé sur des piedestaux tour­
nant ;  tous les peintres ont des ateliers de 20 pieds en 
tout sens et des chambres d’habitation à côté jouissant 
de la plus belle vue que peut offrir cette belle ville et la 
campagne. Les sculpteurs ont tous leurs atteliers dans 
différents pavillons qui se trouvent construits sur diffé­
rents points du jardin au dessus les murs de l’Ancienne 
Rome, ils sont tous logés dans le palais ainsi que les 
architectes qui sont logés tout du côté de la ville de ma­
nière qu’ils ne peuvent s’approcher de leur fenêtre sans 
être inspiré par l ’imposant aspect de la vue de Rome en­
tière, et de tous ces dehors qui viennent l ’embellir encore.
« Je  vous avoue que je ne regrette pas le Sacrifice de dix 
ans entiers que j ’ai employé pour conserver à ma patrie 
l ’établissement le plus important pour le progrès des arts, 
je n’ai pas encore trouvé un instant pour reprendre mes 
pinceaux, et l ’âge du repos et de la retraite sont arri­
vés ou au moins en suis-je averti par les années, je vis 
cependant encore d’espérance, me portant en parfaite 
santé je crois toujours que je pourrois m’occuper encore 
d’ un art qui a fait le bonheur de ma vie__ »
8 3 . —  Lettre de Josep h  V e r n e t  au Conseiller 
FrançoisTronchin en faveur de Saint-Ours:
« M . Saint-Ours a, cette année, remporté le pre­
mier prix  de peinture à l’Académie Royale, et malheu­
reusement étant étranger et protestant, il est privé des 
grâces du Roi et empêché d’aller à la pension à Rome. 
M r Saint-Ours faisant honneur à sa patrie, le Conseil
de Genève feroit une action louable s’il  aidoit ce jeune 
homme.... Oh ! vous qui aimez les arts et les artistes, 
Monsieur et cher maître, protégez celui-ci ».
Voir : « Le Conseiller Tronchin et ses amis » page 
269.
8 4 . —  Les D é t a i l s  des co m p o sitio n s  h i s t o r i q u e s  
de Saint-Ours indiquent de reste que Tite-Live, 
Tacite et Plutarque étaient les auteurs familiers du 
peintre. Saint-Ours possédait une bibliothèque de 
choix dont les livres étaient magnifiquement reliés. 
Quelques-unes des vignettes qui décorent le pré­
sent ouvrage ont été relevées dans des livres qui lui 
ont appartenu.
8 7 . — L e t t r e  d e  D e  l a  R ive  à Saint-Ours :
« Prangins le 22 novembre 1788. — ......  J ’ai de­
mandé deux fois à M r Bois de Chêne ou tu étois il n’a 
jamais rien su m’en dire il attendoit de tes nouvelles de 
Rome, enfin Dieu merci t’y voilà arrivé en bonne santé. 
Tu trouves donc mon bon ami que la Société de gens qui 
te sont chers, le plaisir de vivre dans sa patrie, la dou­
ceur du lien le plus précieux et le plus sacré, le devoir de 
se reproduire, le bonheur d’être père, tout cela ne peut pas 
balancer le plaisir de mettre son nom à un beau tableau ?
......L ’âge viendra ou cette ambition qui te tourmente
aujourd’hui perdra sa force, tu sentiras la grandeur du 
sacrifice que tu veux lui faire, tu regretteras de le lui 
avoir fait, mais il sera trop tard. Passé un certain âge 
un homme ne doit plus songer à se marier, l ’épouse qu’il 
prendroit auroit le droit de lui dire, je  n’ai pas partagé 
les plaisirs de votre jeunesse je ne dois pas souffrir des 
infirmités de l’âge qui en sont le fruit__  »
8 7 . — L e t t r e s  d e  S a in t -O u r s  à son parent 
Mr BoisdeChêne à propos de son tableau des J eu x  
O ly m p iq u es :
« Rome 4 ju in  1790. — Comme je nay pt voulu 
cher Cousin vous faire part ny de mes inquiétudes, ny 
de mes chagrins particuliers, désirant autant qu’il me 
seroit possible ne vous raconter que des choses agréables, 
je me hâte de vous aprendre une chose qui vous fera sû­
rement plaisir et que vous voudrez bien vous réserver 
seul la connoissance jusquace que Delarive ou d’autres 
personnes vous le communiquent, la révolution françoise 
ayant ruiné M . de Crequi, en le privant de j j  milles 
livres de rentes il se trouvoit ainsi que moi assez em­
barrassé, de droit il  étoit obligé de prendre mon tableau, 
mais actuellement mal logé, il eut eu assez mauvaise 
grâce dans ce moment à le presenter suivant les pre­
mières vues, mes esperances en France étant diminuées, 
désirant beaucoup moins y retourner, je  me trouvoit 
chargé d’un capital gênant dans mon tableau, Rome
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ri ayant que des personnes fugitives qui n’achètent rien, 
les propositions qui m’avoient été faites en diferentes oc­
casions pouvoient dificilement se renouer, ou elles se 
trouvaient dans des endroits qui ne me plaisoient pas.
« J ’ha^ardois donc de le proposer à M . le Conseiller 
Tronchin comme on hasarde à la loterie, le prix plus 
considérable que celui que je lui destinoit, la grandeur 
qui passe de beaucoup la sienne me persuadoit que ma 
proposition étoit inutile.
« Cependant elle a eu un tout autre succès et il la ac­
ceptée avec une grâce particulière, et une générosité qui 
me prouve toujours plus le gout et l ’habitude qu’il pos­
sédé d’aimer vraiment les arts libéraux.
« Voilà donc enfin quelque chose de moi près de vous 
il  étoit temps puisque mes ouvrages sont épars en 
France, en Suède et à Rome de faire parvenir quelque 
chose à ma patrie ayant désiré toute ma vie dy être es­
timé ».
—  « Rome ce 4 Ju in  i j y i .  — ..je  ne vous dis­
simulerait pas cependant que je ne seroit pas surpris, 
si l ’on ny reconnaissait pas les qualités qui font peut 
être son seul mérité, dépourvu des attraits impos­
teurs de la peinture je me suis plus attaché aux par­
ties qui font admirer Raphael le Poussin ef.les grands 
maîtres de VEcole de Rome et les restes des sculptures 
antiques, que au desordre de l ’Ecole flamande, dont 
je n’admire que la couleur, ni a la propreté hollandaise, 
mais si Ion connaît les Grecs et leurs mœurs dans Ge- 
neve, je me flatte que l ’on les reconnoitra dans mon 
tableau ». (Papiers Gosse.)
8T. — Les L e t t r e s  suivantes du C o n s e il le r  
T r o n c h in  montrent à côté de la haute estime où 
cet ami des arts tenait Saint-Ours, l’extrême bien­
veillance de ce vieillard. L’une datée de 1791 an­
nonce à Saint-Ours l’arrivée du tableau des J eu x  
O ly m p iq u es , l’autre de 1795 est écrite au moment 
où Saint-Ours se propose de faire son portrait :
— « Monsieur P . Saint-Ours, Strada del B a- 
buino, dirempetto alla Chiesa del Giesù è M aria — 
78 à Rome.
« Votre bon parent, Monsieur, et notre ami De la 
Rive ont assisté hier à l ’ouverture des Caisses enfin ar­
rivées, et trouvées dans l’état le plus parfait.
« Félicités moi de posséder ce chef-d’œuvre; et je fé li­
cite ma patrie d’en avoir produit l ’auteur. Je  ne puis, 
dans ce premier moment, vous offrir qu’une admira­
tion sommaire; elle est entière, et profondément sentie:
et dans peu de jours vos compatriotes, à qui je me fais 
une gloire de vous présenter, vous couronneront comme 
votre lutteur victorieux.
« Ce dont je  redouble d’ impatience, c’est de vous em­
brasser; de m’acquitter envers vous ;  car votre cher 
cousin à qui j ’ai déjà offert plusieurs fois une assigna­
tion sur Paris m’a dit qu’il Jalloit vous attendre. H â­
tés vous donc; je vais commencer ma 88e année, et je 
suis très pressé.
« Recevés sans plus de compliment mon tendre atta­
chement.
« Délices, 1 1  octobre 17 9 1 .  Tronchin ».
—  « Monsieur Saint-Ours, — à Genève.
« Monsieur, — I l  n’y a aucun moment de ma lon­
gue existence où je ne souhaite d’être en état de vous 
recevoir, et de jouir de la vue de vos productions toutes 
intéressantes dans quelque genre que ce soit; j ’ai déjà 
connoissance de vos succès dans le portrait ;  et j ’en ac- 
querray la jouissance au moment qu’il vous plaira. 
Le génie a toujours de profondes ressources : vous m’en 
donnés une preuve; et je vous prie d’agréer tous les sen- 
timens avec lesquels je suis,
Monsieur,
Votre très humble et très 
obéissant serviteur,
Délices, 2 ]  décembre 1795.  Tronchin ».
(Papiers Duchêne.)
88. — La reproduction de l’esquisse du T rem b­
le m e n t  d e  t e r r e  de Saint-Ours se trouve dans 
l’Album illustré de VAncienne Ecole Genevoise de 
peinture, planche XXIII.
88. — Tiré des C o m p tes-ren d u s d es séa n ­
c e s  d e  l a  s o c ié t é  p o u r  l ’A v a n c e m e n t des  
A r t s  : Séance du mercredy 22  août 1792 .  Présents 
M M . De la Rive, Chai Ions, Jaquet, Tronchin, Bou­
vier et Odier. « Le comité délibérant sur le dîner 
qu’il a envie de donner à MM. Saint-Ours et Vau- 
cher a arrêté ce qui suit : qu’on y inviterait MM. 
Saint Ours, Bois de Chêne, Vaucher père et fils. 
Que l’on enverrait une invitation à chaque mem­
bre du Comité pour l’y joindre et pour leur 
demander le vin nécessaire pour le repas, qu’on 
écrirait à MM. Jalabert et Brière pour les en pré­
venir et les engager à s’y rendre. Que M. Cramer 
comme président de la Société sera même invité 
à se joindre aux membres du Comité.
« Le secrétaire s’est chargé de pourvoir à ces dif­
férents arrêtés. Sur l’offre faite par M. Vanière de
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prêter l’emplacement du Cercle de la Cloche aux 
Pâquis, 011 l’a acceptée avec remerciement.
« M. De la Rive a proposé de recevoir membre 
adjoint de ce comité M. Yaucher élève de M. 
Saint Ours et dont il n’est pas nécessaire de par­
ler des talents, étant déjà connu par plusieurs 
morceaux qui suffisent seuls pour faire une répu­
tation distinguée ».
88. — Voir C o m p tes-ren d u s d e  l a  S o c ié t é  
d es A r t s ,  séance du 15 décembre 1792.
90. —  S é a n c e  d u  C o n s e il  S o u v e r a in  du 3 1 
mars et du 18 mai 1794.
— Deux P o r t r a i t s  d e  R o u sse a u , faits par 
Saint-Ours, furent portés en trophée pendant la 
fête de 1794. Ils étaient peints à l’huile, sur les 
deux faces d’un panneau de sapin, qui fut scié 
plus tard dans son épaisseur. Ces portraits sont 
la propriété de M. Empeyta; le buste de Houdon 
a dû servir de modèle au peintre. D’un côté Rous­
seau est vu de profil dans un médaillon, de l’autre 
il est de face. La largeur du médaillon est de 
485mm. La bordure qui entoure la peinture est 
vert-olive, la cravate est blanc-grisâtre, l’habit 
gris, le gilet rouge.
—  A  propos du M onum ent à élever à C h a r le s  
B o n n e t . — « Au citoyen Gosse, Pharmacien — Lon- 
gemalle — A  Genève à son apoticair crie. —  Citoyen,
— I l  y  a plusieurs jours que je désirois vous rencon­
trer ou vous écrire; il est temps et vous le savez mieux 
que moi qu’il faut penser h la végétation qui doit envi­
ronner le monument de Ch. Bonnet, aux inscriptions 
de cotés et si nous attendons davantage l’effet que nous 
devons en espérer sera perdu cette année je ne doute 
point que partageant avec moi le sentiment de hâter les 
heureux jours ou notre patrie sera ornée de la mémoire 
des hommes qui auront bien mérité d’elle vous ne vous 
hatié a nous combiner ensemble pour terminé cette 
affaire.
« Je  suis très fraternellement votre affectionné conci­
toyen. Saint-Ours. Ce 5 mai 1794  ».
91. —  S a in t -O u r s ,  tout en remerciant le Rési­
dent des éloges décernés à sa patrie, dans cet arti­
cle, croit devoir relever quelques oublis et quel­
ques erreurs. Il écrit à Desportes :
« Une liste aussi rapide que négligée de nos artistes 
n’est point d ’accord avec le respect que Ion devoit a vos 
vues;  pourquoi le citoyen Terroux si connu en E u ­
rope par ses talents en horlogerie, Mademoiselle sa fille
si distinguée par ses portraits en émail, notre célébré 
Touron le héros de ce genre de peinture sont ils omis 
ainsi que les Favre, Lissignol, Soiron, et autres artis­
tes dont on néglige avec affectation de citer les princi­
paux ouvrages ;  votre esprit citoyen Résident en penetre- 
ra les causes ainsi que celles du silence des talents 
poétiques du C. Chaponnier, ses himnes a Rousseau, a 
la liberté, à la patrie meritoient bien une place.
« Je ne puis Citoyen Resident me dispenser de remar­
quer une erreur relative au citoyen Jaquet que sa fran ­
chise eut sûrement évité si il en eut été informé, c'est 
que ce n’est point à lui seul que nous devons les monu­
ments de Rousseau, de Bonnet; S i des actes publics 
tels que les registres de l ’assemblée nationale, du comité 
législatif dune considérante de projets de loix (sic) ne suf­
fisaient pas pour le prouver, je puis montrer les diffé­
rents desseins originaux que j ’ai fait à ce sujet ainsi 
que les mesures pr l ’execution, et vues alors par plu­
sieurs de mes compatriotes il  na pas tenu a mes efforts 
que aux projets les plus comiques de plus convenables 
nobtinssent la preference il y avoit longtemps que je 
desiroit de voir fixer d’une manière evidente le respect 
que nous devons à ce grand citoyen. Je  croyais alors qu’il 
étoit de lessence d’ une republique de consacrer le souve­
nir des hommes qui la rendent célébré.
« Ce n’est point comme artiste Citoyen Resident que je  
vs presente cette derniere réclamation, des circonstances 
imprévues mobligent d'interompre lespoir que des suc­
cès a Paris dans ma jeunesse plus tard dans Rome me 
permettaient de former, et sous ce titre jaurois trop de 
droits a la bienveillance que vos lumières et votre gout 
accordent aux beaux’arts ;  Mais comme Genevois, je  
ne renonceray jamais a Ihonneur davoir pu etre de 
quelque utilité a mes concitoyens et Jespere des effets de 
cette bonté dont vous avez bien voulu mhonorer quelque­
fois, que vous voudrez bien me permettre de rendre pu­
bliques ses remarques ». (Papiers Duchêne.)
9 1 . —  Brouillon  d ’u n e  lettre de S aint- O urs
— sans date et sans adresse. — « Monsieur —  Si 
j ’etois persuadé que mes opinions valussent quelque 
chose dans le comité de dessein (de la Soc. des A rts,) 
je  me ferois un plaisir de my rendre aussi souvent que 
mes occupations me le permettroit, mais comme il m’a 
été dit et renouvelle dernièrement que les choses ont été 
assez mal lorsque je men suis occupé, vous ne trouverez 
pt mauvais que je men dispense depuis plusieurs mois.
« Mais si vous desirez savoir ce que je pense relative­
ment a ce qui interesse l ’ecole de dessin de lacademie
« je crois i °  qu’il étoit essentiel de l’ouvrir dans une 
saison ou elle nedepense ny huile ny bois.
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« 2° De la pourvoir d ’artistes qui l ’animent d’emu- 
lation plutôt que de règlements.
« ß °  Loin de degouter ses artistes en humiliant leur 
patriotisme les estimer au moins puisqu’on ne peut les 
enrichir.
« 4° De juger des succès d’ une académie non pt sur 
des bruits mais par les ouvrages des élèves, qu’ il fa l-  
loit voir pour en juger.
« j°  Que les opinions Politiques sont de très mau­
vais talismans pour diriger des arts.
« Enfin tant que l’on imitera les ridicules institutions 
des academies qui ont eu cours et empoisonné l ’Europe 
loin de contribuer aux progrès des lumières, l ’on pré­
paré leur tombeau.
« Ses opinions Monsieur sont generales et nullement 
dirigées contre la plus grande partie des membres de 
ce comité dont je respecte le %ele et les talents du nombre 
desquels Monsieur Vaniere particulièrement méritera 
toujours de ma part les plus sinceres eloges ». (Pa­
piers Duchêne.)
91. — Voir C o m p tes-ren d u s  d e  l a  S o c ié t é  d es  
A r t s ,  séances de janvier à avril 179 3 , de mars à 
mai 1794 , d’avril à décembre 17 9 5 .
91. —  Voir les Registres du C o n s e il  A dm inis­
t r a t i f  à la date du 15 octobre 1794 .
93. — Dans la N o t e  m a n u s c r ite  qui accompa­
gne la planche peinte par Saint-Ours, représentant 
l e s  C o stu m es qu’il proposait pour l e s  M a g is tr a ts  
(Voir Album Rigaud — N ° 2 , fo l. 13 — Bibl. Pu­
blique), on lit à propos du costume du Procu­
reur Général :
« Procureur Général vêtu en noir avec un manteau 
naturel qui passant sous le bras droit se noueroit sous 
le pectoral gauche sous une plaque ou bouton d’argent 
sur lequel seroient représenté les armes de la républi­
que et la devise. Sur la poitrine au bout d’une écharpe 
en sautoir seroit une médaille sur laquelle est un œil 
ouvert et ces mots homme d e  l a  Loy. I l  porte à la 
main gauche un bâton qui doit représenter le peuple 
genevois Vieillard debout contre une colonne prêt à 
écrire ou donner son suffrage. Sa base représente un 
cadran solaire ».
93. — Pour ces P o r t r a i t s ,  voir Y Album illustré 
de VAncienne Ecole Genevoise de peinture :
P o r t r a i t s  de De Saussure : Pl. X IX ; — de 
Mme Du Pan-Rigot : Pl. XX II; de M. Trembley : 
Pl. XVIII; de M. et de Mme Tingry : Pl. XX.
93. — Pour le P o r t r a i t  de Jean  J a q u e t ,  voir 
Nos Anciens, année 1901, i re livraison, hors texte.
93. — Le P o r t r a i t  d es t r o i s  f i l l e s  du  p e in tr e  
appartient à Mlle Forget.
Voir Liste des œuvres de Saint-Ours, à la fin 
du Complément Saint-Ours.
94. — Voir la « Note des tableaux et des portraits 
exposés dans le Sallon de la Société des Arts dès le pre­
mier jour Complem. an 6, au y vendémiaire an 7 , 
qui compte 135 tableaux, ceux de Saint-Ours sont 
au nombre de 22. (Soc. des Arts.)
94. —  La L e t t r e  d e  Joh n  C h a lo n  citée dans le 
texte, écrite « le 20' may 1803 » de Kensington, 
fait allusion au succès de Saint-Ours à propos du 
tableau du C o n c o r d a t  :
« M. Bois de Chesne m’a fait un bien grand plai­
sir en m’apprenant le brillant succès que tu avois eu 
dernièrement à l ’occasion de ton tableau allégorique au 
sujet du Concordat, succès dont je ne serois nullement 
surpris si dans le monde toutes choses se décidoient 
suivant les règles de la justice et de l’Equité, mais j ’y  
ai vécu assez longtemps pour savoir qu’il rien est pas 
ainsi et qu’au contraire tout y va suivant notre pro­
verbe trivial genevois, c’est-à-dire « par Compère et 
par Commère ». Je  dis donc que considérant le désa­
vantage de ta situation dans une ville de province et 
sans protecteur, ayant pour concurrens un grand nom­
bre de gens résident dans la capitale, entourrés de leurs 
amis et de leurs Patrons, que ton tableau ce soit fa it 
jour au travers de tant d’obstacles, voilà ce que j ’ap­
pelle un brillant succès et je t’en félicite de tout mon 
cœur. John Chalon. »
(Papiers Duchêne.)
95. — Les deux billets qui suivent adressés 
à Saint-Ours par M adam e d e S t a ë l  se trouvent 
dans les Papiers Duchêne :
« A u Citoyen Saint-Ours à Genève,
« Coppet ce jeudi soir 18 e Vendémiaire.
« Benjamin a su par moi citoyen que vous avez té­
moigné de l ’intérêt pour lui en germinal dernier et il 
m’a chargé de vous remettre son livre se flattant que 
vous y  trouveriez la justification de cet intérêt. Je  suis 
bien aise qu’il ne se soit pas trompé, un aussi grand 
talent que le vôtre ajoutera toujours un très haut degré 
d’ importance à votre suffrage. Tout se tient dans les 
facultés distinguées et l ’ami des Arts doit être aussi 
celui de la liberte. — Agréez Citoyen F assurance des 
sentiments que vous inspirez à tous ceux qui ont eu 
l ’honneur de vous connoître.
Necker-Stael ».
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« A u Citoyen Saint - Ours peintre au Pré- 
l ’Evêque, chez le citoyen Jargonnant.
« Madame de Staël prie Monsieur Saint - Ours 
d’avoir la bonté de passer chez elle un moment dans la 
inatinée, elle seroit visible à y h. si Monsieur Saint- 
Ours préféroit cet instant. Madame Staël lui offre 
d’avance l ’hommage qu’on doit à ses rares talents.
Ce matin jeudi ».
95. — Le manuscrit de ce travail fut brûlé 
par une des filles de l’Artiste.
95. — T e s ta m e n t  d e  J e a n -P ie r r e  S a in t -O u r s  : 
« 22 mars 1809. — Notre aide soit au nom de 
Dieu. Je me prosterne devant sa Sainte Majesté 
pour le remercier de toutes les faveurs dont il a 
environné mon existence et m ’abandonne à Sa mi­
séricorde pour les fautes que je puis avoir commi­
ses et le supplie de m’accorder tout le sens néces­
saire pour dicter ou écrire de ma propre main mes 
dernières volontés.
« J ’institue ma bien aimée Epouse tutrice de mes 
enfants, je prie et je nomme mes deux beaux et 
bons frères J. M. Ec et T h re Bois de Chesne ses 
Conseillers dans cette honorable fonction. Je lui 
donne la jouissance entière de mon Mobilier, lin­
ges, hardes, vaisselles etc. particulièrement celle 
de ma bibliothèque. Je confirme le don que je lui 
ai fait antérieurement ainsi que cela peut se voir à 
la tête du catalogue que j’en ai formé, mes Estam­
pes, Gravures et dessins, me réservant d’estimer 
moi-même mes autres objets.
« Je lègue à ma dite Epouse ma répétition, dési­
rant si elle me survit que mes enfants soient traités 
également, comme j’en suis persuadé par la bonté 
de son cœur.
« Je lègue à la Société des Arts, etc. » (Voir le 
texte). (Papiers Duchêne.)
96. — Les filles du Peintre parvinrent toutes 
trois à un âge avancé, deux restèrent célibataires : 
Jaqueline-Hélène, née le I er novembre 1794, 
m ourut aveugle en 1874; la seconde, Jeanne- 
Catherine, née le 26 juin 1797, avait hérité du 
goût de son père pour les arts. Elle vécut long­
temps à Florence et m ourut à Lancy en 1881. Elle 
a tait de nombreuses copies de tableaux de maîtres 
et des portraits au pastel et aux trois crayons qui 
ont du mérite, le sien entre autres. La troisième 
fille de Saint-Ours, Marie-Françoise-Théodorine, 
appelée Fanny, née le 21 octobre 1800, épousa en 
1821 M. Bernard, qui fit construire Belle-Ferme
à Céligny. Il m ourut en 1858 et sa veuve épousa 
deux ans plus tard M. Nicolas Céard, le fondateur 
du Corps des Sapeurs-pompiers à Genève. Elle 
mourut en 1886 à Lancy, laissant à tous ceux qui 
l’avaient connue un souvenir de grand charme et 
de bonté. Par un sentiment légitime sans doute, 
mais qui peut paraître sacrilège à un critique d’art, 
Mlle Catherine Saint-Ours ne voulant pas que les 
papiers et divers travaux de son père tombassent 
plus tard entre des mains profanes, les brûla quel­
ques années avant sa mort dans la campagne qu’elle 
habitait avec sa sœur à Lancy, et ce bûcher, allumé 
par la piété filiale, fuma hélas pendant plusieurs 
jours. Le Docteur Gosse, ami des dames Saint- 
Ours, survint trop tard, il les engagea cependant 
à conserver ce qui restait encore. Mais que de pa­
piers intéressants pour l’histoire politique du com­
mencement du siècle ont dû être perdus ainsi !
98. — Le tableau de I’E n lè v e m e n t d es Sabines  
figure sous le N° 495 dans le Catalogue du Musée 
du Louvre (édition de 1857), avec l’indication des 
dimensions: H : i m, 13 — L : i m, 45 — fig. de 
om 70.
99. —  « C in c in n a tu s  », esquisse. Voir Y Album 
illustré de ïAncienne Ecole Genevoise de peinture: 
Planche XXIV.
100. —  « A m i-F ra n ço is  R ey  » Voir Y Album  
illustré de l ’Ancienne Ecole Genevoise de peinture: 
Planche XXI.
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Liste copiée sur une note manuscrite de Saint- 
Ours et complétée par une nomenclature trouvée 
dans les papiers Gosse :
Compte de mes ouvrages depuis mon arrivée en 
1 7 9 2 .  Août.
T a b l e a u x  e t  P o r t r a i t s  p a y é s .
1 7 9 2 .  L e  laboureur accusé de magie, pour M. 
L ab bat .  — 1 7 9 3 - Ps ic h é ,  p o u r  M. T e lusso n . — 
Homère, idem, 60 L s .  — (Assemblée nationale  9 mois.)
— H om ère , pour M. Détournés. — 1 7 9 4 .  (Conseil  
lég is lat i f  : 9 mois.) — F ig ure  de la  République. — 
I 7 9 5 - (Conseil  lég is lat i f  : 3 m o is . )—  Deux dessins, 
vues de Pa lerm e. —  T ro is  dessins ,  pour Le ch e r  (?).— 
L e  portrait de Masbou. —  1 7 9 6 .  L e  portrait de M. 
T ro n c h in ,  39 L s .  — Celui de M. De Sau ssu re , 20 L s .
— Celui de M. Favre , de M arseil le . — Celui de M. 
Germ ain . —  Celui de M me F a b r y .  — 1 7 9 7 .  Celui de 
M. F a b r y  fils. —  Celui de M . F a b r y  père. —  Celui de 
M<i>e Dupan. —  Celui de M m<= Masbou. — Celui de M. 
Amat. — Celui de M. Dupan. — Dessin pour L is s i -  
gnol.  — 1 7 9 8 .  Celui de M. Malet. — Celui de M me 
Petit. — Celui de M. T rem b ley ,  16 L s .  — Celui de 
M. A udra , 20 L s .  — C opie  à M . F a b ry .  — Copie 
à M. Petit.  — Celui de M. Laserre .  —  Celui de 
M. A ym ar .  — 1 7 9 9 - Celui de M ,ne F ischer.  — De 
Barbezat. —  M. Se lo n , des études de vie il lards .  — 
M. Delaplanche. — Quatre copies p our M. F a b r y  — 
plus trois  autres copies. — Un H om ère. — L e  trem­
blement de terre. — D ouze esquisses  d ’ E ph ra ïm . — 
Deux esquisses. —  1 8 0 0 .  Une copie pour M. Fabry .
— L e  portrait de M. Melli.  — U n dessin pour M. 
A dam . — L e  portrait de M. L a b b a t  de Grandcour. — 
L e  portrait de M. Bouil lon  de H usser .  — L e  portrait  
du jeune B uh ny. —  L e  portrait  de M. de Sau ssu re , 
copie. —  P lusieurs  esquisses  et petites copies. — 
1 8 0 1 .  L e  portrait de M. Revil lod . — L e  portrait , 
petit, de L issignol .  — L e  portrait de M. De la R ive-  
Rilliet, 10  L s .  — Vendu le tremblement de terre, 5o 
L s .  —  L e  portrait de M. Senn —  L e  portrait de M. 
P e t i t .—  V en d u  le petit tableau d’H om ère . — L e  p o r­
trait de M rae et M Uc F ischer  — Dessins a M. N erdad  
(N eergaard ?) .— 1 8 0 2 .  L e  portrait de M. T ro nch in  et 
M lle L ab bat .  — L e  portrait de M. Gauthier. — E sq u isse  
pour le concours de la  L o i  relative au culte, prix
remporté, 40 L s .  — L e  portrait de M. Monoir. — 
1 8 0 3 .  L e  portrait de M. et Mme T in g ry ,  3 o L s .  — 
C opie  de M. Dassier. — Portrait  du prieur M oinard.
— Portrait  de M. Melly. — Portrait  de Mme M elly. — 
Deux petits portraits de ma femme. — Portrait  de 
M. Pallard . — 1 8 0 4 .  Portrait  de M. Odier. — P o r ­
trait de M. Turretin . —  Portrait de la princesse Porzia .
— Portrait  du petit Boisdechene. — 1 8 0 5 .  P o r ­
trait de M. Odier Casanova . — Portrait  de M. 
R a u c h - N o l l .— Portrait  de M. R ey , 25  L s .  —  1 8 0 6 .  
T erm iné  mon tremblement de terre et terminé les 
14  petites esquisses du Levite  d ’ Ephraïm . —  Les  
portraits de mes enfants. —  L e  portrait  de ma 
sœ ur cadette. — Entrepris  une répétition de mes 
Je u x  O lym piques, com position différente. —  L e  p o r­
trait de famille de M. le com m issaire H erpin , co m ­
posé de n eu f  demi-figures grandeur naturelle. — 
T erm iné  le T ab leau  de G enèvre , ou le m ariage 
rompu de Hero et L é a n d re ,  vendu au C . Strogonof. —  
Entrepris  mon Isadas. — U n portrait de M . Jaq uet  
en échange d ’une grande bordure de mon trem ble­
ment de terre.
C o p i e s  e t  P o r t r a i t s  non  p a y é s .
1 7 9 2 .  U ne P s ic h é ,  à Bourrit.  —  1 7 9 3 - R e m ­
brandt, de M. T e lusson . —  1 7 9 4 .  Ps ich é  à Jaquet.
— 1 7 9 5 .  Carie  Dujardin. — M on portrait. — Celui 
de ma fem m e. — Celui de M. Butini. —  Celui du C. 
L is s ign o l .  — L e  portrait  de M. Tronchin. — 1 7 9 6 .  
L e  portrait  de F a vre  (Cayla). — L e  petit de S a u ssu re .—
1 7 9 7 .  Van der Verf .  — T eniers .  — 1 7 9 8 .  Dener.
— V . Ruitter (?) — L e  portrait de De la  R ive. — L e  
portrait de Bourit . —  L e  portrait  de maman. —  L e  
portrait  de So iro n .  — 1 7 9 9 - Berghem . — Aselin.
—  J .  Miel. -  1 8 0 2 .  Un petit H om ère . —  C opie  de 
V a n  Rom ens. —  D eux études de têtes. —  1 8 0 3 .  
Quatre esquisses  du Lévite .
Cette liste copiée sur une note manuscrite de 
Saint-Ours, contient en outre les prix des ta­
bleaux; nous en avons donné quelques-uns.
C o m p l é m e n t  d e  la  L i s t e  p r é c é d e n t e .
1 7 7 2 .  Enlèvem ent des Sabines.  — 1 7 8 2 .  Une 
figure nue donnée à la Société des Arts. —  Une 
figure nue donnée au Musée de M ulhouse. — Dessin
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des J e u x  O lym piques. — 1 7 8 3 .  Départ des Athéniens 
pour Salam ine. — L a  pompe des funérailles de Phi-  
lopœ m en (a disparu). — 1 7 8 5 - 6 .  C h oix  des enfants 
de Sparte. — 1 7 8 7 .  Les  J e u x  Olym piques (petite 
dimension) donné à M. G erva is ,  acquis par M. l’ancien 
Sy n d ic  R igaud . — L e s  Je u x  O lym piques, acquis par 
M. F'rançois  T ro n c h in ,  donné à la Société  des Arts 
par M. T ro nch in-T ro n ch in .  — 1 7 8 8 .  M ariages des 
G erm ains , acquis  par M. de Se llon . — 1 7 8 8  ?  David 
et A b igaï l ,  possédé p a r M .  D uval-To pffer .  — L ’A m ou r 
qui enlève P sy c h é ,  p our la Princesse  Alfieri. —
1 7 9 2 .  Trem blem ent de terre (Musée Rath, acquis  
par souscription). — Dessins : Costum es proposés pour 
les magistrats de Genève ; vo ir  A lb um  Rigaud. — 
M assacre  des Innocents (volé à Céligny). —  T em ple  
de Gnide de M ontesquieu, ébauche. — Dessin de 
Gnide de M ontesquieu, a disparu. —  Couronnement 
de la  Beauté , non signé. —  E sq u isse ,  L éo n id as ,  à 
l ’huile . — E sq u isse ,  H om ère , non signé. — Esq u isse  
ogivale de la figure de la  République, non signée. — 
Copie  du portrait  de l ’A m ira l Ruyter , Musée de N eu­
châtel.  — C opie  du portrait  d ’un peintre, Musée de 
Neuchâtel. — Tête de lion, dessinée d ’après nature 
à R om e, Musée de Neuchâtel.  — M. Boisdechêne.
— M. et M me Petit  et leurs enfants. — D eux femmes
nues, copie idéalisée. —  Fem m e faisant sa toilette, copie 
d ’un peintre danois (sur panneau). —  Scène  de 
bataille , copie d ’après un tableau à T ur in .  — Berger  
près d ’un tom beau, (sur panneau), copie. — Hermite 
lisant, (sur panneau), copie. — L e  C oncordat (pe­
tite d im ension, avec variantes). — L a  Com m union 
de Sa int- Jérôm e, copie du Dominiquin. — Portrait 
de S a i n t - O u r s  jeune, non signé. — Deux têtes 
d ’anges (ses enfants). —  D essin de M. Sa int-O urs,  
père. — Dessin de M. BoisdeChêne père. — Jup iter  
et L éd a .  — D essin des Je u x  O lym piques, sépia. — 
Isad as ,  ébauche. — E b a u ch e  ovale, Fem m e, (fait 
partie de la  suite du Lévite  d ’Ephraïm). — C h o ix  des 
enfants de Sparte ,  sé p ia .— M ariages G erm ains , sépia.
N B . Cette Liste a été dressée par M lle Danielle 
P lan ,  d ’après les indications qu'elle avait trouvées 
dans les Papiers Gosse. —  Nous tenons à remercier 
ici M lle P lan  qui, dans l’ intention de publier un jour 
un travail  sur Sa int-O urs,  avait réuni déjà certains 
documents, dont elle a bien voulu faire abandon en 
notre faveur.
<l £ -  C r t y «  !W >  ^  S u u u 't ,  ^
P r{ fiftLt'<1n . f : ( *y0~ $ lcj ’^ 2tA*4^& £ (s  -*-*£- 2^«,
Âr"__- û ^ t^ , Æ  J v L o
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D e la RIVE
1 0 4 . — Ce tableau se trouve au Musée de Ge­
nève.
1 0 5 . — Les deux dernières phrases de cette ci­
tation n’existent pas dans l’autobiographie im pri­
mée; elles figurent dans le manuscrit autographe 
qui nous a été prêté par M. Claparède.
1 0 9 . — L e t t r e s  d e  D e  l a  R iv e  à sa femme :
(Toutes les lettres de De la Rive que nous don­
nons dans ce complément^ sont inédites).
— « Venise le iy  oct. 1 7 8 4 — ...... Paul Veronèse est
de tous ces peintres riches en idées celui qui a mis le 
plus de règles et d’ordonnance ds ses compositions ;  j ’ai 
vu de lui des choses admirables, surtout des plafonds. 
Pour le Tintoretto, il est quelque fois absolument fou, 
mais quand son génie dormoit, il  produisoit des choses 
superbes ».
— « Bologne le 2 Novembre 1 7 8 4 — ... Pour te par­
ler un peu tableaux je te diray que tout ce que j ’ai vu 
jusqu’à présent de l’école Bolonaise qui est très riche 
en grands hommes me fait plus de plaisir que l ’école 
Vénitienne. On ne trouve pas des compositions si ri­
ches, si gigantesques, mais on y  trouve plus d’effet, 
de sagesse et de réflexion... »
— « Rome le 22 novembre 1784  — ... Je ne puis te 
dire, ma tendre amie, ce que j ’éprouve à chaque pas 
ds cette ville étonnante et fameuse. J ’ai été reçu par 
Ducros et Saint-Ours mes deux anciens amis, avec
toute la chaleur possible. Ils m’ont consacré hier toute 
leur journée et m’ont promené à travers toutes les anti­
quités; mon émotion à chaque pas que je faisois les a 
beaucoup amusés... »
— « Naples le iß  sept. 1785  — ... Pour être avec ces 
gens-là comme je suis, il falloit être présenté et proné 
par un vrai ami car il me paroît qu’assês générale­
ment le titre de Genevois est un mauvais titre de re­
commandation; on ne nous aune pas et on a raison; 
des gens qui n’aiment personne, qui sont égoïstes au 
suprême degré, qui sacrifient tout à l’ intérêt, qui Jont 
de l ’argent leur unique dieu auroient mauvaise grâce 
à prétendre à inspirer des sentiments bien tendres. Tu 
trouveras que l’étude suivie et non interrompue que 
j ’ai faite du plus noble des arts et la fréquentation de 
qqs artistes relevés a bien exalté encore ces idées dans 
ma tête; je  me suis rempli d’ un profond mépris pour 
cette classe d’hommes qui ne vivent que pour amasser, 
qui restreignent toutes leurs idées dans ce petit cercle 
d’idées viles. Ce n’est pas que je méprise le commerce, 
au contraire__  ».
(Les lettres datées de Bologne et de Rome sont 
seules indiquées dans le texte. — Nous avons pensé 
à les compléter en publiant des fragments de deux 
autres lettres datées de Venise et de Naples. Voyage 
à Naple, p. 11 r .)
112. — L e t t r e s  d e  D e  l a  R iv e  à Saint-Ours :
— « Brixen le 3 avril 1786  — ... En quittant la su­
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blime Italie, le Tyrol m’a fait éprouver à un point 
bien haut le v if  dégoût que Winkelmann sentit en y 
entrant, il r i y  a plus ni goût ds les habillemens, ni 
caractère, ni un seul trait de beauté ; une langue archi- 
barbare, pour des oreilles accoutumées à l ’harmonieux 
italien. I l  semble passer d’ un monde ds m  autre... »
112. — « Dresde le i y  juillet 17 8 6— ... Je  me suis 
mis à ébaucher de nouveaux tableaux, j ’en ai commencé 
4 autres. A h ! mon bon ami c’est quand j ’ai voulu com­
poser que tes avis m’ont bien manqué; j ’ai versé des 
larmes amères en me retraçant toutes les jouissances 
que tu m’as procuré à Rome et les avantages auxquels 
les circonstances m’ont forcé de renoncer. Je  travaille 
assez assidûment mais pas extrêmement de cœur, je 
suis entouré de trop de choses qui me distraisent, je 
sens qu’il  me faudroit quelques succès pour me remon­
ter et je  m’occupe à faire quelque chose qui me le 
prouve, je  suis actuellement à terminer un grand so­
leil couchant dont le site est pris des Capucins d ’Al-  
bano avec une partie du lac Gandolfo c’est en faisant 
ces choses là que je  sens combien mes études sont vagues 
et à quel point j ’avois besoin d’un plus long séjour 
dans ce sublime pays, pour moi tout se borne à de foi- 
bles réminiscences... »
— « Dresden le 2y septembre iy86  — . . . J e  me suis 
mis en tête de faire en Paysagiste un grand dessein, 
esquisse du sujet de Laocoon. Ici on en a été très content 
mais cela m’a conduit à une composition beaucoup 
trop historique, elle passe mes forces et probablement je 
ne tenteray pas seulement de l ’exécuter je m’y casseray 
le col. J ’avoue cependant que si mon séjour à Rome eut 
été plus long, il y  a grande apparance que c’est à ce 
genre que j ’en serois venu avec des figures de 6 
pouces...»
— « Dresden le 2y janvier 1787  — ... Oh mon cher et 
bon ami, mon excellent Saint-Ours, si tu savois le 
bien que me font tes lettres ! ta douce sensibilité, ton ai­
mable philosophie me sont plus précieuses que je ne puis 
te le dire. Tu n’ imaginerois pas l ’impression que m a  
fa it ta dernière et le plaisir que j ’en ai ressenti. Elle  
est venue dans un moment où mon âme n’étoit remplie 
que de sentiments t r is te s ................................................
« Adieu mon excellent ami compte sur moi à la mort 
et à la vie; je t’aime à tort et à travers. Tout les suc­
cès de l’univers t’accompagnent cette année et toutes les 
autres.
Tout à toi P . L . de la R ive».
113.— « Prangins le 22 novembre i j 8 8  — M r Tron­
chin m’a demandé de finir pour lui une ébauche que tu 
as vue chez m°i °ù ^  J  a des animaux beaucoup plus
grands que je ne les fais d’ordinaire. J ’ai repeint et re­
dessiné la figure d’après nature, j ’ai fait le mieux que 
j ’ai pu mais je suis sûr que tu lèverois les épaules. 
Vous autres peintres d’histoire nous regardez m p iM  et 
en vérité vous avez bien raison. Ce tableau m’a forcé à 
faire une quantité d’études beaucoup plus détaillées que 
tout ce que j ’avois fait jusqu’à présent, je suis actuelle­
ment occupé à le peindre et je suis très loin de le trouver 
facile d’autant plus que je pense à en faire à peu près 
ce que je puis faire de mieux. De la Rive ».
114. — « Genève le 28 may 1789 — . . . Je  viens de 
terminer un tableau pour Jallabert dont on me paroit 
assez généralement content. I l  ne l ’a pas encore vu 
parce qu’il est malade à la campagne, j ’y ai peint un 
fort grand groupe de ces noyers que tu aimes tant et 
j ’ai vu par expérience qu’il y a moyen d’en tirer un 
beau parti. Du reste quoique je fasse tout ce que je 
peux j ’ai dans ce moment 4 ou 5 tableaux depuis 
longtemps chez moi, on est venu en foule les voir, on 
m’a accablé de complimens et il ne se présente ni ache­
teurs, ni commissions au. moins rien qui vaille la peine 
d’en parler, je crois t’avoir dit que Monsieur Tron­
chin a été fort content de mon grand tableau on m’en a 
fa it aussi bien des complimens mais je m’y fie très peu 
et sais fort bien ce qui en est, il n’y a personne qui se 
fasse moins illusion que moi ».
115. — Un autre dessin du Mont-Blanc apparte­
nant comme celui dont il est question dans notre 
texte à M. le prof. Flournoy, porte les indications 
suivantes :
« A gauche : le M* Blanc doit être un peu plus 
haut mais pas plus large. Le Môle vert violet, se 
détache très en vigueur sur le ciel — Le ciel pa­
roit sale autour du M' Bl. — toutes les maisons 
se détachent bien sur les bois, les champs beau­
coup plus clairs que les arbres; les toits plus vi­
goureux que les murs — En général toute la 
scène très vaporeuse, violette, plus jaune en haut, 
plus rouge en bas, les clairs chauds, les ombres 
froides bleu-violatres, le vert dans les montagnes 
jouera un petit rôle, le M' Blanc écrase tout par 
son brillant. Le M* Blanc, très brillant, chaud, 
dominant tout par sa clarté, vibre. — Le ciel 
jaune bleuâtre, tirant plutôt sur le verdâtre que 
sur le rouge plus br. et plus clair à droite et peu 
coloré du côté du M' Blanc. Les arbres prennent 
tous un ton très décidé sur la terre et sur les 
rocs. — Monthoux beaucoup plus ch. et plus 
clair que le Môle, les ch. très dorés, la plaine sur 
la gauche fait bien par les tons verts, des arbres
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qui sont plus vig. en avant et plus vap plus loin.
— Le Voiron tient le milieu entre le Môle et 
Monthoux pour le ton, il est assez ch. —  Le pet. 
Salève se dét. en vig. pour les verts, en cl. très 
dorés brill. pour les rocs. — Le plan derrière le 
Salève froid et toute la plaine au dessus du plan 
A, ombre vap. froide viol, portée par Salève ».
Ce dessin a probablement servi pour le Tableau 
du Mont-Blanc et du Môle vus depuis Bessinge 
1790.
121. —  F r a g m e n t  d e  l e t t r e  d e  D e  l a  R iv e  à 
sa femme :
« Lundi 1 1 . . .  (Baie 1796) . . .  on ne rencontre dans 
les rues que des gens chargés de sacs d’argent, devant 
quelque maison que l ’on passe on entend compter des 
louis et malgré tout cela on n’y  trouve pas de grandes 
facilités. Quelques personnes ont le goût de mon art
par luxe et non par sentiment...... les Balois ont réalisé
en tableaux bien des millions d’assignats et sont char­
gés de peintures plus qu’ils rien ùeuvent supporter ».
123. — A cette même date on lit dans les 
comptes-rendus de la Soc. des Arts l’amusante 
proposition suivante : Du 29 Germinal an VIII.
— Présents les citoyens Chalons Président, De la 
Rive, Soiron, Leveque, De Tournes, Senebier —
« ... Le citoyen De la Rive a rapporté que des 
femmes artistes qui dessinent la figure au Museum 
ont fait prier les jeunes gens qui y dessinoient de 
leur abandonner la place pendant deux heures 
parce que leur modestie ne leur permettoit pas d’y 
dessiner avec eux, il a demandé en conséquence 
que lestemmes artistes n’eussent pas ce privilège. 
Le comité ayant approuvé la modestie de ces 
femmes artistes pense que comme il doit favoriser 
autant qu’il le peut les progrès de tous ceux qui 
s’occupent du dessin, il convient que ces femmes 
artistes s’arrangent avec les autres dessinateurs, 
pour le choix des heures ou des jours ou des de- 
cades de la manière la plus commode à tous ».
123. — Au C i t o y e n  S a i n t - O u r s  — Peintre cé­
lèbre à Genève —  « Paris le 4 Fructidor an 8 — ... 
D ’abord M . V i n c e n t  rien de plus froid et de plus 
gourmé que sa réception, aucun abandon, un air de 
protection très déplaisant, un ton mécontent de ton long 
oubli, aucun intérêt, rien. Ce que j ’ai vu de lui, 
foible, froid, au-dessous du médiocre. C ’est un homme 
oublié, qui passe ici pour coulé à fond-, quoique j ’aie 
beaucoup couru je n’ai pas vu encore un grand nom­
bre d’artistes, ils sont tous occupés pour le Salon qui 
s’ouvre dans i j  jours et on ne les voit guère dans ce
moment. D ’ailleurs j ’ai été très occupé jusques à pré­
sent à rendre des lettres ce qui est long dans cette 
énorme ville.
« J ’a i vu V a l e n c i e n n e s ,  belles pensées, riches détails, 
couleur froide et monotone, exécution lourde et pesante, 
beaucoup de manière dans ses devants, rien à faire.
« D e  M a r n e  bien de la variété dans ses compositions, 
ingénieux dans ses pensées, piquant dans ses ejfets, r i ­
che de détails, hasardant tout quelquefois heureusement, 
joli dans ses figures, foible pour le paysage, très fin 
d’exécution, très inégal dans sa couleur et souvent 
manquant presque totalement d’harmonie, il est assez 
occupé, ses prix  sont à peu près les miens.
« V e r n e t  grand faiseur de chevaux, j ’ai vu beau­
coup de desseins de lui, très finis et très recherchés on 
les paye jusqu à jo  et 60 Louis, je n’ai pas vu de ta­
bleaux, il en a deux ou trois commencés chez lui, c’est 
des batailles, du tapage-, mais on ne peut le juger là- 
dessus.
« G u é r i n  je n’a i point pu voir son tableau il vient 
de le vendre 10  mille francs c’est la plus belle affaire 
qui se soit faite depuis longtemps.
« G i r a u d  sculpteur qui m a beaucoup demandé de 
tes nouvelles. C ’est un fort habile homnw il fait ac­
tuellement un faune en cire de grandeur naturelle qui 
est déjà d’une fort belle figure. Sa maison est pleine de 
superbes plâtres et ouverte en tout temps à tous les ar­
tistes qui veulent étudier. C ’est un homme qui est 
plein de mérite en plus d’un genre et qu’on laisse tout à 
fait de côté. E n  général l ’art ici et les succès ne vont 
que par la protection qui ne s’accorde pas toujours avec 
la justice.
« On m’a parlé de G i r a u d e t  avec beaucoup d’éloges 
ie ne l ’ai pas encore vu.
« L e s  S a b in e s  du Maître par excellence, que t’en 
diray-je ! une foule de beaux détails, un dessein pur, de 
la fermeté de ton, point de composition, point d’effet, 
point d’harmonie, très peu d’expression... »
124. —  A s a  fem m e —  « Paris le 30 fructidor 
an 8 a deux h. — Je  ne crois pas qu’il soit possible 
d’imaginer une vie plus assommante que celle que je 
mène ici; tous les jours sortir, courir, aller voir de 
l’ un chez l'autre, être indifférent à tout le monde et 
pour tout le monde, ne rien voir avancer, n’avoir pas 
le plus petit aperçu de succès, rien qui approche du but, 
pas un chat qui veuille venir voir des tableaux, rentrer 
chez s°i k  cœur vide, triste et découragé, voilà tout ce 
que je prévoyois d’avance et c’est le sort de tous ceux qui 
ne savent point intriguer, se faufiler, mettre en jeu des 
manœuvres souterraines, se faire recommander à de
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jolies femmes, se servir d'elles, et mille gentillesses de 
cette nature dont je suis aussi incapable que de prendre 
la lune avec les dents. .. »
« Le 8 vendémiaire à midy — ... C ’est une drôle 
de chose que l ’effet que Paris a produit sur moi, il a 
quadruplé en moi le goût de la campagne et de la na­
ture et depuis que j ’y suis, je ne m’occupe que de tous 
ces objets là. M a femme, ma fille, ma peinture et mon 
jardin, voilà tous les objets de mon ambition, mais 
pour cela il faut que ma femme soit bien portante, con­
tente, heureuse ».
1 2 5 . — Il est fait allusion ici au petit Temple à 
la Nature construit par Bourrit au Montanvers, 
avec l’aide du Résident Desportes.
— Bourrit raconte quelque part qu’il eut à por­
ter secours au prince de Galitzin qui, tout en se 
rendant, à cheval, aux « glacières », s’était égaré, 
de nuit, en voulant franchir un torrent débordé.
1 2 7 . — C’est à la fin de ce v o y a g e  en  G r u y è r e  
q u ’il écrit à sa femme : — « Vevey dim. j  juin  
( 1 8 1 2 )  — . . . i l  est impossible à un être sensible de 
parcourir ces montagnes de voir ces immenses prairies 
surmontées de forêts de sapins anciennes comme le monde 
sans éprouver un sentiment profond de reconnaissance 
et d’admiration pour l’auteur de tous les biens, pour la
profusion des bienfaits et des richesses qu’il a répandues 
sur cette terre privilégiée. La joye et le bonheur de ses 
habitants, leur tranquillité contrastent avec les maux 
qui planent sur l ’Europe entière et les fléaux qui écra­
sent les autres nations. Nous n ’avons trouvé que des 
gens bons, honnêtes, bienveillants et vraiment heureux, 
j ’ai eu le plaisir de voir mes compagnons aussi péné­
trés que moi de ce spectacle touchant, nos larmes cou - 
loient sans nous en appercevoir ».
1 2 9 .— Ce fragment d’une lettre à Mme Eynard- 
Châtelain renseigne curieusement sur les libertés 
que De la Rive prenait avec la nature : « Presinge 
le 12 juillet — ... il faut donc vous parler franche­
ment, le Tableau pris au chateau de Blonay n’est point 
une vue très exacte, mon but a été d’y  rassembler les 
beautés ou les richesses de cette vue, on y voit le Cha- 
telard, Vevey, le chateau de Blonay, Villeneuve, l ’en­
trée du Vallais et je ne connois pas un point d’où on 
découvre tous ces objets ensemble... Receves je vous prie 
l’assurance de mon tendre respect —  P . L . De la 
Rive ».
Nous donnons, ci-après, en les choisissant, 
parmi les plus significatifs de l’évolution de l’ar­
tiste, quelques extraits du catalogue de De la Rive; 
et un résumé chronologique de ses œuvres :
C a t a l o g u e  D e  l a  R iv e  
(Fragments.)
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1 7 8 6 .  — Je  suis arrivé à Dresde au retour de 
Rom e le 12 août. J ’y  suis resté jusques au 4  août
178 7 ,  pendant ce temps là j ’ai fait : Deux tableaux de 
6 pieds sur 4  pieds, 8 pouces. L ’un « une vue du lac 
d ’A lbano  » peu com posée, sole il  couchant, figurant 
quelques jeunes gens qui dansent et trois  p h ilo so p h es1 .
1 .'autre une vue prise de la V il le  Adrienne, sous T ivo li ,  
matinée fraîche, figure un sacrifice au Dieu Pan . — 
Deux tableaux de 5 p. 10  p. sur 4-5 , ébauchés à
1 Ce tableau que possédait M. Picot-Mallet appartient au­
jourd’hui à la Société des Arts.
Rome. L ’ùn une com position de la V ue  de G ensano 
depuis Nem i, avec une partie de l ’ île d ’ Isch ia ,  une 
heure avant le coucher du soleil . F ig ures  et an im aux 
près d ’une fontaine sur une voye antique. L ’autre, 
m otif  de la  vue de Frascati  prise du bas mais entiè­
rement dénaturée par quantité d ’arbres et d ’autres 
fabriques. Matinée d ’automne figurant un groupe de 
figures et d ’an im aux montant sur un grand chemin à 
la ville qui est sur la h auteu r;  une bohémienne qui 
dit la bonne aventure à une jeune fille sur le devant, 
au pied d ’un grand tombeau.
COMPLÉMENT
Ces quatre tab leaux ont été vendus au mois d ’avril  
1792  à M M . Naville ,  Gallatin et P icot professeurs 
pour le prix  de 5ooo L s .  de France  en papier sur 
Par is .
1 7 9 1 .  — Terminé un tableau de 2 p. 8 sur 2 - 1 - 6  
le 2g avril, I. — Site dans la vallée entre Sal lenche et 
P a ssy .  T e m s  couvert, vent asses violent. Une femme 
sur un charriot tiré par deux ch evaux  au gallop  qui 
font élever de la poussière , quelques autres figures qui 
expriment le vent.
C ’est un des tab leaux d ’efifet dont je me suis le 
m ieux tiré, envoyé au Com te de Redern à Lo n d res  à 
la fin de septembre.
1 7 9 6 .  Terminé un tableau de 3 p. 2 p. 3 l. sur 2 
p. 3 p. 3 l. Janvier le 22, A. — Site com posé à B ex ,  la 
dent du M idy et la montagne d ’Outreviese en Valais , 
plonge sur un lac au bord duquel on voit au pied des 
montagnes des rochers surmontés d ’une tour, en 
avant sur la droite est un village au bord de l’eau, 
dominé par un rocher couronné d ’arbres, plus en 
avant encore, du même côté est un grand bouquet de 
hêtres. S u r  le bord du lac est un bateau chargé de 
figures et d ’anim aux et le prem ier plan est chargé de 
figures et d ’a n im aux qui attendent le retour du bateau 
pour s’em barquer. T e m s  clair, soleil  couchant assés 
c h a u d l .
Remis le premier avril  à M. Freudenreich  de Saint 
Je a n ,  pour le prix  de a 5 Ls .
(A M. Ed. Naville). [Pl. XVII] ,
1 7 9 6 .  — Terminé un tableau de 2 p. g p. sur 2 
p. 6 l. M ay, le 22, E .  — Site pris au bord du lac de 
Brientz, dans le fond on voit la montagne du Niesen, 
au pied de laquelle  sont les coteaux d ’A eschi et de 
Spietz, le lac de T h u n , le pays qui le sépare de celui 
de Brientz, où on voit  les bourgs d ’ U nderseen et d ’ In- 
terlaken. S u r  la  droite la tour de Goldsw eil  sur un 
rocher en second plan, le v illage d ’ Iseltwald sur une 
presqu ’île, sur le devant est un chemin qui passe au 
pied de quelques grands arbres, quelques figures et 
des anim aux.
De même que D. remis le i 3 mars 1797 , à M. B ro w n , 
négotiant de C oppenhagen, pour le prix  de 25  Ls .
1 7 9 8 .  — Terminé un tableau de 3 p. 7 p. sur 2 p. 
8 p. Décembre le 10, G. —  C ours tranquille d ’une 
rivière dont les bords sont chargés d ’arbres, sur le 
devant on voit  un em barquem ent d ’une quantité de 
figures et d ’a n im aux qui arrivent à un grand bateau, 
de dessus une espèce de chaussée qui avance dans 
l’ eau, sur cette chaussée est un taureau qui résiste à 
un homme qui fait ses efforts pour le faire entrer dans 
le bateau ; il effraye des moutons qui se sauvent et 
dont une partie se jette à l ’eau malgré deux chiens 
qui tâchent de les con ten ir ;  le bateau est déjà chargé 
d ’anim aux. Matinée claire et fraîche.
V en d u  par Constantin en avril  180 1  pour 148 livres F.
lAcheté par M. Mallet père à la vente M asbou. A c ­
tuellement chez M. Mallet de B lo n a y  à Je a n  des Bois .)  
(Op. 98).
1 Voir : Rigaud, page 218 note.
1 8 0 5 .  — Terminé un tableau de 3 p. 3 p. g l. sur
2 p. g p. Février, le i 3, A. — V ue d ’une ferme des 
environs de Berne. A u  pied d ’une grosse m aison et 
devant une gallerie est un grouppe de trois femmes, 
deux  hommes et deux enfans en conversation. Un 
peu plus loin un jeune homme traîne une petite ch ar­
rette chargée d’herbe et chasse devant lui quelques 
an im aux qui rentrent dans l’enceinte d ’une espèce de 
cour, au delà de laquelle  passe  un  chemin bordé 
d ’arbres et de m aisons. S u r  le devant une grande 
fontaine près d ’un fum ier chargé de courges et quatre 
femmes et un enfant effrayé par un chien, qui se 
réfugie près de sa mère qui porte sur sa tête une 
seille  de cu ivre , une des femmes lave du linge, une 
autre est assise près d ’une corbeille  où est aussi du 
linge, beaucoup d ’instrumens d’agriculture caracté­
risent le pays.
A  et B envoyés au premier juin i 8 o 5 à M. le Comte 
G olow kin  pour 80 L s .  les deux.
(La ferme dont nous donnons une reproduction 
[P l .  X V I I I ]  est probablem ent une répétition non cata­
loguée de ce tableau.)
1 8 0 7 .  —  Terminé un tableau de 2 p. g p. 6 l. sur
2 p. 1 p. Octobre, le 6, E .  — Répétition du Mont- 
Blanc.
Remis à MUe de T o urnes .  35  L s .  (Actuellement à M. 
Mallet de B lo n a y  à Je a n  des Bois). [Pl. X V I] .
1 8 1 2 .  — Terminé un tableau de 2 pieds g pouces 
6 lignes sur 2 pieds 1 p. M ay, le i 5 . B . — « Dé­
part des tro upeaux pour les montagnes ». Remis à 
M. de B ud é ,  en septembre 18 1 4 ,  pour 25  L s .  et 3 
pour la  bordure.
(Actuellement au Musée de Genève), (op. 4).
1 8 x 3 .  — Terminé un tableau de 4  pieds sur 3 . 
Août, le 3 i .  C. —  « Départ des tro upeaux pour les 
m ontagnes ». D ix vaches , dont l ’une avec un bouquet 
précède le reste partant de la cour d’une ferme 
Cinq moutons, trois chèvres et deux ch evreaux les 
suivent. Une vache détournée du troupeau par un 
chien qui la chicane. D eux garçons de la  ferme, à 
cheval, accompagnent ce groupe, trois  femmes pren­
nent congé et un vieillard qui a derrière lui une jeune 
fille qui pleure. U n chasseur et son fils partent aussi 
à cheval. E n  deuxièm e plan, v illage sur des rochers 
et un grand site de montagnes dans le fond.
Remis à M. Divet en 1 8 1 5 , de même que les tableaux 
N et B  de la  même année.
R é s u m é  a b r é g é  d u  C a t a l o g u e  de  De la R ive 
d e p u i s  1793.
1 7 9 3 .  G roupe de chênes et de n o y ers ;  V ie u x  ch â­
teau près d ’un é tan g ;  V ues  des environs de Saint 
T r y p h o n ;  E t  34 desseins. — 1 7 9 4 .  N om b reu x  ta ­
b leaux inspirés des environs de L ’ I s le ;  (Départ pour 
Berne). « Au premier novembre M me de Corcelles a 
vendu quatre de mes desseins pour le p rix  de 6 ’/* louis; 
il lui en reste 8  ». (Clientèle à Berne : M. de F r e u ­
denreich, ba il l i f  de Sa in t- Je a n  ; M. S inner de C l in d y ;  
M. F r isc h in g  de Rum lingen; M. de L o u te rn a u ;  M.
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deM ulinen; M. le. B a nneretF isch er .)— 1 7 9 5 -  Tab leau  
pour M. de M ulinen. — 1 7 9 6 .  V u e  de Rum lingen ; 
Passage  d ’un gué : la Sc h a d a u , près T h u n ;  Site , lac 
de Brienz ; Deux tab leaux du lac de Lucern e. — 
Ï 7 9 7 - V u e  de l’ E ich b e rg  ; V u e  de S u rs é e ;  V ue  du 
lac de Lucern e. —  1 7 9 8 . V ue  du Sa lève , de Pre- 
s in g e ;  Etude dans le Parc  de R ip a i l le ;  V u e  du M ôle ; 
M ouvements d ’eau, de la  Lutschinen, entre Interla- 
cken et Lauterbrunnen. —  1 7 9 9 - V ue  de la Vallée 
de F averges  ; Dent du Midi ; L e  M ont-B lanc , de C hou- 
g n y ;  V ue  des environs de C lu s e ;  « Espèce d'imitation 
du Wouwermans, de M. de Sellon ; c’est le tableau le 
plus fini que j ’ai fa it » ;  M oisson. — 1 8 0 0 .  Etudes 
d ’an im aux, gravures .  — 1 8 0 1 .  T a b le a u  pour M. de 
Rédern ; T a b le a u x  d ’a n im a u x ;  Vue du M ô le ;  Lac  
d’A n n e c y ;  So u ven ir  d ’ Italie. — 1 8 0 2 .  Le  Mont- 
B la n c ;  Site c o m p o sé ;  R éunion de vi llageois  ; C oup 
de Vent. — 1 8 0 3 .  Halte de bohém iens; Jo u e u rs  de 
b ou les ;  T a u r e a u ;  Entrée du V a l la is ;  Répétition du 
M ont-Blanc. — 1 8 0 4 .  Pâturage, p our M. de K o rs -  
c h a le f ;  V u e  exacte du château de G ranco u r  ; V u e  de 
la chaîne des A lp e s ;  etc. —  1 8 0 5 .  Ferm e, pour le 
Com te G o lo w k in e ;  Départ des vaches pour la m on­
tagne ; Retour de la M o isso n ;  Site près de L a u sa n n e ;  
etc. — 1 8 0 6 .  V ue  de G e n è v e ;  V ue  du L a c  du B our-  
g e t ;  O ra g e ;  V ue  du château de V uflen s ;  etc. _  
1 8 0 7 .  Entrée  de v i l la ge ;  V u e  du lac et chaîne du 
J u r a  ; V u e  « des Trembi'eres #; Répétition du Mont- 
B lanc . — 1 8 0 8 .  Intérieur de forêt ;  E m barquem ent 
d ’un t ro upeau; etc. — 1 8 0 9 .  Site  absolum ent id éa l ;  
V allée  de S e is se l ;  Le  lo u p ;  V u e  du M o n t-B lan c ,  des 
Montées. — 1 8 1 0 .  Site riant et c a lm e ; V ue  de la 
Grotte de N ep tun e ;  Site idéal dans un style italique.
— 1 8 1 1 .  V ue  du M o n t-B la n c ;  V u e  de Genève du 
Bois  de la  B â t i e , A breuvoir  antique ; Départ des 
vo itur ie rs ;  Départ du t r o u p e a u .—  1 8 1 2 .  Vue de 
l’extrémité du la c ;  T o r re n t ;  « Vue exacte du Pont et 
du Château de Saint Maurice». —  1 8 1 3 .  Vue à peu 
près exacte de la Vallée de Seissel » ; Site entièrement 
id é a l ;  Départ du troupeau. — 1 8 1 4 .  Entrée  d ’un 
vi l lage ; V u e  exacte du M o n t-B la n c ;  V ue  du Pon t  de 
C lu se ;  V u e  du cours d e l ’A r v e ;  U n m o u l in ;  1 8 1 5 .  
V u e  du lac prise du Château de B lo n a y ;  V ue  d ’une 
partie de L a u sa n n e ;  V ue  des environs de Morges. — 
1 8 1 6 .  Repos d’a n im a u x ;  T ro u p e a u ;  So le il  couchant 
(son dernier tableau).
N o tes  d iv e r s e s
T a b l e a u x .  —  Copies : De la R ive  a copié plusieurs 
W ouw erm an s (l’une de ces copies appartient à M. le
D 1' E d .  C laparède);  et un K ar l  du Jardin  qui appar­
tient à M. le Pro f.  F lournoy . — Tableaux faits en 
collaboration : Sa in t-O urs,  dans une petite toile 
vendue à M. T ro n c h in ;  T öp ffer  dans un tableau 
intitulé : « Malo petit Galatea », et B run  de V erso ix  
dans la  « Chasse  » (voir reproduction pl. X X V I ,  dans 
PAlbum  de l ’ E co le  Genevoise), ont peint des figures et 
des an im aux  pour De la R ive. — Clientèle : M. Brunn 
de C openhague (B ru u n -N éergaard ) ; M M . de T o u r ­
nes, de Sellon, G erm an y, T ro n ch in ,  Divett, K larke , 
de V inningen, de Barante, Duval, de Saussure , Du Pan , 
E y n a rd ,  de B u d é ,  R evil l iod , le Com te de F r ie s ,  le 
Comte de Redern, le Pr in ce  Galitzin, le B aron  de 
Strogonof,  M adam e Necker,  M adam e de Staël, la 
Duchesse de C ourlande , l’ im pératrice  Jo séph ine ,  la 
reine H ortense, etc.
Sépias, Lavis, A q u a re l le s ,  Dessins, Croquis : 
MM. Flournoy et Claparède possèdent de nom­
breux dessins et lavis de De la Rive. M. Alexandre 
Claparède nous a également montré de charmantes 
aquarelles qui rappellent par la finesse et la transpa­
rence, les aquarelles de Anker et de V. Muyden. 11 
a bien voulu nous confier, pour en faire reproduire 
deux pages, un petit album contenant 32 esquisses 
(9 cm. V2 — 12  cm -) à sepia de compositions 
exécutées ou projetées de De la Rive (op. 5 et 90). 
Madame Diodati-Eynard, MM. Th. De la Rive,
G. De la Rive, D1' Larguier à Lausanne, etc., pos­
sèdent aussi plusieurs sépias de De la Rive. Dans les 
porte-feuilles du Musée de Genève on voit une sépia 
représentant un faune jouant de la flûte au pied d’un 
arbre, observé par deux jeunes filles, et une — Vue de 
Genève au trait, d’un grand intérêt.
D é c o r  d e  P o t e r i e s . — M. le P ro f.  V u ll ié ty ,  dans 
son livre, parle des vases de N y o n , décorés par 
De la R ive.
G r a v u r e s . —  P a rm i les gravures de De la R ive  qui 
ne se trouvent pas dans ses « E tu d e s  d ’A n im aux  » de 
1800, il faut citer des têtes d ’après Rem brandt, des 
paysages d ’après G essner (Musée des Arts Déc.) ; 
une gravure d ’ après la petite vache à la sépia 
reproduite plus haut (op. 99); une grande gravure 
représentant un troupeau à la  fontaine, également de 
18 0 0 ;  et un projet de frontispice, 1790.
R e p r o d u c t i o n s  : A udra a gravé diverses planches 
d ’après De la R ive  (Album des Arts Déc.), et Lugar-  
don, en 1862, a lithographié pour la  Société des Am is 
des B ea u x -A rts ,  un tableau représentant deux vaches, 
l’ une couchée, l’ autre debout.
P o r t r a i t s  d e  De i .a R i v e : par Sa in t-O urs ,  [ P l .  IV] ; 
p a r  Seydelm ann, (op. 89.)
NOTULES BIO G RA PH IQ U ES
Arlaud, Jacq ues-A nto ine  ( 166 8-1746) ,  naquit à G e ­
nève où il com m ença  ses études ; il alla en 1688 à 
P ar is  pour les terminer. Il devint bientôt le « premier » 
des peintres en miniature. Après avo ir  passé en 
F ran ce  quarante années g lorieuses, il revint finir ses 
jours  à Genève. On l’ a surnom m é le « Peintre du Ré­
gent ».
Arlaud, L é o n a rd - Isa a c ,  peintre sur émail et en 
miniature, (né à G enève le 26 avril  176 7 , mort en ?), 
quitta Genève à l’ âge de 2? ans pour aller exercer son 
art à l’ étranger et linit par s 'établir dans le G rand- 
Duché de Bade. — A  en juger par  les portraits-charges 
qu ’ il a la issés de lu i-m êm e, ce fut un pauvre hère. — 
L a  curieuse lettre suivante griffonnée au verso d’une 
de ses estampes est pour confirmer cette opinion :
« Monsieur, C ’est avec bien du regret que je  me vois 
obligé de partir sans pouvoir vous contenter. J ’ai abusé 
de votre confiance mais croyef  que c’est malgré moi & 
quau premier moment de possibilité je  vous satisfferai 
par tout ou je  pourrait être. S i jeusse resté plus long- 
tems ici je  n’aurais fait que m’endetter, & si pour le 
moment je  fait tort à quelques personnes c’est la né­
cessité qui m y oblige & tot ou tard j ’espère reparer la 
mauvaise opinion que l’on peut actuellement prendre de 
moi sur ma Démarche actuelle. Je  finis M e n  vous 
priant de croire ce que je  vous annonce jusqu’a ce que 
je  puisse vous le prouver. En attendant Mr jouisse^ de 
même que toute votre fam ille d’une santé inébranlable. 
C ’est le vœu que forme celui qui à l’honneur d’être 
Votre très humble & Dévoué S r
Léonard Arlaud ».
(Collection M aillart-Gosse.)
Audra, J . - F . ,  peintre et graveur, né à G enève en 
1766, mort en 1847, a fa >t quelques tab leaux à l ’huile 
(paysages et animaux) et a dessiné et gravé des vues 
et des paysages.  Il fut nom m é en 1796 Directeur de 
l’ E co le  de dessin.
Bacler-Dalbe, L o u is ,  peintre, dessinateur et géo­
graphe, né en 1 7 6 1 ,  à S a in t - P o l  en A rtois ,  était en 
route pour un vo yage  artistique en Italie quand, tra­
versant les A lpes ,  il fut si fort charmé de leur beauté 
q u ’il resta à Sa l lanches où il passa  plusieurs années 
à peindre les montagnes et à les étudier au point de
vue descriptif . P lu s  tard, il fit la  campagne d ’ Italie 
avec Napoléon , en qualité de Directeur du bureau 
topographique et suivit l’em pereur dans ses différentes 
cam pagnes. E n  1 8 1 3 il se retira à Sèvres  et s’occupa 
surtout de lithographie. Il  a laissé une belle collection 
de gravures  au trait d ’après les meilleurs peintres, 
des vues lithographiques de la Su isse  et du V a la is ,  
des g ravu res  en co u le u r :  vues du H a u t-F a u c ig n y  et 
des peintures de batailles (Austerlitz, Arcole). 11 m ou­
rut en 1824. —  V o ic i  la lettre que De la R ive  écrivait 
à sa femme, de Sa l lanches, en juillet 1790, au sujet de 
Bac ler-D albe .
« Vendredy S au soir, Juillet (179 0 ).
« ... Mon monde est parti, après les avoir juchés sur 
leurs mulets à 5 h. je  suis allé dessiner, j ’ay  trouvé une 
fort belle chose qui m’a tenu jusques au diner pour en 
faire la moitié. Tu te rappelleras que lorsque nous 
fûmes ici, il y  a deux ans, on nous conta l’histoire d’un 
Français nommé Dalbe, qui étoit venu avec sa femme 
s ’établir dans une petite ferme près d’ici, que cette 
femme passoit sa vie avec des moutons dans une petite 
prairie, que le mari dessinoit à force et qu’ils avoient 
l’air des gens les plus heureux du monde. Tout cela 
étoit vrai, je  les ay trouvé ici sa femme est assés jolie 
sans être remarquable, il a 2 8  ans et elle 1 g, ils ont 
un petit garçon d’un an et s’aiment comme des Tourte­
relles, elle court la montagne avec lui et ils ne se 
quittent presque point.
« Il est du Comté d’Artois, d’une bonne famille, et 
s’est brouillé avec son père, pour son amour pour la 
peinture et pour sa femme, il a servi en France, il y  
a quelques années, dans l’artillerie. Son père avec qui 
il s’étoit raccommodé lui envoyoit une pension de 100  
louis par an, mais depuis la révolution, il ne peut plus 
rien lui donner, il tire parti de ses ouvrages, il fait 
des vues de ce pays-ci, est très occupé et fort content 
de son sort. I l  me paroît qu’il a plus de talent naturel 
que de science, mais en étudiant il peut aller fort loin, 
il m’a paru très content de faire ma connoissance et je  
sens en effet que je  peux lui être utile. J ’ai été à pied 
avec lui à une lieue et demie d’ici, il m’a fait voir de 
très belles choses, nous avons dessiné, mais c’est un peu 
loin pour être étudié à fond.... »
Il lui récrivait, toujours au sujet de Bacler-Dalbe, 
de C luse , le 7 juin 1799 :
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« Nous avons appris ce soir que d’Albe qui après avoir 
fait une fortune auprès de Buonaparte est revenu a Sal- 
lanche, est de nouveau ruiné parce que ses effets, équi­
pages et argent ont été saisis par les Autr. en Italie ».
Bourrit, M a rc-T h é o d o re ,  né à Genève le 6 août 
1739 , est connu pour ses descriptions des Alpes, dont 
il a reproduit les différentes cimes avec une grande 
exactitude de dessin, sur ém ail ,  à l ’aquarelle  et à 
l ’huile . Il avait  appris  à dessiner à la classe de 
Ja c q u e s  Saint-O urs, et étudia la  peinture sur émail 
avec T h o u ro n . Il  g ravait  aussi à l’eau forte et au bu­
rin. S a  belle v o ix  et son talent pour la  m usique lui 
avaient valu la place de chantre. Enthousiaste  des 
montagnes, Bourrit  parcourut les Alpes en tous sens 
et le résultat de ses courses et de ses observations fut 
une série de travaux descriptifs sur les montagnes de 
la Savo ie  et du V a la is  qui lui attira de grands h o n­
neurs. M .-T h . Bourrit  mourut en 1 8 1 9  (7 oct.).
Durier, l’h istorien du M '-B la n c ,  a tracé un portrait
ple in de vie de Bourrit.  : « ...... il est, avant tout, le
premier ancêtre, le type du touriste passionné pour la
montagne et l’ aimant pour e l le -m êm e......  Il est peintre
et vend ses tab leaux, il peut aussi se donner des airs 
de naturaliste, faire, à l’occasion , des petites rem ar­
ques et apporter son léger tribut à la sc ience......  P r é ­
texte et faux-semblant que tout cela ! L a  vérité est 
q u ’il irait  aussi bien dans la  montagne sans utilité 
quelconque. T o u t  bonnement, il y  va parce q u ’ il s ’y  
sent vivre et que la mobilité du paysage répond à 
l’activité de son im agination ».
De Sau ssu re  adm irait  « l’ exactitude mathémati­
que » de ses vues et avait  raison au point de vue ar­
tistique de lui en faire presque un reproche ; pourtant 
M adam e C. B ourrit  nous a montré un important 
tableau à la gouache  où il a vo ulu , sem ble-t-il ,  résu­
mer toutes les « horreurs  » et toutes les beautés de la 
m ontagne. Il faut convenir que ce bizarre mélange de 
glaciers, de lacs , de forêts, de torrents, de cascades ,  
ne témoigne pas en faveur de la tentative.
G om m e Saint-Ours, B ourrit  « h istoriographe des 
A lpes ,  pensionnaire  du roi de Fran ce , chantre de la 
cathédrale de Sa in t-P ie rre  », em brassa  à Genève le 
parti de la révolution, puis se ra llia  au parti français. 
Il  fut lié avec C orn uaud  dont il cite p lusieurs  lettres 
dans ses o uvrages ,  avec l’historien Bérenger, avec 
Desportes, Glavière , etc.
V o ir  sur T h .  Bourrit,  la notice fort intéressante que 
lui a consacrée son fils M. C . B ourrit  en 1 8 3 6 .
Brun, L o u is-A u g u ste ,  peintre de chasses, est connu 
sous le nom de Brun de V erso ix ,  ville dont il fut maire 
sous le C o nsulat  et sous l ’E m pire .  Il descendait d ’une 
famille  de réfugiés protestants français et naquit  à 
R olle  en 1758 .  A yan t  quitté très jeune encore le co m ­
merce pour se vouer à l ’étude de la peinture, il t ra­
va il la  d ’abord sous la direction du C hevalier  Fac in , 
puis dans l’atelier de son ami De la R ive  en A l le m a ­
gne. A près  un sé jour en Italie, il se rendit à P ar is ,  
où, chaudement recom m andé à la cour de France  par 
le roi de Sardaigne, V ic to r -E m m a n u e l  I I ,  il réussit à 
se fa ire apprécier. Il peignit  alors la  reine Marie-
Antoinette à cheval, le comte d’Artois entouré de ses 
gentilshommes, etc.,  etc. L e  roi le nom m a directeur 
des travaux  de peinture de la  reine et de Madame 
Elisabeth . E n  1786, B run  fut reçu à l’Académ ie  fran­
çaise  de peinture et obtint une pension. Forcé  pen­
dant la R évolution  de quitter Paris ,  où ses relations 
avec la cour l’avaient rendu suspect, il s’établit à 
V erso ix .  Ami et correspondant de De la H arpe, Brun 
joua un certain rôle politique durant l’occupation 
française.
E n  janvier 1 8 1 5 , Lo u is  X V I I I  le décora de l’ordre 
du Mérite. Il mourut en 18 16 .
L . - A .  Brun a peint des chasses et des paysages 
avec personnages. L e s  principaux  tab leaux de lu i, qui 
se trouvent à Genève sont : Une Chasse au Faucon, 
La Leçon d’équitation, Un Départ pour la Chasse, 
Forêt traversée par une Chasse, Une vue du Lac de 
Genève, avec des membres de la famille Lo m b ard .  
La Fête de la Navigation au Creux-de-Genthod, La 
Rentrée des émigrés de Versoix en 17 8 8 ,  sujet allé­
gorique.
V o ir  les tab leaux de Brun reproduits dans VAlbum de 
l ’Ancienne Ecole Genevoise de peinture, pl. X I V  et X V ,  
et la notice que lui a consacrée, en 1 8 8 1 ,  M 1' Fontaine- 
Borgel.
Chalon, Je a n - Ja cq u e s ,  maître horloger, admis à la 
bourgeoisie  de Genève le 4  avril  1770 , descendait 
d ’une famille française  réfugiée lors de la Révocation 
de l ’E d it  de Nantes. E n  1782  il quitta Genève pour 
l ’ Ir lande et s’ établit plus tard à Londres  où il ensei­
gna le français dans un collège militaire.
Ses deux fils, J e a n - Ja c q u e s  soit J o h n - Ja rr ie s  Chalon, 
dit l’A îné et A l f re d -E d w a rd ,  montrant du talent pour 
les arts, il les fit étudier à l’A cadém ie  royale  de pein­
ture. Jo h n - Ja r r ie s  C h a lon  se fit connaître par  ses 
paysages ,  A l f re d -E d w a rd  par ses portraits .
Ducros, A b ra h a m -L o u is -R o d o lp h e ,  peintre-paysa­
giste, né à Y ve rd o n  en 174 5 ,  quitta son apprentissage 
de com m erce pour étudier la peinture. A insi que tant 
d ’autres, il partit pour Rom e et se fit bientôt un 
nom com m e aquarelliste . Il travail la  avec Volpato à 
une collection de vues représentant Rom e et ses env i­
rons, plus tard il fit paraître avec Pau l de Montagni 
une série de vues de S ic i le  et de Malte.
De retour dans le canton de V a u d , en 1807, Ducros 
s ’établit à N y o n  où il avait  un frère ; puis à Lausanne 
où il donna des le ço n j  de peinture. Il avait l’ intention 
d’y  o uvrir  une école  de dessin, lorsqu ’ il mourut en 
1 8 10 ,  à la  suite d ’une attaque d ’apoplexie. Ducros a 
laissé un très grand nom bre de tab leaux, dont p lu­
sieurs ont été reproduits par la  gravure. On voit par 
une lettre de De la R ive  q u ’ il se faisait  aider par d ’a u ­
tres artistes pour ses figures et pour ses monuments.
A  sa mort ses ouvrages furent vendus pour payer 
ses dettes, ceux  qui restèrent furent acquis  par une 
société de souscripteurs, qui les cédèrent au go u ve r­
nement vaudois  dans l’ intention d ’en form er le noyau 
d ’une Collection nationale.
P a rm i les tab leaux laissés par  Ducros on peut citer : 
Temple de Pæstum, Cascade de Terni, Pont sur le
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Tibre, Le Saut du Doubs, La Place La Palud, etc., etc.
A u  Musée de L au san ne se trouvent une Vue de 
Tivoli, à Berne un Paysage d’Italie.
— L e s  lettres suivantes compléteront la p h ys io n o ­
mie de cet artiste qui ne fut point sans talent.
Lettres de De la Rive à M me De la R ive  (fragments) :
« Rome le 1 6 fév. i j 85.
« J ’ayfait, ma bonne amie, une découverte qui m’a fait 
de la peine, c’est que D u c r o s ,  cet ami dont je  t’ay tant 
parlé, n’est point aimé par ici, il est craint et évité de 
tout le monde. On lui trouve le caractère faux: et la 
langue mauvaise. Moi qui n’en reçois qu’une foule de 
services, je  ne puis changer à son égard, mais c’est une 
sensation pénible pour moi d’estimer moins un homme 
auquel je  suis si sincèrement attaché. Son talent pour 
la peinture est bien réel, mais il se fait aider prodi­
gieusement par des peintres d’histoire pour ses figures 
et par des architectes pour ses monuments... S>-Ours 
avec des manières un peu moins ouvertes, une figure 
moins prévenante et un ton un peu plus français me pa- 
roit être d’un caractère plus sûr et est vraiment ici l’ami 
le plus vrai pour moi et celui sur lequel je  puis compter 
le plus......  »
Retiens, Dimanche 2 4  may, 1 8 1 2 .
......  On nous fit voir tous lés ouvrages de D u  C r o s ,
qui ne s’étant point vendus ont été achetés en masse par 
une société de souscripteurs, il y  a prodigieusement de 
travaux, très peu définis, de fort belles choses au milieu 
d’une foule d’autres qui manquent absolument de gout, 
en général, il avoit peu de génie, mais assej de senti­
ment, il répandoit partout une foule de figures dont il 
ne faisoit pas une seule, il avoit des gens à gages, l ’un 
pour les figures, d’autres pour lui faire les traits de 
ses desseins, pourles lui mettre en perspective, pour les 
ébaucher, etc. Il faisoit un usage continuel de la 
chambre obscure, il en avoit plusieurs, il lui falloit une 
armée de monde pour lui porter son atirail, il faisoit 
une dépense d’enragé tant tout cela l’entrainoit loin. 
Il me semble qu’avec de tels secours et beaucoup de 
travail, il auroit pu aller plus loin; à l’aide de cette 
souscription, les dettes ont été payées, son frère de 
Nyon s’est chargé de son fils... »
— D’autre part, vo ic i la  lettre que D ucros écrivit à 
De la R ive, lors  de la  mort de Sa int-O urs  :
« A Monsieur De la Rive Geoffroy, très célèbre ar­
tiste recommandé au Concierge du grand Cercle près 
iHôtel de Ville, Genève.
« Mon cher A m y
« Je  viens m’affliger avec vous de la perte cruelle que 
nous avons faite de nôtre am y commun feu Monsieur 
S ‘-O urs; Genève n’a point connu ce grand homme qui 
auroit dû avoir une bonne pention et form er des élèves 
dignes de lui.
J ’aurois mille choses à vous dire sur ce moy qui suis 
réduit, hélas, à donner des leçons, après avoir brillé 
dans mon midy ; les douces vapeurs du couchant obs­
curcissent ces rayons passagers et la nuit s ’approche à 
grands pas. « Cosi tiramo avanti la carriera perquanto 
piacera a Dio ».
« J ’attendois dès longtemps une occasion de vous en­
voyer un contour de la Sybille, errigé par vous ce sera
le Temple de l’amitié. S o yej heureux, cher amy. J ’ay 
toujours été votre amy, votre Emule et votre admira­
teur. Votre cœur, votre aimable caractère sont faits pour 
vous environner d’Amys. Nous sommes éloignés mais 
je  pense souvent à vous et à cet âge d’or qui brilloit 
dans mes voyages pittoresques de la Savoye et de Rome.
« Je  me prépare tout doucement à visiter les p a y­
sages éternels que de belles choses il nous reste à voir 
et à admirer quel Stile ! mille choses à M e De la Rive. 




Lausanne, 1 7  may, chej J .  Z . Lantiers, négt n° 1 ».
E y n a r d - C h â t e l a i n ,  Su zan n e-E lisabeth ,  peintre 
am ateur, fille de Daniel-Zacharie  Châtelain, pasteur 
à A m sterdam , naquit  dans cette ville en 1775. E lle  
avait à peu près douze ans quand ses parents vinrent 
se fixer à V evey . A yan t  du goût pour les beaux-arts , 
et ne trouvant pas à V ev e y  beaucoup de ressources à 
cet égard, elle copiait  des gravures et des plâtres. E n
179 3 ,  elle prit des leçons de De la  Rive qui fa isait  un 
sé jour à B ex  et qui, depuis, s’ intéressa au développe­
ment de son talent et lui donna des directions. 
M lle Châtela in  faisait  surtout des peintures à l’ aqua­
relle et soumettait  ses œ uvres à des hom m es com pé­
tents entre autres G essner de Zurich .
E n  1802, elle épousa M. Ja c q u e s  E y n a rd .  E l le  passa  
alors plusieurs années en Italie, à G ênes, où elle con­
tinua à peindre, copiant les maîtres, peignant des p o r­
traits, des tab leaux d’histoire et sur tout des paysages.
M mo E yn ard -  Châtelain m ourut à Genève en 1844. 
Parm i ses meilleures œ uvres,  on peut citer : le Christ 
bénissant les enfants, Fénelon ramenant la vache per­
due. A u  musée de Genève, se trouve un Paysage de 
bois et de prairies, donné par elle.
D e n o n  (baron Dom inique-Vivant), né à Chalon- 
sur-Saône  en 174 7 ,  mort à Paris  en 18 2 5 ,  exerça une 
grande influence sur les arts. M embre de l’Académ ie 
de peinture, il avait accompagné le Prem ier  Consul 
en E gypte . A  son retour il fut nommé m em bre de 
l ’ insti tut et Directeur des musées, charge qu’ il con­
serva jusqu ’en 1 8 1 5 .
Anatole F ran ce  en a tracé un d élic ieux  portrait . 
N ous en extrayons le passage suivant :
« A insi  le baron Denon fut heureux pendant plus 
de so ixan te-d ix  ans. A  travers les catastrophes qui 
bouleversèrent la  F ran ce  et l ’E u ro p e  et précipitèrent 
la  fin d ’un monde, il goûta finement tous les plaisirs 
des sens et de l ’esprit. Il fut un habile  hom m e ; il de­
m anda à la  vie tout ce qu ’elle peut donner, sans jamais 
lui dem ander l’ im possible. So n  sensualism e fut relevé 
p ar  le goût des belles form es, par  le sentiment de 
l’ art et la  quiétude philosophique ; il com prit  que la 
mollesse est l’ ennemi des vraies  voluptés et des p la i­
sirs dignes de l ’h om m e. Il fut brave et goûta  le danger
com m e le sel du p la is i r ...... Il m anqua à cet hom m e
heureux l ’inquiétude et la  souffrance ».
F a c i n ,  N ico las-H en ry-Jo sep h ,  dit le C h evalier de 
F a c in  ou F a ss in ,  peintre de p aysage , né à L iège  en
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172 8 ,  mort en 1 8 1 1 .  Ce n’est q u ’à l’ âge de 34 ans qu ’il 
se voua à la  peinture ; il étudia à l ’Académ ie  d ’Anvers ,  
et poursuivit  ses études en vo yageant à travers 
l’ Italie, la  Su isse  et la  Savo ie .  De retour dans son 
pays, il fit un grand nom bre d ’œ uvres qui se trouvent 
suitout en Angleterre, en A llem agne, à Genève, où 
il séjourna en 1769 et 1 7 7 0 ;  il y  fonda une académie 
de dessin où l ’on travail la it  d ’après le modèle vivant. 
Cependant il engageait  ses élèves à copier les tableaux 
de l ’école  flamande plutôt q u ’à interroger la nature. 
Ses  paysages  qui eurent une vogue m omentanée sont 
pour la plupart agrémentés d ’an im aux, dans le genre 
de ceux de Berghem . — Il exerça une précieuse in­
fluence sur le développem ent de l’ art à Genève, m al­
gré l’extrême médiocrité de son talent. On peut juger 
de F a c in  d ’après le paysage que possède le M usée de 
Genève et m ieux encore d’après les trois  toiles (paysa­
ges et animaux) qui le représentent au musée de 
l ’A r iana . Il serait difficile de trouver peinture plus 
m aigre et plus sèche.
V o ic i  pourtant un spécimen des éloges q u ’il sut 
s’attirer à Genève : Lettre adressée aux Rédacteurs du 
Journal de Genève, à propos du salon de 1789.
« Il  n’a pas été indifférent pour m oi, d ’y  vo ir  e xp o ­
sés trois  tab leaux de M 1' le chevalier de F a c in . . . . .  
c’ est son séjour dans Genève en 1769 et 177 0 ,  qui
développe l’heureux germ e du talent......Voilà  l’homme
à qui nous devons nos De la  R ive , nos du Cros ,  nos 
H ub er et p lusieurs  autres dessinateurs. E n  voyant le 
mérite de ses ouvrages il me semblait  le voir encore 
donner des préceptes et dans un lieu peu distant de 
l ’école  F ac in e ,  etc.». M. D uB ois-M el ly  l’ a depuis remis 
à sa juste place :
« M ais , dit-il ,  si le talent de F a ss in  pour le paysage, 
la  figure et les an im aux nous paraît  au jourd ’hui ce 
qu ’il est réellement, d ’une va leur  très secondaire , il 
faut reconnaître que ses p aysages ,  com posés de lieux 
com m uns pittoresques, ses dernières et fa ibles rém i­
niscences des grands paysagistes hollandais  du X V I I me 
siècle, furent très goûtés de nos pères, qui n’avaient 
pas le droit  d ’être bien difficiles ». (P. L . De la Rive 
et les premières expositions de peinture à Genève 17 6 g -  
1 8 3 4  par DuBois-M elly.)
Favre, Je a n - F ra n ç o is ,  peintre sur émail,  né à G e ­
nève en 1 7 5 1 ,  étudia de bonne heure le dessin à 
l’école de Ja c q u e s  Saint-Ours, puis la peinture sur 
émail avec Bourrit.  Il se rendit à P ar is  en 17 7 2  où il 
se lia avec son compatriote Ja c q u e s  T h o uro n . T o u s  
deux travaillèrent d ’abord à des ém aux pour b ijoux, 
puis à des copies de tab leaux à l ’huile , et enfin à des 
portraits . L a  m auvaise  santé de F a v re  l ’obligea à re­
venir  à Genève où il fit encore quelques portraits sur 
émail,  J . - F r .  F a vre  mourut le 3 mars 1807. Il avait 
fait partie de la Société des Arts.
V o ir  : Notice manuscrite sur J . - F r .  Favre peintre 
en émail par  Saint-Ours. (Bib. Pu b. mss.)
Gardelle, Robert  (1682-1766) ,  étudia à Genève 
et se rendit en A llem agne, où il fit les portraits de la 
famille  ro yale .  Pu is  il alla  se perfectionner à P ar is ,  
sous la direction de Larg il l iè re ,  dont il copia p lu ­
sieurs portraits . « I l  peignait  avec facilité , dans la  joie
de son souple talent, demandant trois louis  par p o r­
trait, et p o ur son p laisir,  gardant un double de tous les 
portraits q u ’il peignait. E t  il icontinua ainsi jusqu ’au 
jour de sa mort à quatre-vingt-quatre ans ! » (G. V a l-  
lette).
V o ir  Album de iAncienne Ecole Genevoise de pein­
ture, pl.  I V  et V .
—  Parm i les premiers portraitistes genevois il co n­
vient également de citer J . - F .  Guillibaud et Preu- 
d’homme (voir P re u d ’homme).
Guillibaud, Jea n -F ra n ç o is  ( 1 7 1 8 ,  fin du X V I I I » 1« 
siècle), peintre de portraits , pastelliste, fils du peintre 
Barthélém y G uill ibaud. « Il y a beaucoup d’esprit,  de 
grâce, de naturel dans la  série des s ix  petits portraits 
au pastel q u ’on a exposés de ce gentil peintre, auquel 
le bon R igau d  a raison d ’attribuer « une grande d o u ­
ceur et beaucoup de fini dans le travail . » (G. Vai-  
lette.)
—  V o ir  Album de l'Ancienne Ecole Genevoise de 
peinture, pl. V I - V I I - V I I I - I X .
Huber, Je an -D an ie l ,  que ses contem porains nom ­
mèrent le peintre de l’Oberland, prit naturellement 
de son père, le goût de la  peinture ; il en reçut des 
leçons que le chevalier Fac in  fut chargé de continuer 
un temps ; puis , très jeune encore il partit pour Rom e 
dans l’ intention d ’y  parfaire  ses études. Mais il y  fut 
p lus occupé d ’am our que de son art. Pass ionné d ’une 
jeune novice, M adem oiselle  Isabelle  L u d o v is i ,  il 
l’enleva, dit-on, pour l’épouser en 1774. Lu i  tint-on 
rigueur, à Genève, de ce qu ’il y avait de romanesque 
dans cette union ? L e  fait est qu ’ il fut longtemps sans 
revenir  s’y  f ixer, et q u ’il con sacra  p lusieurs  années à 
de longs voyages  à l’ étranger et en Su isse .  Il s’éprit 
du canton de V a u d , et, plus encore, des sites sa u v a ­
ges, alors si peu connus, de l’Oberland Bernois . Des 
albums que possède M. de Molin, nous le montrent 
tout particulièrement captivé par l’existence des b er­
gers dont il note les attitudes coutumières, les types 
et les costum es, et par l ’o bservation de leurs bestiaux.
C ’est sans doute vers ce temps que, sous l ’influence 
de l ’a tmosphère bleue et plus froide de l’O berland, il 
en vint, peu à peu, à  modifier con sidérablem ent sa 
manière. J u s q u ’a lors ,  imitateur fidèle de son père, 
il avait  peint, dans la tradition hollandaise ,  des scènes 
de chasse ou des sujets champêtres, d ’une couleur 
assez chaude ; il s’adonna, dès ce moment, à la repré­
sentation de la  vie  pastorale, et la coloration ambrée 
de ses premiers tab leaux fit place à des tons plus vifs 
et plus crus. Il passait  les étés dans les montagnes, 
parcourant la Su isse  et la Savoie ,  et les hivers à C our, 
près de L au san n e ,  où sa famille avait fui les troubles 
politiques de Genève. Après  un second vo yage  en 
Italie, nous dit R igau d , vraisem blablem ent donc au 
début du X I X me siècle, il se fixa à la  campagne où il 
reprit ses p inceaux  avec plus d’ardeur que jamais. Il 
peignait pour lui, et ne montrait  guère ses t ravaux  ; 
jusqu ’à l ’heure où la  cécité l ’ interrompit il se livra  à 
ce goût avec passion , accum ulant surtout des études 
d ’an im aux à la sépia  et à la gouache. Devenu aveugle, 
il fit porter ses toiles dans un grenier, où il les oublia.
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Près  de quarante ans plus tard, lorsque son fils, 
M. H u b er-Sa la d in ,  les retrouva, il en avait, lui, co m ­
plètement perdu la m ém oire. Il ne nous a pas été 
donné de voir cette petite collection encore actuelle­
ment à P ar is  (1908), où M. H ub er-Sa lad in  l ’avait  trans­
portée, mais  ce que nous connaissons  de la peinture 
de J .-D . H ub er nous le montre, par un phénomène 
assez curieux, meilleur peintre dans sa première m a­
nière, et peintre plus intéressant, plus original dans 
la seconde. I l  est l ’aïeul ignoré — demeuré d ’ail leurs 
sans influence, — de nos modernes animaliers alpes­
tres. Ses  foires, ses départs de troupeaux pour la 
montagne, ses retours de troupeaux, sont autant 
d ’épisodes caractéristiques de cette vie alpestre dont 
il a été l’un des premiers à sentir la beauté. M alheureu­
sement, la plupart des toiles où il les a représentés 
offrent de graves  défauts, dont le plus évident est une 
certaine lourdeur de pinceau et d ’ordonnance qui nuit 
considérablement à l’effet général.
L e  Marché qui figure au Musée de Genève est l’une 
de ses meilleures com positions. M. G. de H aller, à L a u ­
sanne, possède quatre importants tableaux de J .-D . 
H uber , l ’un représente un alpage, l’autre une montée 
de troupeaux, le troisième un lac de montagne et le 
dernier, des bestiaux passant un gué. M. le colonel 
H ub er , petit-fils de Je a n -D a n ie l ,  a légué au Musée 
Rath et à la Société  des Arts, un choix nom breux des 
études d ’a n im aux  à la sépia et à la  gouache. E lles  
sont rem arquables  souvent de justesse, de minutie 
scrupuleuse, mais la plupart, celles à la gouache sur­
tout, sont alourdies  par d ’ inutiles surcharges. Le  
Musée des Arts  Décoratifs  est assez riche en eaux- 
fortes de J .-D .  H ub er qui les avait  réunies en cahier 
sous ce titre : Etudes d’Animaux par J .  Huber 17 8 6 .
— V o ir  : Jean Huber, complément, G r a v u r e s  e t  
T a b l e a u x .
Jaquet, J e a n ,  sculpteur, naquit  à P re g n y  (canton 
de Genève), en 176 5 .  Il com m ença par être garço n -  
gypier ; mais ayant eu l ’occasion de fréquenter l ’école 
de dessin de la  V il le  et d ’intéresser à lui le Conseil ler  
François  T ro n c h in ,  il fut envoyé par celui-ci à Par is  
chez le sculpteur P a jou . De retour à Genève, Ja q u e t  
s’occupa surtout de décorations d ’appartements et de 
maisons de maître à la campagne. Il fit aussi plusieurs 
bustes, entre autres celui de Charles  Bonnet. Ja q u e t  a 
joué un rôle important dans l’enseignement des arts à 
Genève. E n  1796 il fut nommé Directeur de l’ Ecole  
de dessin et s’occupa activement de la création d ’une 
école  de modelage. L a  Société des Arts dont il faisait 
partie depuis 1790, l’envoya  pour son compte en Italie 
en 1796 avec la fondation T ro nch in .  Il y  entra en re­
lation avec C anova, auquel plus tard il envoya les 
bustes de Rousseau  et de Voltaire. Je a n  Ja q u e t  m ou­
rut le 2 1  janvier 1839. H avait été membre du Conseil  
représentatif.
Linck, Jean-A nto ine , peintre et graveur , né à G e ­
nève en 1768, mort en 1844, était fils de Je a n -C o n ra d  
L inck , graveur sur cuivre avec lequel il travailla  de 
bonne heure. Après la mort de son père survenue en 
179.S, Antoine L in c k  exécuta des peintures à la g o u a ­
che, p our la plupart des vues de la  Su isse  ou de la 
vallée de C h am o nix ,  qui eurent beaucoup de succès. 
Peu  d ’étrangers visitaient Genève sans se rendre à  son 
atelier de M ontbrillant. Il avait fait partie en 1820  de la 
Société  des Arts.
Liotard, Je a n -M ich e l ,  frère jum eau de Je a n -  
Etienne (né le 22 déc. 1702), fut un habile  dessinateur 
et un graveur de mérite, bien que les succès de son 
frère eussent détourné l’attention de ses propres tra­
vau x .  S ’étant fait connaître à Par is  par  des dessins et des 
gravures,  il fut appelé en 17 3 5 ,  en Italie où M. Jo se p h  
Sm ith , Consul anglais à V enise ,  amateur de goût, le 
chargea de graver des œ uvres de C ignani et de 
Sébastien Rici .  P lu s  tard Jean -M ich e l  retourna à 
P ar is  où il continua à  g raver  avec succès d ’après des 
tab leaux de maîtres.
Au musée des Arts Décoratifs  et dans les porte­
feuilles A. R evil l iod , on peut voir les gravures su i­
vantes de Michel L io tard  : Le portrait d’Alphonse 
Turrettini. — Le Christ et la Samaritaine, La Femme 
adultère, L ’Adoration des mages, d’ après Sébastien 
Rici .  — La Conversation, Les Comédiens français, 
La petite Catin, Le Sommeil dangereux, Les entre­
tiens amoureux, d ’après W atteau. — Le Château de 
cartes, La  Bergère laborieuse, d ’après Boucher.  — 
La Liseuse, qui lui est attribuée par M. Revil liod.
C om m e son frère, ce fut à  Genève que M ichel L i o ­
tard vint finir sa vie. Il y  mourut en 1798, âgé de 94 
ans.
Lœ hr, C h arles-Lo u is ,  peintre de miniatures et p e in­
tre sur ém ail,  naquit  à  Genève le I er janvier 1 7 4 6 ;  
son père, d ’origine a llem ande, était serrurier. Charles  
L œ h r  se vo ua  de bonne heure à  l’étude de la peinture 
sur émail et partit pour Par is  afin de s’}r perfection­
ner dans cet art. I l  avait  beaucoup de goût et eut 
bientôt de nom breuses com m andes de portraits. Des 
raisons de famille le rappelèrent pour un temps à  
Genève, puis il se rendit en A ngleterre ;  mais  le climat 
de ce pays  lui fut funeste ; il revint en Su isse  où il 
mourut à  V ev ey  le 7 juin 1778.
Lory, G abriel ,  peintre et graveur suisse né en 1760, 
mort en 1 8 3 6 , a fait de nom breuses g ravu res  aquarel-  
lées d ’après ses dessins or ig inaux , et une grande q uan ­
tité de paysages.  Il avait  com m e collaborateur son 
fils G eorges,  dont le nom est inséparable du sien. 
P arm i leurs principales œ uvres on peut citer : Une Vue 
de Berne, l’Entrée de la Vallée de Chamonix, une 
Vue de Lausanne, un Voyage aux glaciers de Chamo­
nix, les Costumes Suisses, etc.
—  Dans la  rem arquable  collection de Vues alpestres, 
de M. Ch. Bastard , se trouvent de nom breuses œ uvres 
de L o r y ,  L in c k ,  B ac le r-D a lbe , etc.
Marchinville, Lu c ile ,  née en 1759 , morte à Genève 
en 1780, fit des découpures recherchées des amateurs.
Petitot, Je a n  ( 16 0 7 - 16 9 1) ,  fils du sculpteur et arch i­
tecte F au le  Petitot, fut destiné à  la joaillerie  et à  l ’o r ­
fèvrerie . De bonne heure il s’essaya  à peindre sur 
émail.  Il  visita  l ’ Italie, puis se rendit à  L o n d res  où
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son compatriote Turq uet  de M ayerne l ’accueil l i t  et 
lui transmit ses découvertes relatives à la chimie des 
couleurs. I l  fit à L o n d res  de nom breux  portraits , et se 
lia avec van  D yck , dont il reproduisit  en émail p lu­
sieurs œuvres. Charles  i er le fit cheval ier.  A  la mort 
de ce roi, il gagna la F ran ce , et Lo u is  X I V  l’ appela 
à la  cour. M ais , zélé calv in iste, il fut enfermé au Fort- 
l ’E v êq u e .  I l  parvint à s ’é chapper,  regagna la Su isse  
et mourut à V ev e y .
Preud’homme, J e a n  (i8»>« siècle, mort en 1795), 
G enevois  de fait, il s ignait  ses œ uvres : P re u d ’homme 
de N euchâtel,  étant bourgeois  de cette ville. « M. P re u ­
d ’hom m e de Neuchâtel, élève du célèbre G reuze, peint 
le portrait avec un succès soutenu ; il a la fraîcheur 
de coloris  de son maitre, et ses tab leaux joignent à 
un préc ieux  fini le plus bel effet; il a peint à Genève 
et à Lau san ne  plusieurs seigneurs et p lusieurs  dames 
étrangères ; tous ont désiré de l ’attirer dans leur p a­
trie » (Conservateur Su isse ,  tome I — 1 8 1 3 ).
(Voir : Album de l’Ancienne Ecole genevoise de 
Peinture, pl.  II).
Soubeyran, Pierre, né à Genève le 6 nov. 1709, 
était fils d ’un serrurier de Sauve  en L a n g u e d o c ,  ré fu­
gié à Genève p our cause de religion. Il travailla  
d ’abord dans l’atelier de son père , puis encouragé par 
G ardelle , se mit à dessiner. Se s  grandes dispositions 
dans cet art engagèrent B urlam ach i à l’ envoyer  à Paris  
pour étudier la  gravure. Il y  excella  bientôt. Après un 
séjour de 20 ans dans la capitale, il revint à Genève où 
on lui offrait la place de directeur de l’ école  de dessin .
Il entra en fonction en 1 7 5 1 .  So ub ey ran  s’ est aussi 
beaucoup occupé d ’architecture.
Thouron, Ja cq u e s ,  d ’o rigine française, né à Genève 
le 6 mars 1749, s’ est il lustré com m e peintre sur émail ; 
c ’est à lui que l ’on doit le procédé de la pleine pâte.
I l  se rendit jeune à P ar is  où son talent de portraitiste 
lui valut bientôt le titre de « peintre de M onsieur,  frère 
du R o y  ». Thouronsm ourut à P ar is  à l’âge de 39 ans. 
P lusieurs  de ses ém aux se trouvent au Louvre .
Turquet de Mayerne, T h .  ( 1 57 3-16 5 5 ), fils de 
l’h istorien réformé L o u is  de M ayerne, filleul de T h é o ­
dore de Bèze, étudia la médecine à M ontpellier et 
fut successivement médecin d ’ Henri IV  de Fran ce , de 
Ja c q u e s  I er et de Charles  I er d’Angleterre. Il mourut à 
Chelsea. Exce llent chimiste, il étudia les couleurs né­
cessaires  à la peinture en émail et perfectionna beau­
coup les procédés jusqu ’alors em ployés dans cet art. 
On cite de lui quelques portraits.
Vaucher, G abrie l-Constant,  peintre d ’histoire, est 
né à Genève le i 5 juin 1768, d ’une famille originaire 
du Canton  de N e u ch â te l ;  il était le cousin et l ’ami de 
Saint-Ours dont il fut aussi le seul élève. Il passa 
quelques années avec Sa int-O urs  en Italie et revint 
en même temps que lui se fixer définitivement à 
Genève en 1792. A  l’ exposition qui eut lieu dans cette 
ville  en 1789, V a u ch e r  obtint un grand succès avec 
son tableau représentant : Jacob bénissant Joseph et 
ses frères. Outre plusieurs tab leaux d ’h istoire, V a u ­
cher a laissé des paysages et des portraits. Il faisait 
partie de la Société des Arts  qui avait créé pour lui, 
en 1794 , la place de Directeur de l’ académ ie d ’après 
nature, place supprim ée en 1796 faute de subsides. 
G abriel  V aucher mourut en 1 8 1 4  emporté par le typhus. 
Constantin et H ornung furent au nom bre de ses élèves.
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R. T i la n u s ,  A m s t e r d a m ..........................................
1 5 . —  M a r i e - T h é r è s e ,  portrait peint sur ém ail,  
en 175 0 ,  d ’après le pastel exécuté à Vienne 
en 1744. — A u  Musée de Genève . . . .
16. P a y s a n n e , dessin aux deux crayons. —  Au 
Musée du Lo u vre ,  P a r i s .........................................
17 .  — C roq uis , à la sanguine, d ’une petite figure 
ajoutée par L io tard  à la copie d ’un tableau 
de Potter ,  1 7 5 5 -5 6  ......................................................
18 . —  Madame L i o t a r d ,  portrait de la femme du 
peintre, à la sanguine et au crayon noir, sur 
vélin. —  A M .  le Docteur J .  W . R. T ilanus ,  
Am sterdam , com m e le précédent........................25
19. — M adame  F a v a r t , en costume oriental, m i­
niature. (Ne figure pas dans l’ iconographie 
dressée par  M. T i la n u s ) .— A M .  H . Pannier ,  
P a r i s ..............................................................................
20. — L e  Do c t e u r  T héodore  T ronchin , portrait  
peint au p a s te l ;  1 7 5 8 - 17 6 0 ?  — A  la Société 
des Arts de G e n è v e ...............................................
2 1 .  — J ean- E t ie n n e  L io t a r d , croquis  au crayon 
du frère aîné du peintre, fait à Genève en 
1 7 6 0 ....................................................................................
22. — P r é p a r a t i o n , p our un portrait ,  faite sur 
papier b leu, au crayo n ,  avec des rehauts de 
b l a n c ..............................................................................
23 . —  P r é p a r a t io n ,  p our le portrait de M "1® 
J o l y ,  faite sur papier bleu, au crayon, avec 
des rehauts de b l a n c ................................................
24. —  P r é p a r a t io n , pour un portrait, faite sur 
papier bleu, aux  trois crayons. — A  M. le 
Docteur J .  W .  R. T i lan u s ,  Amsterdam, comme 
les trois p r é c é d e n t s ................................................ 29
25. —  A . D e l a  R iv e ,  portrait peint au pastel- —
A  M. Lu cien  De la Rive, G e n è v e ........................3o
26. — L e  Syndic  M ussard ,  portrait  peint au 
pastel, à Genève, vers 176 3 . —  A u  Musée de 
G e n è v e ..............................................................................33
27. —  L iotard , dessin aux  crayons de couleur, 
fait à Genève en 1 7 6 5 ................................................34
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28. — J e a n - E t i e n n e , dessin teinté, fait à Vienne 
en 1778 . — A M .  le Docteur J .  W . R. T ila n u s ,  
à  A m sterdam , comme le précédent . . . .
29. —  L i o t a r d  r i a n t , portrait  peint à l ’huile, à 
Genève en 17 7 5 .  —  Au Musée de Genève. .
30. —  V é n u s  C a l l i p y g e , gravure à la manière 
noire, faite à Genève en 1780, épreuve avant 
la lettre. (Il existe deux pastels de cette
2ü Vénus, dont l’un daté: 1 7 7 4 .  La légende de
la gravure avec la lettre est la suivante : 
« N . VI. La Vénus aux belles fesces. Des­
siné d ’après la statue de plâtre moulée sur 
l ’antique, par J. E . Liotard, et gravé par 
lui-même, 17 8 0  ». Voici ce que Liotard en 
dit dans l’Avertissement qui précède son 
Traité : « N . VI. C ’est la Vénus Callipyge, 
citée pour l ’effet et le r e lie f» ) .—  A  M. le 
Docteur J .  W. R. T ila n u s ,  A m sterd am . . .
3 1 .  — N a t u r e  M o r t e , peinte au pastel, à G e ­
nève, en 1782. —  Au Musée de Genève . .
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2 0
3 2 . — S c è n e  d ’H i v e r , d é c o u p u r e ..............................
3 3 . — C r o q u i s , fait au l a v i s ..........................................
34.  — C r o q u i s , fait au lavis . — A M .  A . de 
M olin , Lausanne, comme les deux précédents
3 5 . —  C r o q u i s , fait au lavis. — A u  Musée de 
G e n è v e ..............................................................................
3 6 . — S c è n e  d’i n t é r i e u r , tableau peint à l ’huile
37. — S c è n e  de  C h a s s e , tableau peint à  l’huile.
—  A  Madame G. de Molin, Lausan ne, comme 
le p r é c é d e n t ..................................................................
3 8 . — D an s  la  p o r c h e r i e , découpure, — A M .  
A. de M olin, L a u s a n n e ..........................................
39. —  C h e z  l e  B a r b i e r , découpure. — A  M ad a­
me E . Gautier, G e n è v e ..........................................
40. —  L a B a ss e - C o u r , d é c o u p u r e ........................
4 1 .  — L e  P o r t d ’O u c h y , découpure, A  M. A. de
2 7  M olin , Lau san ne, comme le précédent . .
42. —  V o l t a i r e , découpure sur une carte à  
jouer. Dans la  collection de portraits, réunie
28 par  le D octeur H. G osse . — A  M. le Docteur 
M a i l l a r t - G o s s e ............................................................
43 . — L é o n a r d  A r l a u d  occupé à  faire  le por-
28 trait de M me D e n y s  ; derrière Ar laud , L iotard  ;
derrière M me Denys, Collin i (?). Charge à la 
plume et au crayon. —  Dans les « Album s 
G enevois» ,  légués à la Bibliothèque Publique 
de Genève, par M. le colonel R i g a u d . . . .
44. —  V o l t a i r e  a c h e v a l , d’après la photogra­
phie d ’une sépia originale. — A  M. J .  J .  M er­
cier, Lausan ne  ...........................................................
45 .  — L e  l e v e r  du p h i l o s o p h e  d e  F e r n e y , g ra ­
vure d ’après un tableau de J .  Huber. Dans les 
« A lbum s Genevois  » légués à la B ib l io ­
thèque Publique de Genève, par M. le colonel 
R i g a u d ............................................................................
46. —  M o n s i e u r  N e c k e r , gravure fac-similé , 
d’après un crayon de J .  H uber par Cassin.






































— V o l t a i r e , croquis dans un des A lbum s de 
H uber. —  A  la famille de M olin , Lau san ne  . 60
— V o l t a i r e ,  gravure  d ’après un V oltaire  de 
Huber. ( Voici ce qu’en dit M. Desnoiresterres, 
dans l’Icon. Volt : « Voltaire en pied, perruque, 
tête nue, presque de face, les deux mains 
étendues, dans l’attitude d’un homme qui 
parle, très ressemblant et très vivant. Paris, 
1 7 7 8  » ) ............................................................................65
— V o l t a i r e , gravure  de H uber , selon nous, 
parue avec cette légende : « L e  v ieux  malade 
de F e rn ey ,  tel q u ’on l ’a vu en septembre
I777 *• — Musée des Arts Décoratifs, 
com m e le p r é c é d e n t ................................................. 65
— T r e n t e  t ê t e s  de V o l t a i r e ,  gravure de 
Vivant-Denon, d ’après Huber, avec la lettre.
— A  M. le Docteur M a il la r t -G o sse ..................66
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avec ce titre : Tot capita, tot sensus..................66
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planche que 5 i ..........................................................67
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cédent ............................................................................ 67
— O iseaux  de H a u t e  V o l e r i e ,  gravure pour 
les « Observations sur le vol des oiseaux de 
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—  I d., id .......................................................................69
J ean H u b e r , portrait au pastel. —  A  la 
Société des A rts ,  G e n è v e ........................................ 69
—  L e s  A l l u r e s  du C h e v a l ,  planche d ess i­
née et gravée par  Jean Huber, p o ur un livre 
en préparation. — A u  Musée des Arts D éco­
ratifs , G e n è v e ...............................................................70
— L e s  A t t i t u d e s  du C h e v a l ,  p lanche des­
sinée et gravée par Jean Huber, pour le 
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— A  M. A . de M olin , L a u s a n n e ...................... 70
—  C omme 5 7 ........................... ................................... 7 1
— Comme 5 8 .............................................................. 7 1
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— I d. — A  M. A . de Molin , Lausanne, comme
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63 —  C h e l o n i s , « aux pieds de son père sauve la 
vie à son époux, et l’accompagne dans son 
exil », projet de composition au lavis  goua- 
ché. — A  Mademoiselle  Duchêne, Genève. .
—  M. S a i n t - O u r s  l e  p è r e , dessin à la san­
guine et au crayon, fait à Genève, vers 1766
—  J e a n - P i e r r e  S a i n t - O u r s , âgé de 14  ans, 
dessin au crayon, sur papier bleuté, avec 
rehauts de blanc, fait à Genève vers 1766 . .
66. —  C r o q u i s , d’après l’ antique, au lavis, fait à 
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—  Id. — A  M. le Docteur M aillart-Gosse, à 
Genève, comme les cinq précédents ..................83
— L ’A m o u r  e t  P s y c h é , tableau peint à 
l’huile, à Rom e en 17 8 4 -17 8 5 .  — A  M. le 
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—  F o n t a i n e  A n t i q u e , paysage peint à l ’huile, 
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—  M a d e m o i s e l l e  S i m a r d , depuis madame 
L iss ign o l ,p o rtra itp e in t  à l’huile . — A u  Musée
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—  M o n s i e u r  d ’E y m a r , Préfet du Lém an, 
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vois  » (op. c i t . ) .......................................................... 95
—  M adame  J .  P .  S a i n t - O u r s , née Boisde­
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—  M ad a m e  B o i s d e C h ê n e , mère de Madame 
Saint-Ours, portrait peint à l’huile. —  A 
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8 3 . —  M o u t o n s , étude peinte à l ’huile en 1779.
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86. P l a n t e , étude au lavis et à la  sépia. — A 
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88. — I d . — A  M. E .  F lo u rn o y , com m e le pré­
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89. —  P .  L .  De la  R i v e , portrait  peint à  la 
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90. — P r o j e t  d e  c o m p o s i t i o n , fait à la sépia, en 
1787-88. (Cette sépia, comme la sépia n» 5 , 
fait partie d ’un petit Album.) — A M .  A lex .  
Claparède, Genève, comme le précédent . . 1 1 4
9 1 .  — L e C h e m in  T o u r n a n t , paysage à la sépia,
— A M .  T h . F lo u rn o y , G e n è v e ...................... 1 1 9
92. — P a y s a g e  C l a s s i q u e , inachevé, à  la sépia  120  
g 3 . —  Lf. W e t t e r h o r n , p aysage alpestre peint
à  l’huile , probablem ent en 1 7 9 5 ...................... 1 2 1
9 4 .  — B o r d  d e  C a n a l , p aysage  com posé , fait à 
la sépia  en 1798 .  — A  m adam e Diodati-  
E y n a rd ,  Genève, com m e les deux précédents 123
9 5 .  — F r o n t i s p i c e , p o ur les « Essais de gravure
à l’eau forte, 18 0 0  ». — A M .  T h .  F lo urn o y ,  
G e n è v e ............................................................................ 124
96. —  Le M o n t - B l a n c  et le pont de Saint-  
Martin, gravure  aquarellée, 1802 (?) —  A M .
C. B astard , G e n è v e ................................................. 125
97. — P r è s  d e  S a i n t -G i n g o l p h , e sq u is se à l ’huile.
—  A  M. le Docteur Ed . Claparède, Genève 127
98. — Le B a c , tableau peint à l ’huile, en 1798.
—  A M .  Ch. Mallet de B lo n ay ,  Genève . . . 128
99. —  V a c h e  se  l é c h a n t , croquis au lavis à M .
T h . F l o u r n o y .............................................................. i 3 o
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A U T O G R A P H E S  E T  V I G N E T T E S .
—  A u t o g r a p h e  de J .  E .  L iotard ,  Complément
L io ta rd ............................................................................
— A u t o g r a p h e  de Jean H uber, Complément
Huber................................................................................
—  A u t o g r a p h e  de J .  P . Saint-Ours, Complément
Sa in t-O u rs ....................................................................
—  A u t o g r a p h e  de P .  L .  De la R ive, Complément
De la Rive, où se trouve également un frag­
ment du Catalogue autographe de l ’artiste. .
—  L a D é c o u p u r e  qui figure sur la page de titre
est de Je a n  H uber. E l le  représente « Apollon 
montrant à Voltaire  prêt à enfourcher P é ­
gase, le chemin du P arnasse  ». Après avoir 
appartenu à Charles  Bonnet, elle est aujour­
d ’hui entre les mains de Madame T h . de 
Sau ssu re .
—  L es  E n - t ê t e s  de chapitre ont été dessinés par
M. F .  Furet.
— Les  petits F l e u r o n s  qui figurent çà et là
dans le texte, ont été reproduits d ’après les 
bois  gravés, qui servaient à imprimer les 
indiennes de la fabrique Du R o veray ,  acquis 
par M. Kündig.
—  Les  petits C h e v a u x  qui figurent dans l'intro­
duction, dans le Complément Huber, etc., pro­
viennent d ’une p lanchegravée par Je a n  Huber, 
sans date, pour son livre sur le cheval.
— Les  autres V i g n e t t e s , C u l s  d e  L a m p e  et L e t ­
t r e s  O r n é e s , ont été tirés d’ouvrages illustrés 
du X V I I I me siècle, appartenant les uns à 
la B ib liothèque publique de Genève, les autres 
à M. Kündig. Certains de ces derniers fa i­








Page 9, dern ier paragraphe, au lieu de la Société pour Y Avancement des 
Beaux-Arts, l i re :  la  Société pour Y Avancement des Arts.
Page  3 2 , avant dernière ligne : « T ra n sp a re n c e s 1 » .
Page  42, le s ig n e 0 après le mot pastel, se rapporte, par suite d ’un changement 
dans la mise en page, au n° 4 1  du complément.
Page  48. l i re :  octobre 1747  au lieu de octobre  1744 , com m e date du mariage 
de H uber.
L a  planche X I X  : P o r t r a i t  de  J e a n - E t i e n n e , porte : Vienne 1 7 7 $ .  C ’est
1 7 7 8  qu’ il faut lire.
Les passages en italique renvoient aux annotations qui se trouvent en marge du texte.
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pag. 14. —  Prem iers  portraits à G enève;  
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Paris, i l 23; entrée à l’atelier Massé, p. i 5 .
— Liotard  quitte Massé. —  T ra v a u x  à P a ­
r i s ;  portraits , miniatures, gravures  ; parmi 
ces dernières, le C h a t  m a l a d e , d’après W at­
teau. — Départ pour l’Italie, ï j 36, p. 17 .
— Copies d ’antiques; portrait du Pape. — 
Voyage en Orient, 17-38, p. 17. — Dessins 
à Paros, Chio et Smyrne, p. 18. —  A Con­
stantinople, p. 19. —  Portrait  du C o m t e  de  
B o n n e v a l , du N a in  I b r a h i m . S é jo u r — à 
Ja s sy .  — A Vienne, 1 7 4 4 ;  Marie Thérèse, 
p. a i .  —  N om breux portraits à la c o u r ;  L a  
b e l l e  c h o c o l a t i è r e . —  Genève; Lyon,
17 4 6 ,  p. 22. —  L a L is e u s e  : Paris, 17 4 8 ,  
p. 23  : nom breux travaux , portrait de 
M a u r i c e  d e  S a x e  ; son propre p o r t r a i t  a 
la  b a r b e  ; miniatures pour la Cour. — 
L io ta rd ,  peintre du Roi. —  E ch e c  à 
l’Académ ie. —  Séjours en Angleterre et 
en Hollande, 1 7 54-56, p. 2 6 . —  So n  M a­
riage à Am sterdam , p. 27. — Retour à G e ­
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famille T ro n ch in , portraits de M. et Mme de 
T h e l l u s s o n . — Nouveau voyage à Vienne,
17 6 2 ,  p. 3 i ; portrait de M a r i e - T h é r è s e . — 
Retour à  Genève : portrait du sy n d ic  M u s - 
s a r d . —  Achat de Confignon, 17 6 3 ,  p. 3 2  ; 
l’enfance et la nature apparaissent dans son 
art. — A Paris, 17 7 0 ,  p. 3 2 . — A Londres, 
1 7 7 3 - 7 4 ,  p. 3 2 . — Jo u rn a l  de son fils Jean- 
Etienne. — Dernier voyage à Vienne,
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17 7 7 -7 8 ,  p. 34. —  Fragments de ses lettres.
—  Retour à Genève ;  E m a u x ,  p. 36. — 
Natures-mortes, fruits et fleurs, p. 37  — 
Adjoint au C. C. — Dernières années, p. 37.
—  Sa mort, 17 8 g ,  p. 3 8 . — Conclusion, 
p. 38. — Son Traité, p. 40. — Portrait de 
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Guainier. — Découpures, p. 49. —  S a  des­
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ces, à T o u rn a y ,  à M onrion , à Fern ey .  —
Ses « Voltaires », p. 5 4 . —  Sa  correspon­
dance avec Grimm. —  Lettre à Hennin. —
Il propose à la grande Catherine de peindre 
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Venzel pour son fils François .  —  A Paris, 
Scènes de la Vie domestique de Voltaire.
—  Tableaux 1 7 6 9 -7 2 ,  p. 5 8 . —  Dépit 
de Voltaire. — Lettres de Grimm et de 
Huber à ce propos, p. 59. — Les « Têtes » 
de Voltaire, p. 62, gravées par V ivant- 
Denon, d’après les tableaux de H uber  en­
vo yés en Russie . —  H uber quitte sa p ro­
priété de V ernaz et achète Cologny, 17 7 6 ,  
p. 6 3 . — H uber ,  Mallet Du Pan et l’auto­
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